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L'histoire  de  la  Guerre  de  Côtes  au  XVIIIe  siècle  oll're 
encore  de  nos  jours  un  champ  d'étude  des  plus  intéressants 
en  dépit  des  travaux  antérieurs  d'excellents  écrivains  et  des 
publications  de  plusieurs  sociétés  savantes  bretonnes. 

Mais  de  nombreux  documents  épars  dans  de  diverses 
archives  ont  échappé  à  leurs  investigations,  et  certains  de 
ces  textes  inédits  éclairent  d'un  jour  nouveau  les  détails 
d'événements  militaires  mal  interprétés  parles  chroniqueurs 
de  l'époque. 

Leur,  connaissance  s'impose  avant  d'aborder  l'étude  de 
l'histoire  des  agressions  anglaises  contre  le  littoral  armo- 
ricain et  c'est  dans  cette  pensée  que  nous  les  avons  réunies 
dans  les  études  ci-après. 

■  Loin  de  nous  la  pensée  de  présenter  ici  une  œuvre  de 
critique  historique,  mais  un  simple  ensemble  de  pièces 
justificatives  destinées  à  faciliter  la  lecture  d'un  ouvrage 
prochain  sur  La  Guerre  de  côtes  en  Bretagne  sous  le  règne 
de  Louis  XV. 


LA  DEFENSE  DES  COTES  DE  BRETAGNE 

AU   XVIIIe   SIÈCLE 

ÉTUDES  ET   DOCUMENTS 


Ue    SERIE 

LA    VILLE    ET    LE    PORT    D'ORIENT 
(1666-1763) 


CHAPITRE  PREMIER 
LA  PLACE  FORTE  DE  L'ORIENT 

L'histoire  de  la  ville  de  Lorient  est  intimement  liée  au  XVIII''  siècle 
à  celle  de  la  Cie  des  Indes  Orientales  (1). 

Les  ports  d'attache  de  cette  société  commerciale  furent  à  l'origine  : 
Nantes,  Brest,  le  Havre,  puis  le  Port-Louis.  Mais  la  prospérité  croissante 
delà  puissante  compagnie,  sous  le  haut  patronage  de  Colbert,  amena 
ses  directeurs  à  fonder  un  nouveau  port  en  un  point  facilement  acces- 
sible du  littoral  breton. 

Leur  choix  se  porta  sur  la  lande  du  Faouëdic,  sise  au  fond  de  la  baie 
du  Blavet  et  Louis  XIV  leur  céda  ce  domaine  par  lettres  patentes  ré- 
gistrées  le  20  août  1666  en  Parlement  de  Rennes  : 

»  Sur  ce  qui  auroit  remontré  par  les  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  Orientales  qu'il  leur  éloit  nécessaire  d'avoir  un  lieu  et  port  pour 
faire  l'armement  des  flottes  de  ladite  compagnie  et  le  rendez-vous  gé- 
néral de  ses  vaisseaux,  nous  aurions  fait  visiter  le  long  de  nos  costes  de 

(i)  Voir  pour  l'histoire  détaillée  de  la  Communauté  de  L'Orient  pendant  cette 
période  les  dossiers  n"  732  (ib3  pièces.,  7/ii  (181  pièces),  752  (i/i  plans),  de  la  série 
G  dos  Archives  départementales  d'Ille-et-Vilaine. 
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la  nier  Océanne  et  rivières  y  affluentes  tous  nos  ports  et  havres,  et  par 
le  rapport  qui  nous  en  a  été  fait,  par  les  personnes  que  nous  y  avons 
employées,  il  se  trouve  que  le  lieu  le  plus  propre  et  commode  pour 
l'établissement  de  ladite  cainpagnie  esl  le  Port-Louis  pour  les  magasins 
et  le  Féandik  et  quelques  autres  lieux  des  environs  le  long  des  rivières 
de  llennebond  et  de  Pont-Scott,  pour  les  chantiers  et  autres  places  né- 
cessaires pour  le  bâtiment  des  vaisseaux,  et  qu'il  y  a  des  places  vaiues 
et  vagues  qui  nous  appartiennent,  tant  dans  la  ville  de  Port-Louis 
que  sur  les  bords  et  rives  de  la  mer  au  Féandik  et  le  long  desdites 
costes... 

«  A  ces  causes,  voulant  donner  à  ladite  compagnie  des  marques  de 
notre  bonté  paternelle  pour  nos  sujets  intéressés  en  icelle,  et  que  nous 
voulons  par  tous  moyens  procurer  l'avantage  et  l'utilité  de  son  com- 
merce, nous  avons  par  ces  présentes,  signées  de  noire  main,  permis 
et  permettons  à  ladite  compagnie  de  faire  son  établissement  auxdits 
lieux  du  Port-Louis  et  de  Féandik... 

«  Donné  à  Fontainebleau  au  mois  de  Juin  de  l'an  de  grâce  1666  de 
notre  règne  le  a4«  » 

Louis 

Visa  :   Séguier  (i) 

La  C'*  acheta  ensuite  au  Sr  Dondel  de  Brangolo  les  terrains  limi- 
trophes de  sa  concession,  et  elle  entoura  le  tout  d'un  solide  mur  d'en- 
ceinte. Cette  propriété  reçut  le  nom  d'Enclos  de  la  Cie  des  Indes,  puis, 
par  abréviation,  d  Enclos. 

Tous  les  services  administratifs  de  la  société,  ses  magasins,  ses 
chantiers  et  les  habitations  de  son  personnel  se  trouvèrent  ainsi 
groupés  en  un  espace  restreint,  qui  devint  insuffisant  en  170a, 
après  la  création  d'un  arsenal  royal  dans  les  ateliers  de  la  Gle. 
Cet  établissement  occupait  une  main  d'oeuvre  très  élevée,  absolu- 
ment distincte  de  celle  de  la  société.  Ses  directeurs  obtinrent  en  1702 
un  arrêté  d'expulsion  contre  les  ouvriers  de  l'arsenal  :  ceux-ci  éva- 
cuèrent l'Enclos  et  ils  construisirent  à  proximité  un  bourg  composé 
de  lamentables  «  bicoques  ». 

Telle  est  l'origine  de  la  ville  de  L'Orient. 


(1)  Archives  départementales  d'Ill.- <-t  Vilaine  —  Série  B.  (Parlement  de    Bretagne 
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Cependant  la  fortune  de  la  Cie  des  Indes  et  l'importance  de  l'arsenal, 
étaient  un  sujet  d'ombrage  pour  l'Angleterre,  et  le  pouvoir  royal  en- 
visagea dès  1706  la  nécessité  de  soustraire  ces  établissements  aux  en- 
treprises de  nos  ennemis. 

«  Je  crois  comme  vous,  répondait  le  Ministre  de  la  marine  à  l'ingé- 
nieur en  chef  de  l'arsenal  (1),  que  si  les  ennemis  venaient  au  Port- 
Louis  L'Orient  seroit  bienlôt  brûlé.  Il  est  factieux  qu'on  n'ait  pas  fait 
exécuter  le  projet  qu'on  avait  fait  de  faire  un  retranchement  pour  le 
couvrir.  Marquez-moi  si  vous  trouvez  que  cela  est  suffisant  pour  pa- 
rera un  coup  de  main,  je  pourrois  proposer  à  Sa  Majesté  d'y  faire 
travailler  l'hy  vert  prochain » 

Ce  projet  resta  en  souffrance  pendant  trois  années,  et  ce  ne  fut  que 
le  20  février  1709  que  Louis  XIV  :  «  voulant  mettre  hors  d'insulte  le 
bourg  de  L'Orient  dans  lequel  sont  les  magasins  des  vaisseaux  qu'elle 
a  en  ce  port  et  ceux  de  la  Cie  des  Indes  et  le  clore  par  un  bon  retran- 
chement  »  rendit  une  ordonnance,  aux  termes  de  laquelle,  le  Sr  de 

Clairembault,  commissaire  de  la  marine  au  port  de  L'Orient,    devait 
faire  toutes  les  acquisitions  de  terrain  utiles  à  cet  effet. 

Le  M*' de  Château  Renault,  C,ljt  en  chef  en  Bretagne,  vint  étudier 
sur  place  le  projet  delà  Cie  et  il  le  revêtit  de  son  approbation.  Les 
évaluations  de  terrain  furent  faites,  les  devis  furent  établis,  puis  la  paix 
survint  et  l'exécution  des  travaux  fut  ajournée  d'année  eu  année  jus- 
qu'en 1745. 

Limporlance  de  L'Orient  s'était  considérablement  accrue  pendant 
cette  période.  Le  bourg  s'était  transformé  dès  17 10  en  généralité  de  pa- 
roisse, puis  en  communauté  d'habitants  en  1736  et  la  population  de 
la  nouvelle  ville  (2)  dépassait  alors  20.000  âmes. 

La  fortune  de  ses  habitants  gravitait  autour  de  celle  de  la  Cie  des 
Indes  Orientales,  et  la  prudence  conseillait  de  protéger  le  berceau  de 
tant  de  richesses,  contre  les  conséquences  d'une  agression  maritime. 
I  II  fallait  fortifier  la  ville  et  le  port. 

Mais  Louis  XV  n'affectait  aucun  crédit  à  la  défense  de  L'Orient,  sous 
le  prétexte  que  la  CiK  y  trouverait  seule  son  bénéfice,  et  celle-ci,  profon- 
dément obérée  par  ses  immenses  frais  d'exploitation,  reculait  devant 
une  dépense  devenue  indispensable. 

(1)  Archives  départementales  d'Ille-et- Vilaine.  Copie. 

(2)  Archives  départementales  d'Ule-et- Vilaine,  bérie  B,  Arrêt  du  Parlement  de 
Bretagne  du  11  août  173s,  Registre  357,  F"  8<j,  H°  et  V°. 

Archives  départementales  du  Morbihan,  Série  E.  Suppr.  228,  Editdu  Roi  (Juin  173») 
et  règlement  des  armoiries  (20  mai  17M;. 
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La  déclaration  de  guerre  à  l'Angleterre  en  1 7^4  exposa  L'Orient  aux 
plus  grands  dangers,  et  l'ingénieur  de  Saint-Pierre  présenta  au  mois  de 
septembre  à  la  Communauté,  au  nom  de  la  Cie,  un  projet  relatif  à  la 
construction  d'un  mur  d'enceinte 

Cette  assemblée  vota  les  54.K83#,  ia"  6d  demandés  par  le  «  devis 
estimatif  des  travaux  de  maçonnerie,  pierres  de  taille,  fouilles  et  rem- 
blais de  terre  qu'il  convient  de  faire  pour  la  construction  d'un  simple 
mur  d'enceinte  pour  la  ville  de  L'Orient  avec  deux  tours  rondes  dans 
les  angles,  à  prendre  depuis  l'alignement  du  mur  du  quai  projeté  le 
long  du  ruisseau  du  moulin  deFaouédic  jusqu'aux  vases  de  la  mâture 
devant  l'Hôtel-Dieu...  » 

Les  travaux  commencèrent  un  mois  après,  mais  la  mauvaise  volonté 
du  S'  de  Montignv,  l'un  des  propriétaires  expropriés,  retarda  l'achève- 
ment du  mur  pendant  deux  années.  L'enceinte  de  L  Orient  n  était  donc 
pas  achevée  lors  du  siège  de  1746,  les  vantaux  des  portes  n'étaient  pas 
encore  placés  et  la  valeur  militaire  du  rempart  était  à  peu  près 
nulle  (1). 

Dix  années  s'écoulèrent  ensuite  sans  apporter  d'améliorations  sen- 
sibles à  la  fortification  de  la  ville,  puis,  le  roi  décida  en  1757  de  faire 
exécuter  d'urgence  les  défenses  extérieures  de  la  place. 

L'Intendant  Lebret  ordonna  le  7  février  1758  (2)  que  mille  terrassiers, 
auxquels  l'on  fournirait  des  outils,  seraient  employés  chaque  jour  aux 
travaux  du  Génie. 

«  Ces  mille  travailleurs,  dit  l'ordonnance,   seront  fournis  sans  au- 
cun retardement  par  les  paroisses  circonvoisines   de  L'Orient  et  du 
Port-Louis  qui  seront  jugées  à  portée  de  se  rendre  sur  lesdits  travaux 
et  proportionellement  au  nombre  d'hommes  disponibles  de  la  paroisse, 
sous  peine  de  10  livres  d'amende  et  de  prison.    » 

On  ne  devait  choisir  pour  cette  corvée  que  des  hommes  forts  et  ro- 
bustes ;  la  durée  du  travail  de  chaque  détachement  était  de  8  jours  con- 
sécutifs, et  les  terrassiers  étaient  répartis  par  brigades  de  ho  hommes 
dirigées  par  les  principaux  habitants.  Tous  les  ouvriers  d'une  même 
brigade  étaient  solidaires  et  se  partageaient  également  le  prix  du  tra- 
vail à  raison  de  18  sols,  la  toise  cube  de  déblai  ou  de  remblai.  Ils  re- 
cevaient le  pain  en  nature  et  subissaient  pour  cet  objet  une  retenue 
ournalière  de  3  sols,  représentative  du  prix  de  la  ration. 

(1)  Voirie  détail  de  cette  question  :  Arohives  départementales  d'Hle  et-Vila.in< 
jrie  C.  Dossiers  N<"  :  989  (199  pièces)  990  1  1  ;     pièces    in    1  I     pii 

(2)  Archives  départementales   d'llk;-et- Vilaine 
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Les  soldats  de  la  garnison  comptaient  dans  l'effectif  des  mille  tra- 
vailleurs. 

Telles  furent  les  conditions  dans  lesquelles  la  Gie  des  Indes  et  le  roi 
assurèrent  la  construction  des  ouvrages  dont  la  municipalité  lorientaise 
a  entrepris  la  démolition  partielle,  depuis  quelques  années,  malgré 
l'opposition  de  l'Etat. 

Mais  ces  fortifications  présentaient  le  grave  défaut  de  ne  faire  face 
qu'à  une  seule  direction  dangereuse,  celle  du  Pouldu. 

Les  Anglais  débarqués  dans  les  parages  d'Etel  eussent  pu  installer 
des  batteries  sur  la  rive  gauche  du  port  et  brûler  la  ville  sans  affronter 
le  feu  de  ses  remparts.  Le  duc  d'Aiguillon  fit  élever,  pour  parer  à  ce 
danger,  un  petit  ouvrage  à  cornes  et  trois  redoutes  sur  la  pointe  de 
Pennemanée.  Ces  fortifications  n'assuraient  cependant  pas  la  sécurité 
de  la  ville  :  la  pointe  de  Pennemanée  n'en  est  distante  que  de  5  à  700 
mètres,  alors  que  les  mortiers  portaient  à  1800  mètres.  L'ennemi 
avait  donc  la  facilité  de  choisir  sur  les  bords  de  l'anse  de  Nezenel 
ou  de  celle  de  Lomiquéli  une  position  de  batterie  dangereuse  pour 
Lorient. 

L'éventualité  d'une  attaque  de  ce  genre  devint  redoutable  en  1761 
après  la  prise  de  Belle-Ile  en  mer  et  le  Gant  en  chef  en  Bretagne  fit  étu- 
dier un  projet  complet  d'organisation  défensive  de  la  rive  Est  de  la 
rade  (1). 

On  forma  le  plan  de  construire  un  camp  retranché  englobant  les  vil- 
lages de  Lomiquéli ,  de  Kerderf  et  de  Nézenel.  L'artillerie  anglaise  eût  été 
dès  lors  sans  action  contre  la  ville,  mais  le. développement  considérable 
de  ce  camp  retranché  eût  exigé  l'immobilisation  d'une  garnison  nom- 
breuse, dont  le  duc  d'Aiguillon  ne  pouvait  disposer.  11  renonça  donc  à 
ce  projet,  et  il  se  borna  à  entretenir  à  moins  de  quatre  jours  de  marche 
de  Lorient  des  troupes  assez  considérables  pour  déjouer  toutes  les  en- 
treprises anglaises. 

Des  perfectionnements  furent  ensuite  apportés  à  l'organisation  des 
défenses  de  la  rade  et  du  front  de  mer  de  Lorient. 

Ces  fortifications  n'avaient  malheureusement  qu'une  valeur  très 
relative,  et  l'ingénieur  Fourero  (2)  les  jugeait  en  ces  termes 
vers   1772  : 

«  Il  ne  se  rencontre  peut-être  pas  en  France,  aucun  objet  aussi  im- 
portant à  conserver  pour  le  commerce  que  L'Orient,  et  qui  soit  en 


(1)  Archives  de  la  famille  De  Palys. 
(a)  Archives  de  la  famille  De  Palys. 
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même  temps  situé  d'une  faron  plus  défavorable  pour  sa  défense.  Ce 
port  occupe  le  fond  d'un  bassin  dominé  et  plongé  de  loin  comme  de 
près  dans  tout  son  pourtour.  Kn  faire  une  bonne  place  de  guerre  se- 
roit  ce  me  semble  un  problème  dilli  -ile  pour  les  meilleurs  ingénieurs, 
et  je  pense  à  plusieurs  égards  que  ce  seroit  une  dépende  bien  super- 
flue; préserver  la  ville  du  bombardement  me  semble  le  seul  projet 
auquel  on  devra  s'arrêter....  » 


Ces  notions  historiques  et  militaires  étant  déterminées,  voyons  main- 
tenant d'après  les  document  inédits  du  X'VIII"  siècle  quelles  étaient  les 
craintes  des  Lorientais  avant  la  construction  du  rempart  et  comment 
ils  supportèrent  le  siège  de  1-46. 


CHAPITRE  II 


MÉMOIRE    SUR    LES    PRECAUTIONS   NECESSAIRES    A    PRENDRE     POUR 
LA    SURETE     DE     l'ÉTARLISSEMENT     CONSIDERARLE      FORMÉ     PAR 

la  Compagnie  des  Indes  au  Port  d'Orient  (1). 

On  ne  peut  douter  que  l'Etablissement  considérable  de  la  Compagnie 
des  Indes  formé  depuis  20  à  3o  ans  au  Port  d'Orient  ne  soitun  puissant 
sujet  d'envie  et  de  jalousie  aux  Anglois  etaux  Hollandois.  Le  commerce 
a  été  et  sera  dans  tous  les  temps  un  fond  moins  réel  mais  plus  abon- 
dant que  les  tonds  de  terre  qui  forment  retendue  d'un  Etat.  Cela  posé, 
il  est  constant  que  ces  deux  nations  s  étant  comme  approprié  toutes 
les  denrées  étrangères  ;  Maîtres  de  cette  riche  distribution  ;  voulant  se 
conserver  de  droit  les  agents  de  l'univers,  et  trouvant  dans  cette  Dis- 
pensation  générale  des  produits  immenses,  empêcheront  autant  qu'il 
sera  en  eux.  toutes  les  autres  nations  de  venir  dans  ces  Contrées  pour 
recueillir  par  eux-mêmes  ces  Biens,  et  seuls  dépositaires  de  ces  trésors 
inépuisables,  ils  ne  s'en  desaisiront  que  vaincus  et  forcés  par  le  con- 
cours unanime  de  tous  les  Souverains  ligués  pour  secouer  le  joug  de 
cet  assujettissement.  Ainsi  ils  regardent  toute  puissance  qui  tente  de 
partager  avec  eux  ces  dons  naturels,  comme  un  conquérant  qui  par 
droit  de  guerre  leur  enlève  les  plus  riches  provinces  de  leur  Etat.  Or 
pour  donner  matière  à  une  occasion  générale  qui  les  fasse  rentrer 
dans  tous  les  Droits  qu'ils  veulent  s'arroger,  ils  commencent  par  une 
particulière,  telle  que  le  sujet  de  la  Guerre  présente  entre  l'Espagne 
et  l'Angleterre. 

Sans  entrer  dans  le  Détail  des  faits  qui  font  craindre  des  suites  en- 
core plus  fâcheuses  pour  l'avenir,  on  voit  du  premier  coup  d  œil  cette 
compagnie  qui  depuis  20  ans  s'est  augmentée  considérablement  ;  on 

(1)  Par  M.  de  Marolles,  ingénieur  du  Roi  au  Port-Louis  en  1 7 3 . | .  (Archives  de 
la  famille  de  Palys). 
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s'aperçoit  qu'elle  s'est  fortifiée  des  postes  dans  les  Indes,  qu'elle  y  a 
une  marine  capable  d'inquiéter,  et  même  de  causer  des  pertes  dans 
cette  jouissance  ci-devant  paisible  de  la  récolte  qu'on  allait  faire  chaque 
année  dans  ces  vastes  contrées  ;  on  conçoit  tous  les  jours  que  la  Liberté, 
la  franchise,  la  prodigalité  française,  son  Désintéressement,  sa  Libéra- 
lité, ses  manières  gagnent  le  cœur  de  ces  étrangers,  et  l'on  entrevoit 
que  ces  peuples  ne  cherchent  que  les  occasions  de  se  soustraire  à  une 
domination  Dure,  un  commerce  avare,  pour  se  livrer  à  une  nation  qui 
n'a  pas  ce  vice  d'avidité  sordide,  dont  le  caractère  forme  une  liaison 
plus  douce,  plus  libre,  et  s'affranchit  insensiblement  du  joug  impérieux 
d'hôtes  fâcheux  et  incommodes  (i).  On  remarque  encore  qu'à  l'exemple 
de  la  France  et  comme  sous  la  protection  de  son  pavillon,  les  Danois. 
les  Suédois,  plusieurs  villes  hanséatiques  et  puissantes,  et  peut-être 
dans  peu  le  czar,  prennent  la  route  de  ces  pays  immenses  pour  se  pro- 
curer par  eux-mêmes  ces  biens  imaginaires  autrefois  inconnus  à  toutes 
ces  nations  et  dont  leur  luxe  seul  a  formé  des  richesses  réelles  et  né- 
cessaires, et  que  las  de  la  contribution  arbitraire  que  les  anglois  et  hol- 
landois  leur  imposent  par  le  prix  excessif  de  ces  Denrées  étrangères 
qu'ils  leur  distribuent,  ils  cherchent  les  seules  Voies  propres  à  se  sous- 
traire de  cette  imposition  générale  exercée  trop  despotiquement  sur 
tous  les  Potentats  de  l'Europe.  L'êterme(s<ci  de  l'assiente  ou  commerce 
à  la  mer  du  Sud  approche  ;  on  craint  qu'on  ne  gratifie  la  France  de  ce 
riche  et  important  morceau.  Gibraltar  et  Port-Maon  inquiètent  égale- 
ment et  ces  deux  villes  protectrices  du  commerce  du  Levant,  rendues  ; 
on  est  sans  appui  dans  toute  cette  mer,  et  la  dépense  immense  d'une 
marine  devient  nécessaire  pour  s'y  soutenir. 

Voilà  bien  des  causes  réelles  et  qui  fournissent  nombre  de  prétextes 
plausibles  pour  déclarer  une  guerre.  Tous  ces  motifs  quoique  injustes 
(la  mer  devant  être  aussi  libre  à  tous  les  hommes  que  l'air  qu'ils  res 
pirent)  sont  cependant  les  puissants  aiguillons  qui  tourmentent  extraor- 
dinairement  aujourd'huy  l'Angleterre  ;  et  pour  mieux  s'assurer  de 
mille  projets  qu'elle  conçoit  actuellement  dans  son  sein,  elle  secoue 
dans  toutes  les  cours  le  flambeau  de  la  discorde,  elle  sonne  un  Toxin 
général  avec  des  emportements  outrés,  afin  d'exciter  l'Allemagne  et 
tous  ses  princes  à  se  liguer  avec  elle  pour  porter  plus  sûrement  les 
horreurs  delà  Guerre  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Mais  leurs 
intérêts  sont  biendifiérentsde  ceux  de  l'Angleterre  et  dans  les  circons- 
tances critiquesoù  l'Empire  se  trouve  indécis  sur  le  choix  d'un  Roi  des 

'i)  Tout  ceci  est  fondé  sur  le  rapport  de  plusieurs   ofQciers  de  ls  compagnie 
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Romains,  je  doute  qu'il  saisisse  comme  autrefois,  avec  avidité,  et  fa- 
vorise aujourd'huy  sans  réflexion  un  parti  qui  n'allègue  que  des  raisons 
apparentes,  qui  lui  sont  propres  personnelles  et  présentes  ;  tandis 
qu'elles  sont  entièrement  étrangères  et  même  indifférentes  à  l'empire, 
qu'il  en  a  d'importantes  et  de  réelles,  extrêmement  intéressantes  au 
corps  Germanique  en  général,  daus  le  tems  présent  et  à  chaque  prince 
en  particulier  d'une  conséquence  infinie  pour  i'avenir. 

Cependant  à  supposer  une  guerre  générale,  comme  elle  peut  arri- 
ver tôt  pu  tard,  et  pour  prendre  les  précautions  qui  conviennent  à  l'é- 
gard de  l'établissement  considérable  de  la  compagnie  des  Indes  for- 
mée au  port  d'Orient  et  dont  la  destruction  entraîne  nécessairement  la 
ruine  totale,  il  est  certain  que  dans  la  situation  où  sont  les  choses,  on 
peut  tenter  et  espérer  de  réussir  dans  plusieurs  projets  dont  le  même 
but  pourroit  avoir  la  même  fin,  en  plongeant  cette  compagnie  dans  un 
état  à  ne  pouvoir  s'en  relever,  et  quapable  de  leur  causer  de  longlems 
aucune  jalousie,  et  c'est  précisément  cette  supériorité  arrogante  (i)  dans 
le  commerce  qu'ils  veulent  et  tentent  de  se  conserver  dans  tous  les 
tems.  Ainsi  les  mêmes  motifs  qui  occasionnèrent  la  Machine  infernale, 
dont  le  hazard  ou  quelque  précaution  négligée  anéantit  l'effet,  sub- 
sistent plus  que  jamais;  et  tel  qui  osât  entreprendre  de  détruire  une 
ville  dans  une  situation  aussi  inabordable  que  S'  Malo,  peut  avec  bien 
plus  d'Espérance  d'y  réussir,  former  le  projet  de  détruire  de  fond  en 
comble  une  ville  et  un  Port  ouvert  de  tous  cotés,  sans  troupes,  sans 
protection  aucune,  sans  défense,  et  dans  lesquels  la  confusion  de  cet 
amas  d'ouvriers  et  d'habitants  de  toute  espèce  et  de  toutes  nations, 
seroit  plus  propre  à  faciliter  un  coup  de  main  conduit  avec  fermeté  et 
prudence,  qu'elle  ne  contriburoit  à  l'en  garantir.  Aussi  je  jugerois  vo- 
lontiers que  le  tems  le  plus  favorable  pour  réussir  pleinement  dans  une 
expédition  de  cette  nature,  ce  seroit  précisément  celui  de  la  vente, 
tems  auquel  la  confusion  plus  grande,  l'arrivée  des  vaisseaux  et  mar- 
chandises, exciteroient  un  plus  grand  désordre  et  causeroient  une  plus 
grande  perte. 

La  protection  d'une  côte  difficile  et  qu'on  allègue  sans  cesse  comme 
un  Bouclier  faisant  face  à  tout  événement  et  dont  28  années  consécu- 
tives de  paix  leur  a  donné  une  entière  et  parfaite  connoissance  ;  n'est 
point  si  inabordable  qu'on  se  l'imagine,  et  c'est  une  Erreur  de  croire 
qu'on  ne  puisse  trouver  quelques  parties  où  il  soit  facile  de  mettre  à 


1  Les  Anglois  ont  fait  plusieurs  insultes  et  bravades  aux  vaisseaux  de  la  Compa- 
gnie au  Sénégal  et  à  la  côte  de  Juda. 
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terre  un  nombre  suffisant  d'hommes  choisis  pour  exécuter  un  projet 
bien  concerté.  Trois  bonnes  Barques  chargés  d'hommes  entendus,  in- 
trépides (un  grand  nombre  n'est  pas  nécessaire  il  se  ferait  découvrir  ou 
embarasseroit)  des  munitions  préparées  à  cet  effet,  un  équipage  de 
matelots  frauçois,  des  expéditions  contrefaites  en  cas  d'accident  ;  ces 
trois  barques  font  leur  Descente  à  nuit  fermée  dans  trois  différentes 
parties,  conduites  par  des  chaloupes  des  pécheurs  gagnés  à  prix  d'ar- 
gent, il  survient  une  brume  obscure,  une  grosse  pluye,  momens  favo- 
rables dont  ils  profitent  qui  les  enveloppent  et  les  dérobent  à  la  vigi- 
lance et  à  la  vue,  et  se  réunissant  ensuite  dans  un  endroit  indiqué  pour 
entrer  au  petit  jour  dans  la  ville,  ils  forment  trois  petits  corps  séparés; 
un  de  ces  corps  reste  dans  la  ville  pour  la  contenir;  l'incertitude  du 
nombre  de  troupes  qui  peuvent  y  être  répandues  épouvante  les  habi- 
tants, et  la  crainte  grossisant  les  objets,  on  les  retient,  on  Leur  fait 
prendre  la  fuite.  Les  deux  autres  passent  dans  l'Enclos,  l'un  des  deux 
se  transporte  tout  de  suite  au  port,  et  soutenu  par  l'autre  qui  fait  face 
et  renverse  toute  opposition,  il  lui  est  facile  de  jeter  à  la  main  dans 
chacun  des  3o  à  4o  vaisseaux  qui  se  touchent  et  se  communiquent  les 
artifices  préparés  pour  y  mettre  le  feu.  Cette  expédition  qui  n'est  pas 
l'affaire  d'une  demi-heure  étant  faite,  les  deux  troupes  se  rejoignent, 
pétardent  les  portes  des  magazins,  passent  haut  et  bas  dans  toutes  les 
salles,  y  répandent  grand  nombres  d'artifices  sur  toutes  les  marchan- 
dises, ils  en  font  de  même  dans  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  maté- 
riaux combustibles,  comme  bois,  godrons  et  chanvres,  et  en  se  retirant 
soutenus  par  leur  troisième  corps  de  troupe  qui  vient  les  rejoindre  à  la 
porte  de  l'Enclos,  ils  se  séparent  de  nouveau  en  trois  petits  corps,  et 
mettent  le  feu  dans  cent  endroits  de  la  ville.  Cette  expédition  bien  exé- 
cutée, n'est  pas  une  affaire  de  trois  heures  et  ce  peu  de  temps  suffit 
pour  causer  à  la  compagnie  une  perte  de  trente  milions. 

On  trouvera  que  j'aplanie  bien  aisément  toutes  les  difficultés,  mais 
on  ne  peut  m'en  opposer  que  je  ne  les  détruise  sur  le  champ.  Seroit-ca 
la  côte  qu'on  suppose  non  seulement  difficile  mais  inabordable'.' .l'ai 
des  preuves  du  contraire,  et  de  l'entrée  du  Port-Louis  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Quimperlé  (côte  que  j'ai  visitée  depuis  peu)  il  y 
a  quatre  à  six  endroits  où  je  trouve  qu'il  est  très  facile  d'aborder,  et 
cela  de  l'aveu  des  matelots  de  cette  même  cote  que  j'ai  consultes,  sur- 
tout lorsque  les  vents  sont  de  terre,  i  m  praticables  à  la  vérité  lorsque  les 
vents  sont  dehors  pour  peu  qu'ils  soient  violons,  à  cause  du  resacque 
mais  propres  néanmoins  à  tenter  une  descente  lorqu  ils  sont  douK  .le 
n'ai  point  examiné  l'autre  partie  de  la  côte  depuis  le  Port  Louis  jusqu'à 
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Quiberon,  parce  que  toute  cette  distance  ayant  de  plus  grandes  difficul- 
tés, est  du  nombre  de  celles  que  l'on  peut  appeler  insurmontables  pour 
l'insulte  de  L'Orient,  il  est  inutile  d'en  parler. 

Le  Rivage  de  la  mer  est  couvert  de  Garde-côtes,  et  l'on  aura  pour 
sûreté  surabondante  deux  ou  trois  Brigantins  qui  la  croiseront  conti- 
nuellement? Les  garde-côtes  n'ayant  ni  batteries,  ni  corps  de  garde,  où 
ils  puissent  se  retirer  et  se  mettre  à  couvert  des  injures  de  l'air,  ne 
peuvent  soutenir  cette  fatigue  d'une  attention  continuelle.  Le  gros  de  la 
troupe  retiré  dans  les  villages  ou  hameaux  voisins  n'est  point  à  portée 
de  maintenir  la  vigilance  nécessaire,  le  service  se  relâche.  Si  quelques 
uns  néanmoins  restent  à  leur  poste,  ils  peuvent  être  trompés  par  les  ap- 
parences, on  peut  les  surprendre  et  les  égorger,  on  peut  encore  les  ga- 
gner et  les  séduire,  l'argent  ne  coûte  rien  dans  ces  circonstances.  Un 
nombre  plus  considérable  renfermé  dans  un  Poste  sûr  eut  pu  faire 
échouer  l'expédition,  il  n'est  pas  aisé  de  le  surprendre,  l'ennemi  n'ose 
tenter  de  séduire  la  fidélité  de  plusieurs,  ils  se  craignent  réciproque- 
ment les  uns  et,  les  autres,  ils  appréhendent  de  se  découvrir  inutilement. 
La  précaution  des  brigantins  est  bonne  ;  mais  ils  sont  bientôt  connus, 
on  a  des  espions  sur  la  côte,  les  traîtres  ne  manqueront  jamais,  on  est 
instruit  de  leur  manœuvre,  ils  peuvent  être  également  trompés  par  les 
apparences,  ils  ne  peuvent  être  partout,  on  les  connoit,  ils  ignorent 
l'ennemi  qui  les  évite  ou  qui  cherche  à  s'en  emparer  s'ils  lui  nuissent 
trop,  ou  qui  épie  le  moment  favorable  pour  les  troupes  par  de  fausses 
alarmes,  et  pendant  ce  temps  exécute  son  projet. 

La  Compagnie  a  des  troupes?  J'en  conviens,  si  c'est  pour  fuir,  je  les 
garantis  plusvites  que  des  cerfs;  si  c'est  pour  défendre  les  trésors  qu'ils 
voyent  tous  les  jours  sous  les  yeux,  mais  à  la  conservation  desquels  ils 
n'ont  nul  intérêt  ;  qu'en  attend-on?  Ils  seroient  bien  plus  propres  à 
augmenter  la  confusion  et  le  désordre,  afin  de  tirer  parti  d'un  pillage 
général,  qu'ils  ne  se  porteroient  avec  valeur  à  le  conserver.  Quels  que 
braves  qu'en  soient  les  officiers,  que  peuvent-ils  espérer  d'une  troupe 
nouvelle,  qu'ils  ne  connoissent  jamais,  qui  change  tous  les  jours  ,qui 
ne  s'est  jamais  trouvé  rassemblée  à  aucune  action,  et  ramassée  sans 
cesse  au  ha/.ardpar  des  Recrues  continuelles  pour  remplacer  le  nombre 
assez  considérable  de  ceux  qui  périssent  dans  les  Indes  ;  souliendront-ils 
tous  seuls  et  abandonnés,  le  choc  furieux  d'une  troupe  choisie  entre 
les  plus  braves  de  toute  une  nation,  et  d'une  volonté  excitée  par  l'ap- 
pas  séducteur  d'une  récompense  proportionnée  au  service  important 
qu'ils  tentent? 

Le  Port-Louis  n'est  pas  éloigné,  il  y  a  actuellement  un  Bataillon  de 
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troupes  réglées,  sur  la  valeur  desquelles  on  peut  compter  sûrement? 
Cela  est  vrai  ;  mais  je  crois  avoir  supposé  une  surprise  ;  dans  ce  cas,  la 
troupe  ennemie  arrive  et  opère  pendant  une  bonne  demi-heure  avant 
qu'on  soit  en  état  d'y  envoyer,  la  seconde  demi-heure  est  employée  dans 
le  voyage,  la  troisième  se  passe  en  Délibérations,  la  quatrième  dans 
la  disposition  des  troupes  et  dans  leur  embarquement,  et  je  ne  mets 
pas  trop,  la  cinquième  dans  le  Retour.  Mais  l'Ennemi  se  retire  déjà, 
tout  est  en  feu  !  le  Port,  l'Enclos,  la  Ville,  forment  mille  tourbillons 
de  flammes  réunies,  les  vaisseaux,  les  magazins,les  hôtels,  cent  mai- 
sons dans  la  ville  en  sont  dévorées  et  gagnent  les  maisons  voisines  ! 
On  n'entend  que  cris,  que  gémissements,  on  ne  voit  qu'horreur  et  dé- 
solation; dans  cette  confusion  générale,  de  quel  coté  se  porter,  où  aller, 
que  faire,  quel  remède  !  L'Epouvante  a  fait  fuir  tous  les  ouvriers, 
quoiqu'en  grand  nombre,  ils  ne  sont  pas  propres  à  ces  deflenses,  les 
troupes  nouvelles  recrues  levées  au  hazard  et  sans  choix,  n'ont  pas 
tenu  longtems,  elles  se  sont  éclipsées.  La  crainte  a  renfermé  les  habi- 
tants dané  leurs  maisons,  ou  les  a  mis  en  fuite  ;  ceux  qui  sont  restés 
cherchent  les  moyens  d'éteindre  ce  feu  qui  consume  leurs  biens  ;  et  à 
conserver  le  peu  qu'ils  ont  qui  est  leur  tout,  et  non  à  garantir  de  l'in- 
cendie ce  qui  est  à  la  compagnie.  Le  Désordre  est  général,  la  Confusion 
croit  et  anéantit  tout  secours.  Tout  brûle,  tout  se  consume,  les  troupes 
réglées  arrivent  enfin  ;  elles  ne  cherchent  pas  à  réparer  le  mal,  il  seroit 
impossible  ;  elles  courrent  à  la  vengeance  pour  faire  porter  la  peine 
due  à  l'ennemi.  Je  suppose  qu'elles  l'atteignent,  l'ennemi  est  enfoncé, 
battu  à  platte  couture,  et  passé  par  les  armes.  Qu'est-ce  que  cela  pro- 
duit ?  Le  mal  est  fait  et  les  30  millions  réduits  en  poudre. 

Mais  si  l'on  avoue  la  possibilité  de  fait,  on  se  retranche  aussitôt  sur 
l'impossibilité  de  la  retraite  de  la  troupe  ennemie  ;  et  comme  on  sup- 
pose faussement  qu'un  parti  ne  sera  jamais  assez  hardi  pour  former  une 
entreprise  de  cette  nature,  sans  êtreavant  tout  assuré  d'une  retraite,  on 
insère  de  là.  que  n'en  ayant  aucune  à  espérer,  il  n'osera  jamais  rien  en- 
treprendre. Il  est  aisé  de  voir  combien  ce  raisonnement  porte  à  faux. 

Premièrement  aussitôt  qu'on  découvre  une  facilité  probable  de  réus- 
sir dans  un  projet,  on  se  persuade  plus  aisément  encore  celle  de  la  re- 
traite. En  second  lieu,  la  réussite  d'une  affaire  de  celte  nature,  étant 
indépendante  du  retour  soit  heureux,  soit  malheureux  ;  à  des  gens  har- 
dis ce  n'est  point  la  retraite  qui  épouvante  ou  qui  inquiète  ;  c'eal  le  sruc 
ces  de  l'entreprise,  et  toutes  les  fois  qu'ils  trouveront  jour  à  pouvoir 
exécuter  l'essentiel  et  proprement  le  tout  de  l'action  proposée  :  le  reste 
leur  paroitra  toujours  ou  d'une  exécution  aisée,  ou  L  incident  sur  la  dit 
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ficulté  de  cette  retraite  ne  sera  jamais  un  objet  capable  de  les  en  dé- 
tourner. Or  comme  l'essentiel  est  l'incendie  du  Port,  de  l'encloz  et  de  la 
ville,  si  Ton  m'accorde  la  possibilité  de  cet  Evénement,  le  mal  étant  fait, 
c'est  chicaner  mal  à  propos  de  vouloir  persuader  que  la  crainte  de  la 
retraite  empêchera  de  tenter  l'entreprise,  et  c'est  s'appuyer  inconsidé- 
rément sur  un  bien  faible  obstacle. 

Cependant  pour  faire  voir  qu'on  se  flatte  mal  à  propos,  et  qu'il  n'est 
pas  si  difficile  qu'on  le  pense  de  faire  cette  retraite  sur  laquelle  on 
fonde  témérairement  cette  sûreté  apparente  si  l'on  veut,  mais  réelle- 
ment imaginaire  ;  le  coup  étant  fait  qui  empêchera  ce  parti  que  l'on 
poursuit  de  ce  pas  qui  convient  à  des  troupes  réglées,  de  se  débander 
et  se  séparer  en  vingt  et  trente  bandes,  et  s'étant  donné  plusieurs 
rendez-vous  sur  la  côte,  s'y  joindre,  se  réunir  et  se  rembarquer,  me 
dira- t-on  encore  que  cela  est  impossible  ;  me  soutiendra-t-on  qu'on 
ne  peut  avoir  séduit  pour  cet  effet,  quatre,  six  et  dix  barques  de  pé- 
cheurs répandus  en  très  grand  nombre  sur  toute  cette  côte,  pour  faci- 
liter et  accélérer  leur  embarquement  ;  il  faudrait  pour  cela  avoir  de 
bons  Guides  pour  traverser  les  terres,  et  qu'on  n'en  trouveroit  point. 
Quoi  tout  de  bon,  des  hommes  qui  assoment  les  Equipages  des  na- 
vires, étrangers,  nationaux,  et  jusqu'à  leurs  compatriotes  mêmes,  que 
la  tempête  jette  et  fait  échouer  sur  ses  côtes,  afin  de  profiter  et  des  dé- 
bris des  vaisseaux  et  des  marchandises,  ne  sont-ce  pas  là  gens  propres 
à  toutes  Trahisons,  et  résisteront-ils  à  l'appas  d'une  récompense  qu'on 
leur  accorde  telle  qu'ils  l'exigent  ?  L'or  a  fait  de  plus  grands  miracles, 
et  ces  hommes  brutaux  et  cruels  seroient  à  l'abri  de  la  tentation  de 
métal  prétieux,  et  leur  cœur  Barbare  qui  compte  pour  rien  le  meurtre 
qui  peut  le  leur  procurer  y  résisteroit?  Mais  sans  toutes  ces  Raisons, 
qu'importe  après  tout  à  l'Etat  que  4  à  5. ooo  hommes  périssent,  le  coup 
exécuté,  y  auroit-il  comparaison  entre  les  pertes,  et  n'en  sacrifie-t-on 
pas  tous  les  jours  des  miliers  pour  de  moindres  avantages. 

Il  n'allègue  qu'un  moyen  entre  plusieurs  qu'on  peut  former  et  exé- 
cuter avec  la  même  facilité,  toutes  ces  entreprises  ayant  des  faces  si 
différentes  que  plusieurs  issues  peuvent  conduire  au  même  but.  La 
Compagnie  avoue  bien  certaines  possibilités,  mais  elle  rejette  le  plus 
grand  nombre  des  accidents  auxquels  elle  est  exposée,  par  une  confiance 
entière  sur  les  difficultés  d'une  côte  qu'elle  croit  faussement  impéné- 
trable. Cependant  elle  ne  peut  disconvenir  de  la  nécessité  du  remède, 
mais  il  y  a  un  choix  pour  le  lui  présenter  ;  et  pour  qu'elle  l'accepte,  elle 
veut  qu'il  dépende  entièrement  d'elle.  La  difficulté  des  uns,  la  dépense 
des  autres,  les  fait  rejetter  tour  à  tour  :  dans  cet  Etat  quoiqu'on  ait  lieu 
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d'appréhender  une  insulte  au  dehors  il  semble  qu'on  craigne  encore 
plus  un  assujettissement  au  dedans. 

11  fut  proposé  il  y  a  quatre  ans,  une  enceinte  bastionnée  ;  on  y  trouve 
mille  diilicultés,  où  il  n'y  en  a  voit  aucune  ;  on  ne  voulut  point  assujet- 
tir à  des  idées  saines,  parcequ'elles  émanoieut  d'un  lieu  suspect  et  in- 
dépendant. D'abord  on  proposa  pour  les  éluder  cbangemens  sur  chan 
gemens,  puis  voyant  qu  on  n'y  adhétoit  point,  on  changea  d'expédient, 
et  on  n'en  trouva  point  de  meilleur  pendant  dix  huit  mois  que  ce  pro- 
jet resta  au  conseil,  où  il  fut  approuvé  néantmoins,  que  celui  de  s'em- 
parer de  l'exécution,  aiin  d'y  pouvoir  faire  tels  changements  et  la  dif- 
férer autant  qu'on  le  jugeroit  à-propos. 

Cependant  s'il  eût  été  exécuté  dans  son  tems,  toute  inquiétude  ces- 
seront aujourd'hui,  et  l'on  seroil  entièrement  tranquille  et  sur  le  Port  et 
sur  la  ville,  et  sur  les  Richesses  que  renferme  le  centre  de  tout  le  com- 
merce de  France.  Enfin  à  lorce  de  capituler  sur  les  droits  qu'on  veut 
insensiblement  s  attribuer  en  rejettant  sur  l'état  cette  dépense  qu  ou 
soupçonne  qu  il  ne  fera  pas  (étant  plausible  que  la  Compagnie  fasse 
une  dépense  qui  n'a  d'autre  vue  que  celle  de  sa  sûreté  particulière  et  sa 
propre  Conservation).  On  gagne  du  temps,  on  parvient  à  ses  vues, 
mais  le  projet  demeure  et  les  particuliers  continuent  de  bâtir  dans  les 
emplacements  de  la  fortification,  et  cette  ville  et  les  bâtiments  im- 
menses de  la  compagnie  ne  semblent  s'accroître  et  s'augmenter  chaque 
jour  que  pour  donner  plus  de  prises  aux  flammes.  Par  ce  Récit  on  dé- 
couvre aisément  les  raisons  qui  font  agir  la  compagnie  et  l'on  s'apper- 
çoit  qu  elle  ne  veut  recevoir,  pour  quoi  que  ce  soit,  que  les  ordres 
émanés  directement  de  son  conseil,  et  soit  crainte  d'être  assujettie,  soit 
jalousie  d'une  Liberté  qu'on  ne  cesse  de  représenter  comme  le  fonde- 
ment le  plus  solide  au  commerce,  soit  indépendance  qu'on  affecte,  on 
différera  toujours  l'exécution  de  tout  ce  qui  sera  présenté  par  toute 
autre  voye,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  au  point  de  décider  despo- 
tiquement  de  tout. 

Cependant  pour  faire  voir  qu'on  songe  directement  à  la  sûrelé  du 
port  et  de  la  ville,  et  pour  se  conserver  dans  les  droits  qu'on  veut  s  ar- 
roger, la  compagnie  propose,  dit-on,  de  se  fermer  par  un  fossé  sec 
J'ignore  le  langage  et  la  bonté  de  cette  nouvelle  fortification  ;  mais  ce 
qu'on  pourroit  faire  de  mieux  dans  un  besoin  pressant,  ce  seroit  nu 
bon  retranchement  en  terre  avec  une  double  palissade  croisée,  le  grand 
talud  que  les  terres  sableuses  et  sans  cervelle  prennent  «Telles  mêmes 
méiite  cette  attention.  Mais  il  convient  surtout  pour  la  Mire  te  de  ce  re- 
tranchement de  le  défendre  par  de  petites  redoutes  bastiounees,  placées 
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dans  le  centre  des  bastions  qu'on  se  propose  d'exécuter  un  jour,  afin 
de  pouvoir  former  alors  cette  enceinte  bastionnée  sans  toucher  à  ce 
retranchement  et  par  cette  judicieuse  précaution  se  conserver  toujours 
cette  défense  en  cas  d'accident,  jusqu'à  ce  que  l'enceinte  soit  entière- 
ment hors  d'insulte.  Il  faut  aussi  revêtir  en  maçonnerie  de  terre  ces 
petites  redoutes  bastionnées,  afin  que  le  canon  placé  dans  leurs  flancs 
pour  déffendre  les  faces  et  courtines  soit  en  sûreté,  et  qu'on  puisse  au 
besoin  s'en  servir  utilement.  Avec  ces  précautions  je  juge  qu'on  peut 
parer  ce  Coup  de  main,  qu'on  ose  avouer  d'une  exécution  aussi  facile, 
qu'il  seroit  difficile  d'y  remédier  sans  cette  précaution. 

Les  batteries  sur  la  côte  aux  environs  du  Port-Louis  regardent  plus 
le  bien  particulier  de  la  compagnie  que  celui  de  la  Province  en  cette 
partie  qui  n'a  rien  d  assez  avantageux  pour  exercer  la  cupidité  d'un 
ennemi  ;  c'est  à  celui  qui  a  le  plus  à  craindre  et  à  perdre,  à  faire  en 
proportion  gardée,  la  dépense  nécessaire  pour  sa  conservation.  Deux 
à  trois  batteries  suffiroient  pour  la  defiense  de  la  côte,  depuis  le  Port- 
Louis  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Quimperlé  avec  cette  pré- 
caution, (à  supposer  le  port  d'Orient  comme  ne  subsistant  point)  l'en- 
nemi manquant  d'objet  ne  formeroit  aucune  tentative  ;  mais  elle  ne 
seroit  pas  suffisante  pour  détourner  un  ennemi  aussi  hardi  et  entre- 
prenant, ayant  en  vue  la  destruction  d'un  commerce  considérable  qui 
fait  tomber  celui  de  sa  patrie.  Un  coup  aussi  avantageux  pour  son 
parti,  qu'il  seroit  envieux  pour  la  compagnie,  engage  à  tout  oser  et  à 
tout  entreprendre,  et  l'on  peut  y  réussir  malgré  la  deffense  éloignée  de 
ces  batteries,  parla  connoissance  parfaite  de  la  côte  et  par  ces  secrettes 
intelligences  qu'on  se  conserve  à  quelque  prix  que  ce  soit  dans  ces 
sortes  de  cas.  Au  lieu  que  l'enceinte  seule,  ou  dans  un  besoin  pressant 
un  bon  retranchement,  peuvent  parer  tout  inconvénient.  Ainsi  de  deux 
partis,  le  plus  sûr  doit  être  le  seul  choisi,  et  la  considération  de  la 
perte  est  assez  importante  pour  qu'on  n'hésite  point  dans  le  seul  parti 
qu'il  y  ait  à  prendre. 

Toutes  les  batteries  dans  les  environs  du  Port-Louis,  sont  ou  dé- 
truites, ou  mal  placées,  ou  dans  un  état  qui  exige  une  réparation  dont 
la  dépense  équivalera  à  celle  d'une  nouvelle  construction,  ayant  été 
mal  construites  à  peu  de  frais,  faites  à  la  hâte  et  jamais  entretenues. 
Dans  Je  nombre  de  celles  qu'il  seroit  nécessaire  d'établir,  il  n'y  en  a  que 
deux  dont  les  ruines  puissent  souffrir  quelque  réparation.  La  première 
est  celle  de  l'Armor,  mais  mal  placée  et  éloignée  de  200  Toises  de 
l'endroit  où  il  conviendroit  qu'elle  eût  été  construite.  Elle  est  sur  le 
rivage  de  la  mer  vers  l'entrée  du  Port,  mais  trop  éloignée  et  à  plus  dô 
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4oo  toises  de  la  passe  des  vaisseaux,  tandis  que  aoo  toises  en  avant  et 
vis-à-vis  il  y  a  de  grands  rochers  de  la  pointe  desquels  on  approche 
cette  passe  de  200  toises  sur  lesquels  il  seroit  facile  de  l'établir  ;  et  il 
n'y  a  que  1 1  dépense  considérable  dans  ces  sortes  de  construction  qui 
ait  pu  la  l'aire  rejetter. 

La  seconde  dans  l'isle  de  Gàvre,  est  aussi  susceptible  de  quelques 
réparations,  mais  étant  trop  éloignée  et  de  la  passe  ordinaire  et  de  la 
batterie  de  l'Armor  (leur  l'eu  ne  pouvant  se  croiser).  11  conviendroit 
d'en  établir  une  troisième  sur  un  rocher  qu'on  appelle  les  Errans.  Celle- 
ci  placée  au  milieu  de  la  rade  entre  ces  deux  batteries,  voit  à  droite  et 
à  gauche,  les  deux  passes,  répond  par  un  feu  croisé  avec  celui  des 
batteries  de  l'Armor  et  de  Gàvres  à  la  distance  de  200  toises..  Avec  ces 
précautions,  je  crois  qu'on  conviendra  que  par  cette  position  extrême- 
ment avantageuse  de  feux  croisés,  on  rendroit  ces  passages  très  pé- 
rilleux aux  Vaisseaux  Ennemis. 

La  citadelle  du  Port-Louis,  mal  construite,  n'a  qu'une  vaine  apparence 
manquant  des  batteries  basses  seules  bonnes  et  essentielles  pour  la  def- 
fense  de  l'entrée  du  Port,  et  ses  batteries  hautes  de  beaucoup  trop  éle- 
vées ne  pouvant  malgré  la  nombreuse  artillerie  de  ses  remparts,  in- 
quiéter en  façon  quelconque  un  brûlot  qui  formeroit  le  projet  de 
pénétrer  par  cette  entrée  jusqu'au  port  d'Orient  pour  mettre  le  feu  à  tous 
les  vaisseaux  de  la  compagnie  ensuite  à  son  brûlot  même  et  se  sauver  sur 
le  champ  par  les  terres  ;  il  est  constant  et  l'on  peut  encore  ajouter 
qu'un  vaisseau  ennemi  connaissant  ces  défauts  ne  compteroit  pas 
d'hazarder  beaucoup  de  poursuivre  et  prendre  sa  prise  jusque  sous  ses 
murs  ;  ainsi  on  peut  la  regarder  comme  n'étant  d'aucune  utilité  du 
côté  de  la  mer.  Il  est  vrai  que  la  passe  étant  fort  étroite,  on  peut  y  pla- 
cer un  vaisseau  en  travers  avec  des  chaînes  attachées  aux  rochers  de 
droite  et  de  gauche  pour  le  contenir  et  qu'au  moyen  de  sa  batterie 
haute  et  basse,  il  présente  un  feu  qui  n'est  pas  peu  redoutable;  mais 
cette  précaution  quoi  qu'excellente  rendant  la  manœuvre  d'un  port 
extrêmement  difficile  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  vaisseaux,  il  seroit 
à  souhaiter  qu'on  fût  en  état  de  s'en  passer. 

Depuis  la  batterie  de  l'Armor  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Quimperlé  il  y  a  quatre  à  cinq  anses  où  l'on  peut  débarquer  commo- 
dément dans  les  tems  expliqués  cy-dessus  ;et  sur  toute  cette  longueur, 
il  n'y  a  qu'un  mauvais  corps  de  garde.  Ainsi  deux  à  trois  batteries,  au- 
tant de  Corps  de  garde  et  magazinsà  poudre  me  partissent  nécessaires 
pourprotéger  suffisamment  cette  partiedela  cote  voisine  de  L'Orient  et 
conséquemment  très  propre  à  favoriser  un  coup  de  main    Lea  empli/* 
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céments  sont  beaux,  commodes,  nulle  hauteur  ne  les  commande,  et 
fermés  par  la  gorge,  on  pourroit  en  toute  sûreté  y  attendre  l'ennemi 
sans  craindre  d'y  être  forcé. 

L'isle  de  Groas  devant  être  de  quelque  considération  puisqu'elle 
couvre  l'entrée  du  Port,  que  les  ennemis  s'en  sont  emparés  plusieurs 
fois  pendant  la  Guerre  de  1701  ;  qu'ils  pourroient  le  faire  encore  ;  et  ce 
d'autant  plus  avantageusemet,  vu  les  circonstances  présentes,  par  un 
établissement  proportionné  au  besoin  pour  interrompre  et  masquer  le 
passage  et  l'entrée  du  port,  ce  qui  causeroit  un  dommage  considérable 
à  la  compagnie,  aux  particuliers  et  aux  corsaires  auxquels  il  sert 
d'assurée  retraite,  paraitroit  devoir  mériter  aujourd'hu  y  plus  d'attention 
que  jamais.  Trois  batteries  sur  cette  isle  suffisent  pour  prévenir  tout 
inconvénient.  Une  à  la  pointe  de  l'Est,  la  seconde  à  celle  de  l'Ouest,  et 
la  troisième  sur  la  seule  partie  propre  à  recevoir  les  vaisseaux  qui 
mouillent  et  se  couvrent  de  cette  isle  pour  se  mettre  à  l'abri  des  tem- 
pêtes et  vent  forcé.  Avec  ces  précautions  je  juge  que  le  Port-Louis,  la 
partie  de  la  côte  dont  il  est  fait  mention,  le  Port  et  la  ville  de  L'Orient, 
seroient  dans  une  entière  et  parfaite  sécurité  contre  toute  entreprise 
telle  qu'elle  puisse  être,  les  batteries,  l'enceinte  ou  le  retranchement 
proposé  sufisant  pour  faire  échouer  l'entreprise  la  plus  hardie  et  la 
mieux  méditée. 

A  Port-Louis  le  14  Décembre  1739 

Signé  :  Marolles,  ingénieur  du  roi. 
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CHAPITRE  III 

LE  SIÈGE  DE   LORIENT  (Octobre  i746) 

Les  relations    des   contemporains. 


Les  relations  du  siège  de  Lorient,  dues  à  la  plume  des  contemporains 
et  publiées  en  France,  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  Sr  Lemoué,  dit 
Durand,  Lieutenant  d'Infanterie  servant  en  1 746  dans  les  milices  garde- 
côtes,  a  laissé  un  récit  intitulé  :  «  Récit  de  la  descente  des  Anglois  à 
L'Orient  (i)  ».  La  bibliothèque  municipale  de  Nantes  possède  un  ma- 
nuscrit de  l'abbé  Pontvallon-Hervouët,  curé  de  Rochefort-en-Terre, dé- 
signé sous  le  titre  de  «  Relation  de  la  descente  des  Anglois  et  du  siège 
de  L'Orient  (a).  M.  du  Chalard  a  publié  en  i863  une  «  Relation  de  la 
descente  de  L'Orient  »  par  le  Sr  Barbarin  Lieutenant  de  mer  (3).  Le 
récit  du  grand  écrivain  anglais  David  Hume,  témoin  oculaire  de  ces 
événements,  nous  a  été  révélé  enfin  par  Sr  John  Hill  Burton  auteur 
d'un  excellent  ouvrage  :  «  Vie  de  David  Hume  (4)  ». 

Nous  nous  proposons  d'ajouter  à  cette  liste  trois  nouvelles  relations. 

La  première  est  une  lettre  anonyme  qui  fut  imprimée  et  mise  eu 
vente  en  Bretagne  après  le  départ  de  la  flotte  anglaise  ;  elle  est  actuel- 
lement introuvable  dans  le  commerce.  Nous  avons  extrait  la  seconde  et 
le  journal  qui  lui  fait  suite  des  archives  inédites  de  la  famille  de  Palys. 

Nous  offrons  enfin,  avec  la  troisième,  la  première  traduction  fran- 
çaise de  la  très  intéressante  relation  de  Jefferys  publiée  à  Londres  en 
1763(5). 

Chacun  de  ces  écrivains  a  malheureusement  cédé  à  la  tentation  de 

(i)  Voir:  Chronique  Lorientaise,  pages  10a  à  n.J  (Lorient,  1861). 
(a)  Voir:  Bulletin   de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan   (Année    i8€o 
pages  G  à  n). 

(3)  Voir:  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée  (Année  i863,  11,  pages  171  fc  178). 

(4)  Voir:  Bulletin  Archéologique  de  l'Association  Bretonne  (VI,  page»  i4à  à 
168). 

(5)  Los  Anglais  formèrent  le  projet  d'attaquer  une  seconde  l'ois  Lorient  pendant 
leur  snjour  à  Belle-Ile  en  Mer  do  17C1  à    1 7 *"'-'■ ,  s'il  faut  en  croire  le  capitaine  garde- 
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présenter  un  récit  complet  des  événements  militaires  au  lieu  de  borner 
son  ambition  à  la  narration  des  faits  dont  il  fut  le  témoin.  Aussi  est- 
il  assez  délicat  de  reconstituer  avec  toute  la  rigueur  historique  dési- 
rable les  péripéties,  parfois  burlesques,  du  siège  de  Lorient,  et  de  faire 
la  part  des  contradictions  étranges  auxquelles  on  se  heurte  dès  le  début. 

Quelle  est  par  exemple  la  date  de  la  descente  de  l'armée  anglaise  au 
Pouldu  ? 

Le  ier  octobre  1746  prétendent  tous  les  chroniqueurs  français  con- 
temporains. Et  les  registres  paroissiaux  de  plusieurs  églises  de  l'évéché 
de  Vannes  :  Noyal-Pontivy,  Plaudren,  Rumengol,  S'-Gerand  ;  sur 
lesquels  ce  grave  événement  fut  consigné  accusent  la  même  date. 

Le  3o  septembre,  affirment  les  acteurs  de  ce  drame  :  David  Hume,  le 
Mis  de  l'Hôpital,  l'auteur  anonyme  dont  nous  publions  plus  loin  le  récit, 
et  Jefferys. 

Nulle  controverse  n'a  été  soulevée  jusqu'à  ce  jour  au  sujet  de  cette 
divergence  de  dates  ;  et,  fait  étrange,  chaque  narrateur  expose  sans  hé- 
sitation un  enchaînement  de  faits  identiques,  mais  à  des  dates  diffé- 
rentes, jusqu'au  2  octobre. 

Nous  avons  cru  devoir  adopter  la  date  du  3o  septembre  dans  nos 
études  historiques  précédentes,  et  nous  motiverons  notre  décision  uni- 
quement par  l'examen  de  textes  officiels. 

«  Au  moment  que  les  Anglois  parurent  en  force  sur  la  côte  de  Bre- 
tagne le  3o  septembre  1746,  écrivait  en  17A7  le  Commissaire  des  guerres 
Houvet,  M.  Deschamps  commandant  au  Port-Louis  écrivit  de  tous 
côtés  pour  ordonner  à  ceux  qui  étaient  sous  son  commandement  et 
inviter  les  autres  à  se  rassembler  à  L  Orient  et  au  Port-Louis  pour  la 
défense  de  la  Patrie.  » 

Voici  cet  ordre  : 

De  par  le  Roi 

«  Nous  Lieutenant  du  Roi,  commandant  au  gouvernement  de  Port- 
«  Louis,  suivant  les  ordres  que  nous  a  laissés  M.  le  Gte  de  Volvire 
u  commandant  en  Bretagne,    ordonnons  au  reçu  du  présent    ordre 

côte  de  Taille  :  «  11  pàroit  qu'ils  ont  fait  examiner  Lorient  par  leurs  ingénieurs  et 
autres  officiers  de  leur  nation  ;  car  un  ingénieur  m'a  dit  qu'il  avoit  vue  qu'il  ne  se- 
roit  pas  impossible  de  faire  un  coup  de  mains  sur  Lorient,  et  avoir  le  temps  de  se 
rembarquer  avant  qu'on  eut  rassemblé  assés  de  troupes  pour  les  combattre  ;  parce 
qu'on  pourroit  faire  porter  à  chaque  soldat  une  claye,  etprofitter  du  moment  delà 
basse-mer  pour  passer  sur  la  vaze  et  entrer  dans  la  ville  audessuus  de  la  porte  de 
Plemur  en  tournant  la  redoute  qu'on  a  el levée  sur  la  hauteur  qui  ne  couvre  pas  les 
vazes.  »  (Extrait  d'un  Mémoire  inédit  adressé  en  Janvier  1763  au  Ministre  de  la  Guerre 
et  au  Duc  d'Aiguillon.) 
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«  aux..  .  hommes  delà  milice  bourgeoise  de  ....  destinés  à  marcher  au 
«  premier  ordre  de  se  rendre  de  jour  ou  de  nuit  avec  leurs  officiers, 
«  avec  armes  et  bagages  au  reçu  du  présent  au  Port-Louis. 
«   Prions  MM.  les  officiers  de  faire  diligence.  » 

Signé  :  Deschamps 

Au  Port-Louis  30  septembre  17U6. 

Or,  l'armée  navale  anglaise  fut  confondue  tout  d'abord  avec  un  gros 
convoi  marchand,  escorté  par  l'escadre  de  M.  de  Macnemara,  que  l'on 
attendait  à  Lorient.  Le  Cantdu  Port-Louis  ne  prit  donc  pas  l'alarme  dès 
l'apparition  des  voiles  ennemies,  et  l'on  a  peine  à  croire  qu'il  ait  ap- 
pelé les  milices  au  Port-Louis  avant  l'exécution  de  la  descente.  Leur 
point  de  concentration  tout  indiqué  était  d'ailleurs  Quimperlé,  d'où 
elles  eussent  pu  manœuvrer  sur  la  ligne  de  communication  anglaise, 
et  non  le  Port-Louis,  où  elles  furent  iuutiles. 

Mais,  le  Roi  apprit  à  Versailles  le  Dimanche  i  octobre  «  en  sortant 
du  grand  couvert  »  un  événement  survenu  la  veille  à  deux  heures  de 
l'après-midi  en  Bretagne.  Par  quel  prodige  le  courrier  de  M.  Deschamps 
eût-il  pu  couvrir  dans  un  temps  aussi  bref  la  distance  de  Lorient  à 
Versailles  ?  L'extrait  suivant  d'une  lettre  du  M*1  de  Belle-Isle,  mi- 
nistre de  la  guerre,  à  l'Intendant  de  Bretagne  suscite  de  singuliers 
soupçons  sur  la  possibilité  d'une  transmission  aussi  rapide  «  Votre 
courrier,  écrit-il,  m'a  remis  hier  6  Juin  1758]  à  «  11  heures  du  soir, 
«  Monsieur,  les  lettres  de  M.  de  la  Châtre  et  la  vôtre  commencée  le  5 
«   matin  et  finie  à  8  heures  du  soir...  » 

Il  fallait  donc  plus  de  a4  heures  à  un  message  envoyé  de  poste  en 
poste  pour  accomplir  en  1758  le  trajet  de  Rennes  à  Versailles,  et  nous 
ne  pouvons  admettre,  étant  donné  les  immenses  travaux  de  voirie 
exécutés  de  1748  à  1 7 58 ,  qu'un  courrier  ait  eu  une  allure  plus  rapide 
au  moment  de  la  descente  de  Lorient  que  lors  de  celle  de  Gancale. 

Enfin,  dernière  constatation,  le  manifeste  Gal  Synclair  est  daté  du 

29  octobre  «  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Quimperlé  »  et  l'escadre 
anglaise  n'y  resta  pas  une  journée  à  l'ancre. 

Toutes  ces  impressions  nous  ont  amené  à   considérer  la    date  du 

30  septembre  (i)  comme  celle  du  jour  exact  de  la  descente.  Mais  le  dé- 
bat reste  ouvert  et  nous  nous  bornons  à  signaler  cette  bizarre  dis- 
cordance entre  les  relations  déjà  connues  et  celles  que  nous  présentons, 

(1)  Les  Anglais  n'adoptèrent  qu'en  1753  la  réforme  grégorienne  du  calendrier, 
maisaucune  erreur  de  calcul  do  dates  ne  saurait  être  invoquée  Loi  La  oonoordance 
de  toutes  les  relations  est  parfaite  à  partir  du   3  octobre  jusqu'à  la   lin  du  •!< 


CHAPITRE   IV 

RÉCIT  ANONYME  DE  LA  DESCENTE  DE  L'ORIENT 

<■<  A  L'Orient  le  10  octobre,  deux  heures  après-midi. 

MONSIEUB, 

§ 

«  Je  reçois  dans  le  moment  votre  courrier  et  votre  lettre  en  date  du 
9  du  courant,  à  laquelle  je  réponds  sur  le  champ.  Mais  pour  satisfaire 
à  tout  ce  que  vous  me  demandez,  j'entre  dans  un  détail  qui,  sans  causer 
de  retardement  à  ce  courrier,  pourra  tous  vous  tranquilliser. 

«  L'escadre  angloise  se  présenta  le  29  du  passé  sur  notre  côte  au 
nombre  de  cinquante-six  voiles,  dont  quatre  vaisseaux  à  trois  ponts. 
Le  vendredi  3o,  les  ennemis  firent  leur  descente  en  bon  ordre  avec  un 
feu  affreux  à  la  côte  du  Talus;  sept  cents  hommes  que  nous  leur  op- 
posâmes ne  purent  les  empêcher  de  descendre  ;  ils  se  rangèrent  en  ba- 
taille ;  au  nombre  de  cinq  à  six  mille  hommes  de  troupes  réglées  dont 
un  bataillon  de  mille  montagnards. 

«  Les  ennemis  ne  trouvant  pas  de  résistance  sur  leur  passage,  se 
campèrent  à  une  lieue  de  la  ville,  et  vinrent  la  reconnaître  plusieurs 
fois  de  très  près. 

«  Le  lundi  3,  ils  nous  envoyèrent  un  officier  et  un  tambour  avec  une 
lettre  de  leur  général  Saint-Clair  pour  nous  sommer  de  nous  rendre 
à  discrétion  et  leur  porter  les  ciels  de  la  ville.  On  en  vint  aux  pourparlers 
pour  gagner  du  temps  et  donner  lieu  à  l'entrée  des  secours  qui  nous 
venaient  de  toutes  parts  ;  on  leur  fit  enfin  répondre  que  tant  que  nous 
aurions  de  la  poudre  et  des  boulets  nous  nous  défendrions  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  notre  sang,  plutôt  que  de  nous  rendre  à  de  pareilles 
conditions. 

«  Le  feu  commença  de  part  et  d'autre  le  jeudi  au  matin  6  du  courant  ; 
leurs  pots  à  feu  et  leurs  bombes  ne  faisoient  presque  pas  d'effet;  nos 
canons  les  inquiétoient  et  tuèrent   assez  de  leur   monde.  On  assure 
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même  que  leur  major  a  été  dangereusement  blessé  à  la  cuisse  par  un 
de  nos  boulets. 

«  Les  ennemis  continuèrent  de  tirer  jusqu'au  Vendredi  sept  heures 
du  soir,  qu'ils  cessèrent  après  ayoir  mis  le  feu  à  leurs  poudres  On  fût  les 
reconnoitre  et  on  s'aperçut  qu'ils  avoient  commencé  à  se  replier  vers  la 
mer,  ayant  laissé  seulement  deux  mortiers  et  quatre  canons  encloués  : 
ils  ont  fait  cette  marche  en  bon  ordre  et  se  sont  fortifiés  à  une  lieue  de 
la  ville  pour  favoriser  leur  retraite. 

«  Ce  départ  inattendu  a  fait  croire  jusqu'à  hier  que  les  ennemis  ne 
;  'étoient  ainsi  repliés  que  pour  soutenir  un  nouveau  renfort  qu'ils 
doivent  faire  descendre  et  se  procurer  ainsi  la  communication. 

«  Nous  sommes  tranquilles  ;  nous  savons  maintenant  qu'ils  sont 
tous  rembarques.  Us  ont  fait  pendre  leurs  bombardiers,  qui  ne  leur 
ont  pas  tenu  ce  qu'ils  leur  avoient  promis,  puisque  leurs  bombes  et 
leurs  pots  à  feu  n'ont  presque  pas  fait  de  dommage. 

«  Leurs  vaisseaux  n'ont  pas  appareillé  parce  que  les  vents  Sud-Ouest, 
assez  violents,  leur  sont  contraires  ;  les  mêmes  se  renforcent  au  mo- 
ment que  je  vous  écris,  et  certainement  que  les  gros  vaisseaux  courent 
actuellement  des  risques. 

«  On  vient  cependant  de  dépêcher  un  gros  détachement  pour  la  côte, 

a  S'il  arrive  quelque  chose  de  nouveau,  j'auroi  soin  de  vous  expé- 
dier un  courrier  ;  si  vous  n'avez  pas  de  mes  nouvelles,  ce  sera  bonne 
marque.  Comptez  sur  mon  attention  et  tranquillisez  toute  votre  ville 
qui  doit  avoir  été  bien  alarmée. 

«  Je  ne  manqueroi  pas  de  vous  écrire  deux  mots  par  la  poste  avant  le 
départ  de  notre  courrier  ordinaire  pour  votre  ville,  ce  soir  de  six  à  sept 
heures,  afin  de  vous  apprendre  ce  qui  se  sera  passé  depuis  la  présente. 

«  J'ai  l'honneur  d'être...  etc.. 

P.-S.  —  On  a  obligation  de  la  levée  du  siège  aux  bons  ordres  de 
M.  de  Tinténiac,  ainsi  qu'à  sa  valeur  et  à  celle  de  la  noblesse  qu'il  com- 
mandoit.  » 


CHAPITRE   V 

LETTRE  DU  MAIRE  DE  LORIENT  AU  MAIRE  DE  MORLAIX 

ET  JOURISA.L  DE  LA.  DESCENTE  DES  ANGLAIS 

Extrait  des  archives  de  la  famille  de  Palys. 

Lonent  le  13  octobre  HU6  à  8  heures  du  matin. 

«  On  ne  peut  être  plus  sensible  que  je  le  suis  aux  attentions  que 
vous  et  Messieurs  de  votre  communauté  ont  eu  à  nous  procurer   une 
augmentation  de  renfort  contre  nos  ennemis,  qui  ont  pris  le  parti  ven- 
dredi dernier  d'abandonner  leur  camp  et  leur  batterie  qui  étoit  com- 
posée de  quatre  canons  de  douze  livres  de  balles  et  un  mortier  qu'ils 
avoient  établi  à  un  quart  de  lieue  d'ici,  ils  commencèrent  à  se  retirer 
il  y  a  huit  jours  aujourd'hui  en  nous  envoyant  plusieurs  bombes,  bou- 
lets rouges,  carcasses  à  feu  et  autres  ce  qui  dura   depuis   cinq  heures 
du  matin  jusque  six  heures  du  soir  sans  beaucoup  de  succès  de  leur 
part.   Il  y  eut  quelques  maisons  endommagées  et  quatre  à  cinq  par 
les  carcasses,   mais    le  feu  fut  éteint  dans  le  moment  par  les  pré- 
cautions que  nous  avions  prises.  Comme  nous  avions  plus  de  soixante 
canons  en  différentes  batteries  ils  démontèrent  la  leur  deux  ou  trois 
fois  dans  le  jour,  ce  qui  fit  que  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  ils 
^a  changèrent  de  place  et  l'approchèrent  même  de  quelques  pas.   Le 
matin  à  cinq  heures  ils  recommencèrent  de  nouveau  et  sans  avoir  plus 
d'avantage  que  le  jour  précédent,  nos  batteries  qui  étoient  des  mieux 
servies  démontèrent  la  leur  en  différentes  fois  et  ils  eurent  deux  affûts 
de  canon  rompus,  leur  major  général  eut  la  cuisse  emportée  d'un  coup 
de  canon,  un  lieutenant-colonel  tué,  et  le  neveu  du  général  S1  Clair, 
qui  étoit  capitaine,  blessé  à  mort.  On  croit  que  notre  canon  leur  a  dé- 
truit environ  deux  cents  hommes  et  nos  détachements,  qui  faisoient 
des  sorties  de  moment  à  autre,   environ  trois  cents,  ainsi  que  l'on 
compte  qu'ils  en  ont  perdu  au  moins  cinq  cents.  Ils  cessèrent  de  tirer 
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à  neuf  heures,  mais  comme  nos  généraux  eurent  peur,  qui  étoient 
M.  le  comte  de  Volvire,  l'Hôpital,  colonel  de  dragons,  et  d'Heudicourt, 
colonel  de  cavalerie,  et  autres  officiers  de  leurs  régiments,  ils  tinrent 
conseil  de  guerre  sans  que  fy  fusse  appelé  ni  aucun  de  la  communauté. 
Dans  ce  conseil  de  guerre  il  fut  délibéré  (à  ce  qu'on  m'a  dit)  que  l'on 
rendroit  la  ville  à  discrétion,  et  que  les  troupes  en  sortiroient  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Sur  les  cinq  heures  et  demie  à  six  heures  j'en- 
tendis battre  la  chamade  ce  qui  m'étonna,  je  fus  chez  nos  généraux 
auxquels  je  parlai  avec  plus  de  vivacité  que  je  n'ay  fait  de  ma  vie,  cela 
n'empêcha  pas  qu'on  enleva  le  drapeau  sur  les  murs  et  que  M.  de 
l'Hôpital,  (on  avoit  dit  aussi  avec  lui  Tinténiac),  et  un  autre  ne  mon- 
tassent à  cheval  avec  un  trompette  et  tambour  pour  aller  au  camp  des 
ennemis  leur  annoncer  qu'on  leur  rendoit  la  ville,  mais  Dieu  tout  puis- 
sant nous  a  délivré  dans  le  moment  de  la  fureur  des  Anglois  qui  ont 
abandonné  leur  camp,  leurs  canons  et  mortier  qu'ils  avoient  en- 
cloués. 

«  Je  vis  revenir  ces  députés  sur  les  dix  heures  du  soir  qui  nous  ap- 
prirent que  nos  ennemis  avoient  pris  la  fuite.  Le  samedi  matin  on  fit 
sortir  cinq  mille  hommes  gardes-côtes  avec  les  deux  régiments  cavale- 
rie et  dragons  pour  aller  à  la  poursuite  de  l'ennemi  qu'ils  rencontrèrent 
à  une  lieue  et  demie  où  ils  s'étoient  retranchés,  il  y  eut  quelque  escar- 
mouche mais  de  peu  de  chose  la  cavalerie  et  les  dragons  n'ayant  pas 
voulu  courir  le  risque  de  perdre  quelques-uns  de  leurs  chevaux.  Ils 
se  retirèrent  et  allèrent  camper  dans  les  bourgs  de  Guidel  et  de  Plé- 
meur  et  une  partie  de  nos  gardes -côtes  rentrèrent  en  ville.  Le  dimanche 
l'ennemi  se  rembarqua  et  il  n'y  en  avoit  pas  un  à  terre  à  cinq  heures 
du  soir,  comme  les  vents  étoient  contraires  ils  n'ont  pu  mettre  à  la 
voile  que  ce  matin,  à  la  réserve  de  ce  qu'on  vient  de  me  dire  de  sept 
qui  sont  encore  au  mouillage,  les  autres  sont  à  louvoyer  n'ayant  pas 
le  vent  bon  pour  prendre  le  large.  Je  crois  qu'ils  ne  tenteront  pas  à  re- 
venir icy  et  qu'ils  n'iront  pas  chercher  à  faire  d'autres  expéditions, 
leurs  hommes  sont  diablement  harassés  et  beaucoup  de  malades  et  ils 
n'ont  pas  actuellement  plus  de  douze  à  quinze  cents  hommes  en  état 
de  se  battre,  d'ailleurs  le  mauvais  temps  les  jugule,  je  crois  à  dire  vrai 
que  cette  année  la  Bretagne  ne  doit  pas  les  craindre,  ce  n'est  pas  la 
faute  de  nos  généraux  s  ils  n'ont  pas  réussi  dans  leur  entreprise. 
«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.. 

«  Signé  :  Perrault. 

«  P. -S.  —  Le  courrier  part  à  dix  heures  du   matin.  • 


ÉTUDES  ET  DOCUMENTS  25 


JOURNAL  DE  LA  DESCENTE  DES  ANGLAIS 
(Joint  à  la  lettre  ci-dessus). 

Le  mercredi  28  septembre  on  a  vu  de  l'île  de  Groix  environ  cinquante 
voiles. 

Le  jeudi  39  on  les  a  vues  de  L'Orient  louvoyant  à  l'Ouest  de  Groix. 

Le  vendredi  3o,  environ  quarante  voiles  dont  cinq  étoient  de  gros 
vaisseaux  ont  mouillé  presque  à  demie-portée  de  canon  de  terre  vis- 
à-vis  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Quimperléà  deux  lieues  et  dem 
de  L'Orient,  on  en  voyoit  dix  autres  louvoyer. 

Le  samedi  iei  octobre  ils  ont  descendu  à  terre  sans  que  les  garde- 
côtes  ayent  fait  aucune  deffense.  Trois  compagnies  de  dragons  de 
l'Hôpital  qui  étoient  à  la  descente  et  cinq  de  cavalerie  d'Heudicouri 
sont  venus  à  L'Orient  où  étoient  entrés  des  compagnies  de  garde  côtes, 
il  y  avoit  dans  la  ville  environ  douze  cents  tant  soldats  et  ouvriers  de 
la  compagnie  que  milice  bourgeoise  et  garde-côtes. 

11  est  descendu  à  terre  six  régiments. 

Savoir  : 

Le  Reskenevende 1000  1 

Les  Montagnards 1000  I  „        ,  ,,       ,    . 

I  6000  hommes  d  après  le  rapport 
Le    Rreck 700  I       ,       , ,  T1 

'       )      des  déserteurs.  Il    y   en  avait 
Le   Frantône 700  /         ,  ,         .    . 

'       l       plusieurs  de  malades. 
Le  Hansant .       700  1 

Soldats  de   marine  environ.      1200  1 

M.  de  Saint- Clair,  général. 

Ils  sont  venus  sur  le  chemiti  du  bourg  de  Guidel  où  ils  ont  passé  la 
nuit. 

Le  dimanche  2  octobre  ils  sont  venus  vers  L'Orient,  les  détachement 
que  l'on  a  envoyé  les  ont  reconnu  sans  les  inquiéter  beaucoup,  à  un 
tiers  de  lieue  de  L'Orient  marchant  dans  le  meilleur  ordre  par  le  che- 
min de  L'Orient  à  Quimperlay. 

Il  est  entré  à  L'Orient  beaucoup  de  garde-côtes  et  de  miliciens  des 
environs  et  deux  compagnies  de  cavalerie  d'Heudicourt. 

Les  Anglois  ont  passé  la  nuit  dans  la  campagne  entre  le  chemin  de 
Quimperlay  et  celui  de  Plémur  situé  à  une  lieue  de  L'Orient  vers  la  mer 
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Le  lundi  3*  ils  se  sont  installés  au  bourg  de  Plémur  en  venant  vers 
L'Orient  à  une  demie  lieue. 

Sur  les  onze  heures  le  sieur  Barbant  est  venu  de  la  part  du  général 
sommer  la  ville  et  demander  qu'on  envoya  des  députés  qui  sont  partis 
peu  après. 

Ils  sont  convenus  d'une  trêve  jusqu'au  lendemain  sept  heures  du 
matin  et  que  l'on  apporteroit  les  propositions.  Ils  étoient  trois,  savoir  : 
un  de  la  compagnie,  un  des  troupes,  un  de  la  ville. 

Le  mardi  4e  octobre  les  mêmes  députés  ont  été  porter  les  propositions 
au  général  qui  a  refusé  de  les  lire.  Il  demande  avec  beaucoup  de  hau- 
teur que  l'on  se  rendît  à  discrétion.  On  a  renvoyé  pour  obtenir  quelques 
autres  conditions,  ce  qu'il  a  refusé  durement,  sur  cela  on  a  pris  le 
parti  de  se  défendre  Mr  le  comte  de  Volvire  est  arrivé  sur  les  trois 
heures,  il  est  entré  six  compagnies  de  dragons  de  L'Hôpital  et  beaucoup 
de  miliciens  garde-côtes  ;  on  a  établi  de  nouvelles  batteries. 

Le  mercredi  5e  les  Anglois  se  sont  avancés  et  ont  paru  à  un  quart  de 
lieue  de  L'Orient,  on  leur  a  tiré  de  diverses  batteries,  on  a  travaillé  à  en 
faire  d'autres  ;  il  est  entré  des  miliciens  garde-côtes. 

Le  jeudi  6e  on  a  fait  grand  feu  sur  les  Anglois  qui  ont  jeté  quelques 
bombes  et  pots  à  feu  qui  n'ont  pas  fait  grand  effet.  Il  est  entré  encore 
des  miliciens. 

Le  vendredi  7e  ils  ont  tiré  tout  le  jour  d'une  batterie  de  quatre  canons 
de  douze  qu'ils  avoient  placés  pendant  la  nuit  à  demi  portée  de  canons 
ils  ont  jeté  beaucoup  de  bombes  et  pots  à  feu  (  i  ),  on  leur  a  répondu  par 
un  grand  feu  des  batteries. 

On  a  fait  quelques  petites  sorties  qui  ont  été  repoussées.  L'après-midi 
on  a  pris  le  parti  de  capituler  et  sur  les  sept  heures  du  soir  M.  le  mar- 
quis de  l'Hôpital  est  allé  avec  un  trompette  vers  leurs  quartiers,  les  a 
trouvé  abandonnés  personne  autour  du  canon  et  du  mortier  encloués 
avec  quelques  bombes  et  de  la  poudre  répandue. 

Le  samedi  8'  on  a  su  que  les  Anglois  étojent  retirés  dans  leurs  vais- 
seaux entre  les  moulins  de  Quaidor  et  qu'il  y  avoit  un  corps  de  réserve 
sur  la  montagne  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer,  que  les  bateaux  alloient 
et  venoient  de  leurs  vaisseaux  à  terre.  On  a  fait  sortir  la  cavalerie  et  les 
dragons  pour  les  arrêter  et  plusieurs  détachements  qui  n'ont  point  at- 
taqué. On  a  su  le  soir  qu'ils  étoient  dans  le  même  endroit. 

Le  dimanche  9"  les  détachements  ont  rapporté  qu'ils  étoient  toujours 


(1)  Cylindres  on  carton  fort  remplis  de  poudre   et   munis  d'une   mèche   dt   lon- 
gueur calculée  suivant  la  dune  de  trajet 
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dans  le  même  poste,  et  sur  les  cinq  à  six  heures  il  est  revenu  des  pri- 
sonniers qu'ils  avoient,  lesquels  ont  assuré  les  avoir  vu  se  rembarquer, 
ce  qui  a  encore  été  confirmé  par  un  homme  qu'on  a  envoyé  à  la  côte, 
lequel  a  vu  plusieurs  vaisseaux  à  la  voile. 

Lundi  10e  on  a  su  qu'il  ne  restoit  que  dix  vaisseaux  à  l'ancre  et  que 
le  surplus  étoit  mouillé  au  large. 

La  descente  des  Anglais  pour  venir  bombarder  et  réduire  en  cendres 
la  ville  de  L'Orient  doit  être  nommée  la  bataille  de  Jean  de  Nivelle  qui 
s'enfuit  quand  on  l'appelle. 


CHAPITRE    VI 

RELATION  ANGLAISE  DE  THOMAS  JEFFERYS(i) 

{Publiée  à  Londres  en  1761)  (a) 

Les  forces  navales  commandées  pour  opérer  contre  les  côtes  de  France 
consistaient  en  16  gros  vaisseaux  et  8  frégates,  sans  compter  les 
galiotes  à  bombes  ni  les  navires  chargés  de  vivres  ;  sous  le  comman- 
dement de  Richard  Lestock,  nommé  amiral  de  l'escadre  bleue. 
Six  bataillons  de  troupes  de  débarquement  et  un  détachement  d'artil- 
leurs bombardiers  furent  embarqués  sur  3o  transports  sous  les  ordres 
du  Lieutenant-Général  Sinclair.  Toute  la  flotte  fit  voile  de  Porthsmouth 
le  i4  septembre  1746  (3)  et  le  18  du  même  mois  elle  se  trouvait  à 
quatre  lieues  du  Port-Louis.  Elle  y  rencontra  le  commodore  Côtes  qui 
avait  effectué  une  reconnaissance  du  littoral  et  déterminé  un  point 
convenable  pour  la  descente  à  environ  10  milles  de  L  Orient.  L'amiral 
ne  connaissait  pas   la  côte  et  crut  qu'il  était  préférable    de  ne  pas 


(1)  Extrait  de  :  A  Description  of  the  maritime  parts  of  France  containing  a 
partieular  account  of  ail  the  fortijied  toicns,  forts,  harbours...  etc..  and  the 
most  remarkable  invasions,  sièges,  and  sea-fighls  which  hâve  happened  on  or 
near  thaï  coast  by  Thomas  Jeff'erys  Ge^grapher  to  his  Majesty, 

London  :  prmled  for  Th  lefferys  at  Ckaring -Cross  MDCGGLXl  (a  volumes  dont 
un  altas  de  84  planches  coloriées.  Ouvrage  très  rare. 

Jeflerys  (1720-1780)  a  laissé  outre  l'ouvrage  ci-dessus  les  œuvres  suivantes  qui  lui 
valurent  une  grande  réputation  :  Histoire  naturelle  et  politique  de  L'Amérique  sous 
la  domination  française.  —  Conduite  des  Français  par  rapport  à  la  Nouvelle-Ecofese. 
—  Atlas  et  description  générale  des  Indes-Orientales,  etc.. 

(a)  Nous  nous  sommes  uniquement  borné  dans  co  chapitre  à  traduire  la  relation 
anglaise.  Les  bizarreries  de  certaines  constructions  grammaticales  nous  ont  parfois 
contraint  à  nous  écarter  de  la  traduction  littérale.  Mais  nous  avoua  suivi  aussi 
fidèlement  que  possible  le  texto  anglais  et  nous  nous  gommes  volontairement  abste« 
1111s  d'en  présenter  une  adaptation  littéraire. 

t^j  L'Angleterre  n'avait  pas  encore  adopté  en  ■  7  « »'>  le  calendrier  grégorien,  routes 
les  dates  citées  par  Jelleivs  sont  donc  en  retard  de  10  jours  sur  les  nôtres. 
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s'en  approcher  de  nuit;  le  Général  alla  le  voir  à  son  bord  le  lendemain 
afin  d'arrêter  de  concert  les  mesures  relatives  au  débarquement  des 
troupes.  11  fut  convenu  au  cours  de  cet  entretien  que  les  deux  sloops, 
un  bâtiment  porteur  de  bombes  (bomb-tender)  et  cutter  s'approche- 
raient aussi  près  que  possible  de  la  côte  le  lendemain  matin  pour  cou- 
vrir les  bateaux  plats  porteurs  de  troupes  ;  mais  le  20  de  bon  matin  un 
imposant  corps  de  Milice  et  quelques  cavaliers  apparaissant  sur  la  côte, 
l'Amiral  jugea  convenable  d  ajouter  3  bateaux  de  chacun  4o  fusils 
(thrée  forty  guns  ships)  à  ce  qui  avait  déjà  été  prévu  pour  couvrir  le 
débarquement,  qui  s'effectua  dans  une  baie  située  à  environ  10  milles 
du  port  d'Orient.  La  milice  française  renforcée  de  quelques  détache- 
ments de  différents  régiments  fut  réunie  au  nombre  de  2000  [hommes] 
et  paraissait  résolue  à  s'opposer  au  débarquement,  mais  leurs  inten- 
tions furent  déjouées  par  une  ruse  qui  fit  le  plus  grand  honneur  à  notre 
Général. 

Il  y  avait  là  trois  plages  propices  au  débarquement  des  troupes.  La 
plus  éloignée  de  L'Orient  était  une  baie  sablonneuse  limitée  d'un  coté 
par  la  rivière  de  Quimperlay,  de  l'autre  par  une  éminence  qui  la  sépa- 
rait d'une  seconde  baie.  Celle-ci  était  séparée  de  la  troisième  par  un  bras 
de  mer,  qui  remonte  à  1  mille  dans  la  campagne,  et  par  un  monticule 
sur  lequel  étaient  disposés  deux  canons.  Ce  bras  de  mer  bien  que 
guéable  à  basse  mer  était  infranchissable  à  haute  mer.  Les  deux  der- 
nières places  de  débarquement  mentionnées  étaient  bordées  par  des 
milices  garde-côtes,  tandis  que  la  plus  éloignée  de  L'Orient  était  inoc- 
cupée. Le  vent  soufflait  parallèlement  à  la  côte  vers  L'Orient  :  tous  les 
bateaux  sur  lesquels  se  trouvaient  5  à  600  hommes  avaient  reçu  comme 
point  de  rendez-vous  un  des  cutters  de  Folkistone  qui  étaitaucré  le  plus 
auvent,  en  face  la  baie,  vis-à-vis  la  plage  touchant  la  rivière  de  Quim- 
perlay. Le  vent  était  frais  et  il  fallut  un  temps  considérable  à  quelques- 
uns  des  bateaux  pour  gagner  le  lieu  de  rendez-vous,  car  ils  étaient 
remplis  d'hommes  et  les  marins  ne  purent  hisser  les  voiles.  Pen- 
dant que  les  rameurs  luttaient  péniblement  contre  le  vent,  l'ennemi 
s'aperçut  que  le  point  de  débarquement  choisi  était  la  baie  inoc- 
cupée la  plus  éloignée  de  la  ville,  et  il  se  décida  à  changer  ses 
dispositions.  Le  corps  qui  était  en  position  dans  la  deuxième 
baie  contourna  l'éminence  mentionnée  ci-dessus  et  vint  occuper 
la  baie  proche  de  la  rivière  de  Quimperlay,  vis-à-vis  du  rendez- 
vous  des  bateaux,  et  il  s'y  abrita  si  bien,  derrière  un  banc  de  sable, 
que  le  canon  des  frégates  ne  pouvait  lui  causer  aucun  dommage. 
Le  corps  qui  était  rangé  en  bataille  sur  la  troisième  plage  de  dé- 

V 
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barquement,  s'éloigna,  dans  le  but,  comme  la  mer  était  haute,  de 
contourner  le  bras  de  mer  déjà  mentionné,  et  de  prendre  posses- 
sion du  lieu  de  débarquement  du  milieu,  que  l'autre  corps  avait 
quitté.  Mais, comme  une  marche  de  cette  longueur  demandait  quelque 
temps,  le  Général  résolut  de  saisii  l'occasion,  et  de  débarquer  sur  la 
plage  du  milieu,  avant  que  le  corps  en  marche  put,  selon  toute  possibi- 
lité, l'atteindre,  afin  d'éviter  tout  ennui  de  la  part  de  la  troupe  qui  avait 
été  éloignée  de  la  première  baie.  11  ordonna  aux  bateaux  de  ramer  di- 
rectement vers  cette  plage,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  petite  por- 
tée de  mousquet  de  l'ennemi,  puis  de  tourner  court  et  de  ramer  contre 
le  vent  avec  la  plus  grande  rapidité  vers  la  deuxième  plage  de  débar- 
quement et  ensuite  de  former  les  troupes  instantanément.  A  gauche,  la 
batterie  de  a  canons  postée  sur  l'éminence,  au-dessus  du  côté  opposé 
au  bras  de  mer, pouvait  tirer  sur  les  bateaux  surchargés  de  troupes  et  à 
très  petite  distance. [Le  Général]  désira  que  2  vaisseaux  soient  désignés 
pour  laisser  filer  leurs  câbles,  pour  tirer  sur  cette  batterie,  et,  si  pos- 
sible, d'éloigner  les  hommes  de  leurs  fusils  (1).  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés avant  le  départ  des  bateaux  et  les  batteries  furent  abandonnées. 
Le  corps  des  ennemis  attendit  les  troupes  où  il  était  posté,  jusqu'à  ce 
que  les  bateaux  aient  fait  le  tour  pour  ramer  le  long  de  la  côte,  il  cou- 
rut ensuite  dans  le  plus  grand  désordre  vers  la  2e  baie, quand  il  s'aperçut 
qu'on  avait  le  dessein  d'y  débarquer.  Mais  les  troupes  anglaises  furent 
débarquées  et  formées,  sans  perdre  un  homme,  avant  qu'un  seul  soldat 
de  ce  corps  désorganisé  ait  atteint  la  baie  pour  s'opposer  à  la  descente. 
Le  Général  poursuivit  la  milice  pendant  environ  2  milles.  Le  21,  le 
lendemain  du  débarquement,  l'armée  marcha  en  deux  colonnes  sur 
L'Orient,  le  G81  Sinclair  à  la  tête  de  l'une  par  Plémur,  le  Gal  Offarei 
avec  l'autre  par  le  grand  chemin  de  Quimperlay.  Ce  dernier  n'arriva 
pas  avant  sept  heures  du  soir,  ayant  été  attaqué  pendant  sa  marche  par 
un  corps  constitué  en  partie  de  milice  et  en  partie  de  forces  régulières, 
qui  mirent  les  troupes  anglaises  dans  un  véritable  état  de  désordre. 
Quelques  hommes  furent  blessés  et  le  lieutenant  colonel  Henry  Erskin 
quartier  maître  général  fut  dangereusement  atteint.  Le  Général  Sinclair 
arriva  vers  5  heures  à  un  moulin  à  vent  situé  à  une  portée  de  canon  de 
la  ville. 


(1)  Lo  texte  anglais  nous  parait  fort  obscur  et  sa  traduction  peut  pféter  a  l'équi- 
voque :  «  Left  the  buttery  of  two  cannon  planted  on  the  eminanoe,  upOD  Iho  oppo- 
site side  of  the  arin  of  sea,  sliould  plaj  upon  tlie  boats.  crowdfid  Witb  troops,  aud 
atso  smail  a  distant» ;  hie  desired  that  b\u  atmed  vesaéls  might  lie  ordarad  u>  -^iip 
their  cables,  and  lire  upon  tlio  baUery.it  possible  to  drive  the  mon  from  theirguns.   » 
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Les  ingénieurs,  ayant  été  envoyés  pour  reconnaître  la  place,  ren- 
dirent compte  à  leur  retour  que  la  ville  était  seulement  défendue  par 
une  mince  muraille  avec  des  trous  considérables  (  With  loop  holes),  sans 
fossé,  et  qu'ils  avaient  choisi  un  emplacement  de  batterie  d'où  ils  pour- 
raient faire  une  brèche  ou  réduire  la  ville  en  cendres  en  ak  heures.  Le 
jour  suivant  le  Général  accompagné  de  M.  Armstrong  le  directeur  gé- 
néral et  du  capitaine  Watson  l'ingénieur  vint  reconnaître  la  place,  et 
suivant  l'assurance  qui  lui  était  donnée  la  nuit  précédente,  et  qui  lui 
était  confirmée  à  ce  moment,  il  envoya  une  lettre  par  un  officier  pour 
sommer  la  ville  de  se  rendre. 

Il  reçut  à  ce  propos  la  visite  d'une  députation  de  la  ville,  qui  offrit 
d'admettre  les  forces  britanniques  à  certaines  conditions,  mais  ces 
termes  ayant  été  repoussés,  les  habitants  se  préparèrent  à  une  résis- 
tance vigoureuse;  et  le  général  résolut  de  faire  le  siège  en  règle  de  a 
ville,  bien  qu'il  n'eût  ni  le  temps,  ni  l'artillerie,  ni  les  forces  suffisantes 
pour  une  telle  entreprise.  Ses  canons  consistaient  uniquement  en 
quelques  pièces  de  campagne,  et  il  fut  obligé  d'attendre  deux  canons 
en  fer  que  les  marins  débarquèrent  de  la  flotte.  La  ville  aurait,  selon 
toutes  probabilités,  été  aisément  prise  par  une  escalade,  s'il  avait  été 
possible  de  donner  l'assaut  pendant  la  première  nuit  suivant  l'arrivée 
de  l'armée,  alors  qu'elle  était  remplie  de  terreur,  de  confusion  et  dé- 
munie de  troupes.  Mais  sa  réduction  devint  impraticable  après  délai. 
Les  remparts  étaient  garnis  de  canons  provenant  des  vaisseaux  du  port; 
de  nouveaux  travaux  furent  entrepris  avec  une  grande  activité,  la  gar- 
nison fut  renforcée  de  différents  corps  de  troupes  régulières,  et  un 
grand  nombre  d'autres  se  rassemblant  de  tous  côtés,  l'armée  anglaise 
courut  le  danger  d'être  cernée  en  pays  ennemi. 

Les  ingénieurs  ayant  été  consultés  dans  un  conseil  de  guerre  tenu 
à  bord  du  vaisseau  amiral  sur  ces  questions  :  Est-il  possible  soit  de 
brûler  la  ville,  soit  défaire  une  brèche  dans  le  mur?  Quelle  artil- 
lerie et  quel  laps  de  temps  seront  nécessaires  ?  répondirent  qu'avec 
a  canons  de  12  livres  et  un  mortier  de  10  pouces  ils  s'engageraient  à 
faire  une  brèche  praticable  ou  à  mettre  la  ville  en  cendres  en  a4  heures. 
En  conséquence, le  2 5  dans  la  matinéeda  batterie  fut  renforcée  par  l'ar- 
rivée du  mortier  de  10  pouces  et  de  deux  canons  de  12  amenés  par 
les  marins.  Ce  même  matin  on  jeta  quelques  carcasses  (1)  et  quelques 
bombes  dans  la  ville,  mais  aucun  canon  ne  tira,  le  commandant  de 


(1)  Projectile   ovoïde  composé  d'une  cage  en  cercles  de  tôle  recouverts    de  toile 
goudronnée.  On  y  mettait  des  artifices  de  tout  genre  et  de  la  poudre  à  laquelle  une 
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l'artillerie  ayant  oublié  de  commander  la  grille  pour  rougir  les  bou- 
lets, et  les  ingénieurs  désespérèrent  également  de  la  possibilité  de  faire 
une  brèche  étant  donné  la  distance  à  laquelle  ils  avaient  placé  la  bat- 
terie. 

Les  officiers  de  l'artillerie  insistèrent,  disant  qu'ils  pouvaient 
rougir  des  boulets  sans  fourneau,  mais  le  général  défendit  de  com- 
mencer le  tir,  ayant  découvert  qu  il  ne  possédait  pas  une  quantité  de 
munitions  suffisante  pour  entretenir  un  feu  continuel;  par  suite  de 
la  négligence  des  officiers  chargés  de  cette  partie  du  service.  Deux  autres 
canons  de  1 2  et  le  fourneau  lurent  cependant  conduits  au  camp  pendant 
cette  matinée  par  des  marins  et  un  corps  de  soldats  de  marine  ;  un 
tiers  des  marins  de  la  flotte  entière,  sans  compter  les  soldats  de  marine 
et  les  équipages  ayant  été  employés  pour  ces  services.  Mais  il  fut  fait 
dans  la  soirée  un  tel  rapport  de  la  situation  générale  des  affaires, 
qu'elle  détermina  Sinclair  à  réunir  sur  le  champ  un  conseil  de  guerre. 

Ce  conseil  fut  tenu  dans  le  camp  devant  L'Orient  ;  il  se  composait 
du  Lieutenant-Général  Sinclair,  des  brigadiers  Offarel,  Graham,  Rich- 
bell  ;  et  des  ingénieurs  Thomas  Armstrong,  le  chef  et  directeur  géné- 
ral, Justly  Watson.  John  Armstrong,  et  John  Ghalmers  comman- 
daut  de  l'artillerie.  M.  Th.  Armstrong  exposa  au  conseil  que  les 
approvisionnements  et  les  munitions  arrivaient  si  lentement,  qu'il  ne 
voyait  aucune  probabilité  de  recevoir  les  munitions  nécessaires  pour 
faire  un  usage  convenable  de  la  batterie  établie  la  nuit  dernière  et  ou- 
verte dans  la  matinée,  et  qu'il  craignait  que  le  résultat  ne  puisse  être 
atteint  aussi  rapidement  qu'il  l'avait  espéré;  qu'il  ne  disposait  que  de 
34  coups  par  pièce  de  canon  et  de  9  bombes  ou  carcasses  pour  le  mor- 
tier, et  que  considérant  le  nombre  de  batteries  françaises  actuellement 
ouvertes  contre  la  batterie  anglaise,  et  le  nombre  de  celles  auxquelles 
la  défense  travaillait,  il  estimait  devoir  représenter  au  Général  Sinclair 
qu'il  ne  pouvait  plus  maintenant  donner  aucune  assurance  au  conseil 
de  guerre. 

John  Armstrong,  étant  extrêmement  malade  de  la  goutte,  n'avait  pu 
supporter  la  fatigue  de  la  reconnaissance  de  L'Orient  en  même  temps 
que  le  directeur-général  et  l'ingénieur  Watson,  et  il  n'avait  pour  cette 
raison  émis  aucune  opinion  lors  du  conseil  de  guerre  réuni  sur  le  vais- 
seau amiral  ;  étant  maintenant  interrogé  sur  son  avis  au  sujet  de  l'é- 
tat des  affaires,  il  répondit,  que  l'armée  ne  possédait  pas  les  chevaux 

mèche  de  longueur  calculée  communiquai!  le  feu  au  moment  de  L'arrivée  au  l>ui 
Ce  mauvais  projectile  l'ut  complètement  supprimé  après  l'adoption  uY>  bombei  à  la 
lin  du  XVIIi»  siècle. 
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nécessaires  pour  amener  les  canons  de  la  plage  de  débarquement  jus- 
qu'au camp,  que  les  routes  étaient  tellement  défoncées  et  ravinées  par 
les  pluies  qui)  ne  pensait  pas  qu'on  put  recevoir  à  temps  de  lourds 
canons  ;  il  mentionna  en  outre  la  situation  avantageuse  des  ennemis 
qui  tiraient  continuellement  des  ressources  de  la  garnison  voisine  de 
Port-Louis,  à  tel  point  qu'ils  pouvaient  opposer  six  canons  à  chaque 
pièce  anglaise.  Il  conclut  que  dans  les  conditions  actuelles  on  ne  pou- 
vait rien  faire  en  temps  utile  contre  L'Orient. 

Le  Conseil  de  guerre  fut  ajourné  au  lendemain  matin. 

Le  capitaine  Justly  Watson  interrogé  répondit,  que  son  opinion  for- 
melle était  qu'il  se  déclarait  capable  de  réduire  la  ville  en  cendres  en 
a4  heures  avec  un  mortier  de  10  pouces  et  cinq  canons  de  12,  et  que, 
si  l'approvisionnement  de  la  batterie  en  munitions  pouvait  être  assuré 
pendant  ce  laps  de  temps,  l'entreprise  était  très  praticable. 

Le  directeur  général  ayant  été  interrogé  répliqua  qu'il  avait  exprimé 
la  même  opinion  au  Conseil  de  guerre  tenu  à  bord  du  vaisseau  amiral 
et  qu'il  pensait  arriver  au  résultat  voulu  avec  2  canons  de  12,  1  mortier 
de  10  pouces  et  quelques  Royals  ;  mais  que  les  choses  se  présentaient 
maintenant  sous  un  tout  autre^our,  que  des  difficultés  et  des  retards 
paralysaient  l'approvisionnement,  que  l'inclémence  du  temps ,  et 
d'autres  circonstances  favorables  à  l'ennemi  et  contraires  à  leur  entre- 
prise lui  avaient  inspiré  de  nouveaux  sentiments,  et  qu'on  n'aurait  au- 
cun avantage  à  poursuivre  plus  longtemps  le  siège.  Le  Général  Sinclair 
lui  demanda  alors  si  à  aucune  époque  il  lui  avait  refusé  des  soidats 
armés  ou  des  hommes  sans  armes  pour  l'exécution  des  travaux,  lors- 
qu  il  les  avait  demandés,  et  à  quel  moment  il  lui  avait  demandé  de 
faire  monter  des  Royals.  Il  répondit  à  toutes  ces  questions  par  la  néga- 
tive. Le  général  lui  demanda  encore  s'il  avait  inscrit  les  Royals  sur  les 
listes  destinées  au  commissaire  du  train  attaché  au  parc  d'artillerie  sur 
la  côte  ;  l'ingénieur  répondit  que  non  et  qu'il  y  avait  là  bas  des  objets 
d'une  utilité  plus  immédiate.  Le  capitaine  Chalmers  de  l'artillerie  étant 
à  ce  moment  de  service  à  la  batterie  son  opinion  ne  fut  pas  prise  au  con- 
seil de  guerre.  C'est  pourquoi  le  brigadier  Richbell  prit  aussitôt  la  parole 
et  dit  qu'il  n'était  pas  prudent  de  s'attarder  au  siège  de  L'Orient  pour 
les  raisons  suivantes  :  les  propos  des  ingénieurs  dénotaient  que  cette 
opération  avait  été  entreprise  sur  de  faux  calculs.  Ses  troupes  souffraient 
du  mauvais  temps  et  d'un  excès  de  fatigue,  le  nombre  des  malades 
était  considérable  et  s'accroissait  chaque  jour,  le  ravitaillement  de 
1  armée  en  vivres  de  toute  nature  était  déjà  difficile  et  pouvait  devenir 
impossible.    Aussi  craignait-il  que  la   continuation  du  siège  ne  soit 

(250)  3 
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grosse  de  fatales  conséquences  pour  l'armée.  Les  brigadiers  Graham 
et  Oflarel  parlèrent  dans  le  même  sens  et  approuvèrent  le  rembarque- 
ment des  troupes  ,  et  ce  dernier  ajouta  que  le  principal  motif  qui  avait 
conduit  à  entreprendre  cette  opération  était  le  temps  très  bref  que  les 
ingénieurs  s'étaient  fixé  pour  la  conduire  à  bonne  fin,  mais  qu'il  y 
avait  désillusion  sur  ce  point,  que  les  communications  avec  la  Hotte 
menaçaient  d'être  coupées,  et  qu'il  estimait  qu'il  serait  prudent  de  lever 
le  siège  après  avoir  brûlé  toutes  les  munitions  d'artillerie. 

Le  général  Sinclair  clôtura  le  conseil  de  guerre  en  disant  :  «  Qu'en 
conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté  lui  prescrivant,  ainsi  qu'à  l'A- 
miral Lestock,  d'effectuer  une  descente  sur  la  côte  occidentale  de 
France,  il  avait  convenu  avec  l'Amiral  d'examiner  la  force  de  la  place 
de  L'Orient,  si  ce  dernier  parvenait  à  assurer  le  débarquement  des 
troupes  entre  les  rivières  de  Quimperlay  et  du  Port-Louis,  qu'après  \e 
succès  de  cette  descente  il  marcha  contre  la  ville  de  L'Orient  avec  toute 
ses  forces,  sur  la  foi  des  assurances  formelles  données  par  les  ingénieurs 
au  conseil  de  guerre  tenu  à  bord  de  la  Princess.  Après  avoir  reconnu 
le  corps  de  la  place  il  avait  accepté  de  tenter  une  entreprise  qui  de- 
vait être  effectuée  dans  un  délai  très  court  :  toute  l'armée  savait  bien 
avec  quelle  persévérance  il  avait  poursuivi  l'exécution  de  ce  plan  qu'il 
n'avait  adopté  qu'en  raison  de  la  grande  confiance  que  lui  inspirait  la 
science  des  ingénieurs  et  non  la  sienne  propre.  Mais  que  maintenant 
considérant  que  l'avis  unanime  des  officiers  généraux  et  des  ingénieurs 
était  de  lever  le  siège  il  y  consentait.  »  Avant  la  fin  de  cette  journée  on 
jugea  nécessaire  de  réunir  à  nouveau  le  conseil  de  guerre  en  consé- 
quence d'un  rapport  du  Directeur  général  et  du  capitaine  Chalmers 
de  l'artillerie,  informant  le  Général  qu'il  ne  restait  plus  de  carcasses  ni 
de  bombes  et  seulement  i5o  coups  de  canon,  ce  qui  n'était  pas  suffi- 
sant pour  assurer  le  service  des  pièces  pendant  la  nuit  et  la  journée  du 
lendemain. 

Le  capitaine  Chalmers  qui  n'avait  pas  été  entendu  jusque  là  fut  in- 
terrogé à  ce  conseil.  On  lui  demanda  s'il  pensait  que  l'artillerie  en  bat- 
terie put  avec  la  quantité  de  coups  restants  et  le  reliquat  des  munitions 
faire  brèche  dans  le  mur  ou  incendier  la  ville.  Il  répondit  que  la  dis- 
tance du  rempart  et  l'obliquité  du  tir  ne  permettaient  pas  d'effectuer  le 
tir  en  brèche,  qu'il  ne  jugeait  pas  davantage  pouvoir  incendier  la  ville 
dont  les  maisons  étaient  très  solides  par  comparaison  avec  celles  île  la 
campagne,  qu'il  avait  constaté  l'inefficacité  du  tir  des-  bombes,  caïd 
et  boulets  rouges,  et  qu'il  ne  disposait  que  d'une  pièce  capable  île 
tirer  celte  dernière  espèce  de  projectiles.  » 
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Sur  cette  représentation  il  fut  unaniment  décidé  de  battre  en  retraite 
pour  se  rembarquer.  Les  canons  et  le  mortier  furent  encloués,  faute 
d'équipages  pour  les  ramener  à  la  côte.  Dans  ce  jour  et  les  précédents 
il  avait  été  tiré  3o  carcasses,  oo  bombes,  3a  grappes  de  raisiD  (i), 
260  boulets  et  80  boulets  rouges. 

Les  troupes  après  avoir  subi  des  dommages  vraiment  peu  considé- 
rables, depuis  leur  premier  débarquement  furent  rembarques.  Le  Gé- 
néral comptait  sur  un  renfort  venant  d'Angleterre  et  il  résolut  d'at- 
tendre son  arrivée  pendant  quelque  temps  dans  l'espoir  de  .pouvoir 
nuire  plus  effectivement  à  l'ennemi 

(1)  Sac  en  forte  toile  rempli  de  balles  sphériques  en  fer,  placées  par  couches  ho- 
rizontales séparées  par  un  lit  de  poudre  à  canon.  Les  boites  à  mitraille,  longtempi 
usitées  par  l'artillerie  française,  ne  lurent  qu'un  perfectionnement  de  ce  projectile. 


2«  SÉRIE 
LE  PORT-LOUIS 


CHAPITRE  I 
FONDATION    DU  PORT-LOUIS 


La  place  forte  du  Port-Louis  dressait  à  l'entrée  de  la  baie  de  Blavet 
sa  citadelle  massive  et  ses  épais  remparts  battus  par  les  flots,  long- 
temps avant  l'établissement  de  la  Compagnie  des  Indes  au  port 
d'Orient. 

L'histoire  de  ses  origines  est  étroitement  unie  à  celle  des  troubles  de 
la  Ligue  en  Bretagne,  et  celle  de  son  développement  est  un  curieux 
exemple  des  services  rendus  à  l'Etat  par  une  puissante  famille  du 
Royaume,  à  l'époque  où  Richelieu  s'attachait  à  détruire  l'orgueil  et  les 
prétentions  «  des  Grands  ». 

Le  duc  de  Bretagne  François  II  avait  remarqué  à  la  fin  du  XVe  siècle 
l'avantageuse  situation  géographique  de  la  baie  de  Blavet,  et  il  avait 
conçu  le  projet  d'y  créer  des  établissements  commerciaux.  Les  deux 
lieutenants  généraux  du  duché  :  Jean  de  Chàlons  et  Jean  de  Rieux 
lixèrent  leur  choix  sur  la  pointe  de  Lopéran,où  ils  proposèrent  au  Duc  de 
construire  une  forteresse,  destinée  à  défendre  le  nouveau  port  contre 
les  dangers  des  agressions  maritimes.  Mais  leurs  projets  n'eurent  au- 
cune suite  et  la  question  tomba  dans  l'oubli. 

Les  coureurs  des  mers  qui  désolaient  nos  côtes  trouvèrent  ensuite, 
pendant  un  siècle,  un  abri  tranquille  dans  la  baie  de  Blavet,  sans  qu'au 
cune  force  militaire  organisée  leur  disputât  ce  refuge. 
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Mais  Je  duc  de  Mercœur  (i)  avait  été  frappé  des  avantages  stratégiques 
de  la  position  de  Lopéran.  Elle  constitue  un  admirable  camp  retranché 
défendu  sur  toutes  les  faces  par  la  mer  et  ne  communiquant  avec  le 
continent  que  par  un  isthme  large  de  200  mètres  entre  l'anse  vaseuse 
de  Diasquer  au  N.  E.  et  celle  de  Gàvres  à  I/O.  Il  y  appela  les  Espagnols 
en  1590  et  ceux-ci  débarquèrent  après  un  sanglant  combat,  suivi 
du  massacre  des  troupes  et  des  paysans  qui  s'étaient  opposés  à  la 
descente. 

Les  soldats  de  Philippe  II  dressèrent  de  solides  retranchements  au 
N.  de  Lomalo  en  avant  de  la  pointe  de  Penerun.  Ils  se  constituèrent 
ainsi  une  base  d'opérations  inexpugnable  d'où  ils  rayonnèrent  en  Bre- 
tagne ;  et  ils  ne  l'évacuèrent  en  1698  qu'après  avoir  reçu  200.000  écus 
en  paiement  des  ouvrages  de  fortification  qu'ils  y  avaient  édifiés  (2). 

(1)  Philippe-Emmanuel  da  Lorraine,  duc  de  Mercœur  fut  nommé  gouverneur  de 
Bretagne  après  son  mariage  avec  Mlle  de  Luxembourg,  fille  du  duc  de  Penthièvre. 
11  adhéra  ouvertement  à  la  Ligue  en  1088  après  l'assassinat  du  duc  de  Guise,  il  leva 
des  troupes  en  Bretagne  et  s'y  proclama  chef  de  la  Ligue.  Il  traita  directement  avec 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  il  reprit  Hennebond  aux  royalistes  et  battit  le  duc  de 
Montpensier  à,  Craon  en  1691.  Il  livra  ensuite  Blavet  aux  Espagnols. 

Il  signa  une  trêve  avec  Henri  IV  en  1095  et  le  roi  acquit  sa  soumission  en  1398 
par  son  consentement  au  mariage  du  duc  de  Vendôme  avec  sa  fille. 

(2)  Les  Espagnols  évacuèrent  cette  position  en  vertu  des  clauses  du  traité  de  Ver- 
vins  ;  mais  les  Ligueurs  s'en  emparèrent  aussitôt.  Le  Parlement  de  Bretagne  rendit 
plusieurs  arrêts  relatifs  à  cette  rébellion. 

Archives   départementales  d'Ille-et- Vilaine.    —  Série  B.    —    Registres  secrets  du 
Parlement  de  Bretagne.  —  Registre  122  : 
Fo  16.  —  R°  et  V°. 

Du  10  mars  i6i4.  —  La  Cour  ayant  vu  les  lettres  de  la  Reine  Régente  mère  du 
Roy,  données  à  Paris  le  1"  de  ce  mois,  signées  Marie  et  au-dessoubs  potier... 

Enjoint  (aux  hommes  d'armes)  qui  sont  assemblés  à  Blavet....  de  se  séparer  et  re- 
tourner en  leurs  maisons,  aux  Srs  d'Arradon   et  de  Caraor  de  démolir  les  fortifica- 
tions,  rétablir  les  innovations  faites....    à  Blavet  et  remettre  toutes  choses  en  l'état 
quelles  étoient  auparavant  incontinent  après  la  signification  du  présent  arrêt...  » 
F»  i7.  _  V°  et  F»  18.  —  Rv 

Du  12  mars  i6i4.  —  Le  Procureur  Général  entré  à  la  Cour  a  remontré  avoir  eu 
avis  certain  que  le  Sr  de  Camor  aurait  le  8  de  ce  mois  écrit  aux  recteurs  des  paroisses 
circonvoisines  de  Blavet  et  Hennebond  d'avertir  les  paroissiens  desdites  paroisses  et 
les  charpentiers  et  massons  de  la  ville  de  Hennebond  et  Pais  adjacent  de  se  trouver 
à  Blavet  pour  y  travailler  aux  fortifications  dudit  lieu,  supposant  ce  faire  pour  le 
service  du  Hoy,  combien  que  telles  fortifications  soient  entreprises  contre  sa  volonté  ! 
F"  27.  —  R°  V". 

Du  8  avril  161 4.  —  Lettre  et  Ordonnance  du  Roy  du  1"  et  2°  avril  pour  laquelle 
Sa  .Majesté  fait  très  expresse  défense  à  tous  ses  sujets  de  quelque  qualité  qu'ils 
soient  de  s'employer  à  la  fortification  du  port  de  Blavet....  d'y  aller  travailler  par 
corvées  et  y  contribuer  en  quelque  autre  manière....  » 
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La  pointe  de  Lopéran  s'appela  dès  lors  pointe  du  Blavet  et  le  roi  y 
entretint  une  petite  garnison.  Mais  la  faiblesse  de  cette  position  sur 
son  front  de  mer  l'exposait  à  tomber  sans  coup  férir  au  pouvoir  de  nos 
ennemis.  Les  embarras  politiques  et  financiers  de  la  monarchie  ne  lui 
permettaient  pas  à  cette  époque  de  reprendre  le  projet  de  François  II. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  alors  appel  au  duc  de  la  Meilleraye  (i)  ;  et 
ce  dernier  fut  le  véritable  fondateur  de  Port-Louis. 

Les  archives  de  l'ancienne  Intendance  de  Bretagne  contiennent 
quelques  documents  intéressants  sur  ce  sujet.  Nous  n'en  reproduirons 
que  deux  ci-après.  Le  premier  est  l'histoire  en  quelque  sorte  officielle 
de  la  création  de  Port-Louis.  Le  second  révèle  tout  l'intérêt  que  les 
Etats  de  Bretagne  prirent  à  l'initiative  du  duc  de  la  Meilleraye  et  les 
franchises  qu'ils  lui  concédèrent. 

II 

Deffenses  de  M"r  le  Duc  de  la  Meilleraye  par  son  avocat  agissant 
pour  lay  pour  établir  ses  droits  sur  la  ville  du  Port-Louis  affin  de  se 
dispenser  de  payer  les  droits  d'entrés  sur  les  vins  et  autres  boissons 
dans  ladite  villes.  Où  il  parle  des  charges  qu'il  a  à  payer  de  l' Etat-Major 
sur  les  Devoirs  qui  lui  ont  été  cédés  (a). 

«  L'opposition  de  M.  le  duc  de  la  Meilleraye  s'établit  par  deux  pro- 
positions qui  semblent  égallement  justes  et  certaines. 

«  La  première  que  les  Etats  de  Bretagne  n'ont  aucun  droit  d'imposer  à 
leur  profit  aucuns  droits  ny  devoirs   sur  les  vins  et  boissons  dans  la 

(i)  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraye.  —  Pair  et  Mal  de  France,  originaire 
de  l'arthenay,  prit  part  aux  campagnes  de  Piémont  de  1629  et  i63o.  grand  maitre 
de  l'Artillerie  en  France  en  i63g,  reçut  en  i64o  le  bâton  de  Mal  de  France  des  mains 
de  Louis  XIII  sur  la  brèche  de  Hesdin.  Le  roi  prit  une  canne  et  dit  en  la  présen- 
tant à  la  Meilleraye  :  «  Voilà  le  bâton  que  je  vous  donne,  les  service  que  vous 
m'avez  rendus  m'obligent  à  cela;  vous  continuerez  à  me  bien  servir,  a  Le  M  '  té 
pondit  qu'il  n'était  pas  digne  de  cet  honneur:  «  Trêve  de  compliments,  reprit  le 
roi,  je  n'ai  jamais  fut  un  maréchal  de  meilleur  cœur  que  vous  !   » 

De  la  Meilleraye  se  trouva  au  siège  d'Arras  en  i64o,  il  prit  Aire,  la  Bassée,  Ba- 
pauma  en  i64i,  il  prit  une  part  active  à  la  conquête  du  Roussillon  en  iti.'ia,  puis 
il  servit  en  i(Jû4  en  Flandre,  souî  les  ordres  du  Duc  d'Orléans  et  enfin  en  Italie 
en  i<»&6. 

11  remplaça  en  i(148  Emery  dans  la  charge  de  suriiitcndanl  îles  finances,  où  il  se 
montra  très  dur.  Il  résigna  celte  charge  en  i6&g  et  mourut  à  Pari>  à  l'Arsenal  le 
8  février  1666  à  l'âge  de  6a  ans).  (Voir  :  Perrault.  —  Becuoil  des  hommes  Illustres  du 
XVII'  siècle  ;  Fontenelle.  —  Le  M»1  do  la  Meilleraye;  Weiss.  —  Biographie  du 
M1'  de  la  Meilleraye). 

(a)  Archives  départementales  d'IUe-et-  Vilaine.  Série  C  :  99a. 
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ville  et  faux-bourg  du  Port-Louis  au  préjudice  dudit  seigneur  Duc  de 
la  Meilleraye. 

«  La  seconde  qu'il  n'est  pas  vray  aussi  que  lesdits  Etats  ayant  en  effet 
compris  ny  entendu  comprendre  ladite  ville  et  faux-bourgs  du  Port- 
Louis  dans  la  nouvelle  imposition  qu'ils  ont  fait  dans  la  province, 
appelée  Droit  d'Entrée. 

«  La  première  de  ces  propositions  est  fondé  sur  le  droit  le  plus  sacré, 
le  plus  ancien,  et  le  plus  respectable  qui  puisse  être  dans  la  société 
civile,  puisqu'elle  a  pour  fondement  la  gratitude,  la  foy  des  traitez, 
l'obligation  de  garantir  qui  en  résulte  et  le  respect  que  Ton  doit  à 
Sa  Majesté  qui  a  authorisé  par  ses  lettres  patentes  et  tout  nouvellement 
encore  répétées  et  confirmé  ces  mêmes  traitez. 

«  On  demeurera  pleinement  convaincu  sur  ce  point  par  les  circons- 
tances de  fait  et  les  obligations  que  l'on  va  établir. 

«  Il  n'y  a  pas  un  siècle  que  la  ville  du  Port-Louis  n'étoit  qu'un  petit 
hameau  nommé  Lopéran,  lieu  inculte  et  stérile  qui  n'étoit  habité  que 
de  quelques  pescheurs  qui  ne  pouvoient  qu'à  peine  subsister.  Ce 
hameau  cependant  avantageux  par  sa  situation,  planté  qu'il  étoit  sur 
une  pointe  «de  terre  ou  presqu'isle  qui  forme  l'embouchure  de  la  rivière 
du  Blavet,  étoit  presque  toujours  occupé  par  des  câpres  (i)  Espagnols, 
en  ce  tems  les  ennemis  de  l'Etat,  et  ils  s'y  étoient  même  établis  par  des 
fossez  et  retranchemens  qui  existent  encore  aujourdhuy,  d'où  ils 
faisoient  des  courses  continuelles  dans  la  Province  a  plus  de  20  lieues 
dans  les  terres,  laissant  par  tout  des  traces  de  leurs  pillages  et  de  leurs 
cruautez  inoùies. 

«  Feu  M?r  le  Cardinal  de  Richelieu  connoissant  l'importance  de  ce  port 
par  les  avantages  qu'en  retiroient  les  rebelles  réfugiez  à  la  Rochelle  y 
auait  fait  bâtir  par  M.  le  maréchal  de  Brissac  une  petite  forteresse, 
mais  qui  ne  fut  pas  d'une  légère  conséquence  pour  la  réduction  de 
cette  ville  rebelle. 

«  Et  par  cette  première  expérience,  ayant  fait  examiner  de  près  les 
avantages  de  ce  lieu  par  son  heureuse  situation  qui  fait  comme  le 
centre  delà  province  de  Bretagne,  parla  bonté  de  son  port  qui  est  un 
des  meilleurs  et  des  plus  beaux  de  l'Europe,  il  jugea  qu'il  seroit  d'un 
avantage  infiny  pour  le  bien  et  la  gloire  de  l'Etat  et  de  la  Bretagne  en 
particulier  de  procurer  dans  ce  lieu  un  établissement  considérable. 

«  Pour  l'exécution  de  ce  grand  dessein  il  jeta  les  yeux  sur  feu  MKr  le 

(1)  Câpre*,  vnisseaux  corsaires  dont  l'équipage  naviguait  sans  autre  solde  que 
sa  part  sur  lts  prises. 
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maréchal  de  I»  Meilleraye  ^on  paient,  et  pour  l'engager  plus  forteinrnt.  il 
luy  conseilla  et  ordonna  de  demander  en  mariage  Mademoiselle  de 
Cosse,  fille  de  ce  Grand  Maréchal  de  Brissac  (i),  et  de  ne  demander 
pour  dot  que  la  forteresse  de  Blavet. 

«  On  peut  dire  que  ce  généreux  maréchal  en  épousant  Mlle  de  Cossé 
contracta  en  même  temps  un  espèce  de  mariage  avec  la  province  de 
Bretagne  qu  il  regarda  depuis  comme  l'objet  de  ses  complaisances. 

«  Suivant  les  desseins  de  Mr  le  Cardinal  et  les  désirs  de  la  province, 
il  ajouta  de  fort  beaux  bastions  à  la  forteresse  de  Blavet. 

«  Il  acheta  ensuite  quantité  de  terres  des  environs,  fit  faire  une  en- 
ceinte de  ville  très  belle  et  très  vaste,  distribua  des  emplacements,  fit 
bâtir  des  maisons,  appela  de  toutes  part  d'habiles  négociants,  et  MKr 
le  duc  de  Mazarin  (2)  héritier  de  son  grand  zèle,  comme  il  l'étoit 
de  ses  biens,  a  continué  cet  ouvrage  sy  important  a  mis  l'enceinte 
et  les  fortiffications  de  la  ville  dans  leur  perfection  et  fait  établir 
des  églises  magnifiques  et  un  fort  beau  couvent  des  Récolets,  pour  le 
service  des  habitants,  un  hôpital  pour  les  soldats  malades,  et  l'un  et 
l'autre  ont  fait  à  leurs  propres  frais  de  ce  chétif  hameau  de  Lopéran, 
refuge  de  quelques  misérables  pescheurs,  une  grande  ville  murée,  bas- 
tionnée  et  florissante  en  commerce,  et  qu'il  a  plû  au  Roi  d'honorer  par 
ses  lettres  patentes  du  titre  de  ville  royale,  sous  le  nom  de  Port- 
Louis  (3),  par  raport  à  la  bonté  de  son  port,  qui  est  aujourdhuy  le  re- 

(1)  Charles  II  de  Cossé,  C*  de  Brissac,  servit  d'abord  le  parti  de  la  Ligue  avec 
les  12  vieilles  bandes  d'infanterie  dont  il  avait  formé  le  régiment  de  Brissac.  Le  duc 
de  Mayenne  le  nomma  en  i5g3  Mal  de  France  pour  la  Ligue  et  gouverneur  de  Paris 
en  139/4.  Il  rendit  la  capitale  à  Henri  IV  le  22  mars  suivant  et  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Mal  de  France. 

Il  commanda  en  Bretagne  en  1596-1597  l'armée  du  Roi  qui  battit  le  duc  de  Mer- 
cœur,  prit  Dinan  et  son  château.  Il  fut  nommé  Duc  et  Pair  en  161 1  et  mourut  au 
mois  de  juin  i6ar,  d'une  maladie  contractée  au  siège  de  S'-Jcan  d'Angely,  après 
avoir  exercé  les  commandements  les  plus  importants. 

(2)  Fils  unique  du  duc  de  la  Meilleraye.  né  de  son  second  mariage  avec  M"'  de 
Cossé.  Il  épousa  en  1G61  Hortensc  Mancini  nièce  du  Cal  de  Mazarin  dont  il  prit  le 
nom  et  les  armes.  Elle  lui  apporta  une  dot  de  3o  millions.  Mais  le  caractère  avare, 
jaloux,  étroitement  religieux  du  duc  ne  s'accorda  jamais  avec  celui  de  sa  jeune 
femme  :  vive,  légère,  aimant  le  monde  et  les  adorateurs.  Il  éloigna  la  duchesse 
alors  âgée  de  16  ans,  de  Paria  et  la  contraignit  à  le  suivre  de  ville  en  ville  dans  les 
provinces  de  son  gouvernement. 

Elle  s'enfuit  à  Home  en  i(>68  avec  la  complicité  de  sou  frère  le  duc  de  Nevers  ; 
elle  y  dissipa  sa  fortune  en  quelques  années  <'t  sollicita  un  pardon  qui  lui  fut  refusé. 
Klle  vécut  ensuite  à  Borne,  puis  à  Londres  dont  elle  défraya  longtemps  la  ohroniqUS 
amoureuse.  Mais  cotte  rupture  ébranla  la  fortune  des  ducs  de  la  Meilleraye. 

(3)  L'auteur  du  mémoire  ci-dessus  commet  une  erreur  partagée  par  la  plupart  des 
écrivains  qui  ont  retracé  l'histoire  des  origines  du  Port-Louis    Cette  ville  conserva 
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fuge  et  relâche  de  tous  les  vaisseaux,  lorsqu'ils  ont  à  éviter  la  tempête 
ou  l'Ennemy  ! 

«  11  est  impossible  d'exprimer  les  biens  et  les  avantages  infinis  qui  re- 
viennent à  l'Etat  et  premièrement  à  la  province  de  Bretagne  de  l'éta- 
blissement de  cette  ville  et  citadelle,  port  et  havre  du  Port-Louis,  et 
pour  concevoir  aussi  les  biens  et  les  avantages  que  la  province  a  retiré 
d'ailleurs  de  la  protection  du  gouvernement  ;  et  des  bons  offices  de  feu 
M^r  le  duc  de  Mazarin  son  fils  ;  il  ne  faut  que  prendre  lecture  de  la  dé- 
libération des  Etats  dans  leur  Assemblée  Générale  tenue  à  Vannes  en 
l'année  1667.  , 

le  nom  de  Port-Blavet  pendant  prôs  d'un  demi-siècle  après  avoir  recula  dénomination 
officielle  de  Port  Louis.  Le  document  suivant  en  fait  foi  : 

ENTRAIT 

des  registres  secrets  du  Parlement  de  Bretagne. 

Du  Samedi  dix-huitième  du  mois  d'Aoust  161 8. 

Messire  René  Lemeneust Présidant. 

Messire  Julien  Gedouin Présidant. 

Conseillers  : 

MM" MM" MM" 


Requètk  expédiée  : 

Veu  par  la  Cour  chambres  assemblées  les  lettres  patentes  du  Roy  données  à  Sl-Ger- 
main  en  Laye  le  17e  jour  de  juillet  dernier  signées  Louys  et  audessouls  par  le  roy 
potier  et  scellées  du  grand  sceau  de  cire  verd  a  lacet  de  soye  rouge  et  verd  par  les- 
quelles et  pour  les  causes  y  contenues  ledit  Seigneur  dit  statue  et  ordonne  que  le  lieu 
et  place  de  Blavet  soient  retranchez,  fossoiez  et  fermez  de  murailles,  bastions  et  ram- 
parts,  avec  tours,  portes,  portaux,  ponts-levis,  barrières  et  auxdites  fortifications 
qui  seront  jugées  nécessaires  pour  la  sûreté  et  la  défense  dudit  lieu  ou  place  et 
pour  faire  cognoistre  l'affection  que  Sa  Majesté  a  cet  ouvrage  et  laisser  à  la  posté- 
rité une  marque  signalée  de  son  nom,  elle  a  voulu  en  décorer  et  honorer  ledit  lieu 
de  Blavet  et  à  cet  effet  déclare  Sa  Majesté  son  vouloir  et  intention  être  dorénavant, 
perpétuellement  et  à  toujours  il  soit  dit,  nommé  et  appelé  Port-Louys,  et  qu'il  y 
soit  basty  et  construict  une  ville  qui  sera  appelée  la  ville  du  Port-Louys,  comme 
plus  amplement  est  porté  par  lesdites  lettres  aux  affranchissemens,  exemptions, 
charges  et  conditions  contenues  en  icelles.  »  Requête  des  Gens  des  3  Etats  pour 
surseoir  de  délibérer  tur  lesdites  lettres  jusqu'à  ce  que  leurs  députés  ayent  été  crus 
par  Sa  Majesté  en  leurs  remontrances.  L'extrait  du  5e  article  des  remontrances  des- 
dits Etats  répondu  par  Sa  Majesté  le  17  mars.  Voir  conclusions  du  Procureur  Géné- 
ral. —  Arresté  par  lesdites  lettres  patentes  du  17"  juilkt  seront  lues,  publiées  et 
registrées  sans  que  les  devoirs  et  subsides  de  4  livres  et  4o  soûls  mentionnées  en 
icelles  pussent  être  levées  sur  les  sujets  du  Koy.  » 

(Archives  départementales  d'IUe-et-Vilaine.  —  Série  B.  —  Registre  i-'ji.  —  F»  10  R°). 

Les  archives  départementales  du  Morbihan  (Série  E.  —  Supp  hili.  —  AAi)  pos- 
sèdent des  k  Lettres  patentes  de  Louis  XUI  et  de  Louis  XIV  relatives  à  l'établisse- 
ment et  à  la  fortification  du  Port-Louis. 
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«  La  forteresse  de  Rlavet  avec  le  hameau  de  Lopéran  étaient  le  propre 
de  M'"9  de  Cossé  et  ils  lui  avoient  été  donnés  en  mariage  sur  le  pied 
de  4oo.ooo  livres  tournois  dont  M1  le  Duc  de  Mazarin  son  fils  a  été 
obligé  de  donner  1  équivalent  et  récompense  sur  le  même  pied  dans 
les  deux  terres  de  Montreùil-Bellay  et  Si  1 1  >  le  Guillaume  qu'il  luy  a  cé- 
dées dans  le  Poitou  de  sorte  qu'avec  les  grandes  dépenses  que  M"'  le 
maréchal  et  luy  ont  fait  on  peut  dire  que  la  ville  et  citadelle  du  Port- 
Louis  lui  tiennent  lieu  d'un  fond  de  plus  d'un  million. 

«  Il  a  plû  au  Roy  de  s'approprier  par  raison  d'Etat  le  domaine  et  la 
propriété  de  la  dite  ville  et  citadelle  du  Port-Louis,  qui  fait  à  présent 
une  des  clefs  de  son  royaume,  mais  selon  la  justice  et  la  bonté  royale, 
Sa  Majesté  a  laissé  à  la  famille  desdits  Seigneurs  la  jouissance  et  ad- 
ministration avec  tous  les  droits  y  attachés  sous  le  titre  de  gouverne- 
ment dont  elle  a  la  bonté  de  leur  décerné  ses  lettres  patentes  de  neuf 
ans  en  neuf  ans.  ..   » 

Le  duc  de  la  Meilleraye  touchait  en  vertu  d'un  privilège  les  droits 
d  entrée  sur  les  vins  et  certains  liquides  introduits  au  Port-Louis  ;  mais 
il  supportait  encore  en  1780  certaines  charges  financières  bien  que  la 
ville  appartint  au  roi. 

Ces  obligations  étaient  les  suivantes  : 

Solde  annuelle  du  Lieutenant  du  Roi 4.200  livres. 

—  Major 3oo 

—  Maître   d'école 120 

—  Maîtresse  d'école 100 

—  Prédicateur  du  carême 90 

—  Infirmier  de  l'hôpital 90 

Entretien  du  Bureau  de  charité 200 

—  Sonneur  de  cloches 12 

—  de  l'Horloger 24 

Pour  Tassent  du  faux  bourg  de  Lomalo 3oo 

Total.      ,      .      .     5  436  livres. 

La  ferme  des  droits  d'entrée  lui  rapportait  une  somme  d'environ 
27.000  livres  en  1720,  mais  elle  décrut  rapidement  à  partir  de  1700  et 
tomba  à  i3  000  livres  vers  1740. 
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III 


Nous  avons  recherché  la  délibération  des  Etats  à  laquelle  l'avocat  du 
Duc  faisait  allusion  dans  son  mémoire  :  elle  nous  a  paru  compléter 
l'exposé  ci-dessus  et  nous  en  détachons  les  passages  suivants  qui 
mettent  en  relief  le  rôle  très  important  rempli  en  Bretagne  par  les  ducs 
de  Mazarin. 

SÉANCE  DES  ÉTATS  DE   BRETAGNE 

DU  MERCREDI  26e  OCTOBRE  1667. 

A  huit  heures  du  matin. 

Les  gens  des  trois  Etats  du  pays  et  duché  de  Bretagne pour. 

marquer  la  particulière  et  forte  reconnoissance  qu'ils  ont  de  toutes 
les  grâces,  faveurs,  et  protections  qu'ils  ont  reçues  en  général  et  en 
particulier  du  défunt  Très  haut  et  Très  puissant  messire  Charles  de  la 
porte  Duc  de  la  Meilleraye,  pair  et  Mal  de  France,  conseiller  du  Roy  en 
tous  ses  conseils,  chevalier  de  ses  ordres,  grand  maître  de  l'Artillerie 
et  surintendant  des  poudres  et  salpestres,  seul  Lieutenant-Général  en 
Bretagne,  gouverneur  des  villes  et  château  de  Nantes,  des  ville  et  for- 
teresse du  Port-Louis,  Hennebond  et  Quimperlé  durant  un  gouverne- 
ment de  plus  de  trente  années  dans  des  temps  très  difficiles  à  cause 
des  guerres  étrangères  et  domestiques  dont  la  Bretagne  par  ses  soins 
n'a  fait  qu'entendre  parler  sans  en  ressentir  les  incommodités,  mais 
a  été  inviolablement  entretenue  dans  le  service  du  Roy,  nonobstant 
les  puissantes  factions  qui  partageaient  toute  la  France,  les  privilèges 
de  la  province  conservés,  lorsqu'on  n'en  connoissoit  plus  dans  le 
Royaume  et  enfin  les  Etats  constamment  maintenus  dans  leurs  liber- 
tés et  franchises  et  voyant  avec  une  satisfaction  extrême  avec  quelle 
application,  bonté,  piété  et  justice  Très  haut  et  Très  puissant  messire 
Armand-Charles  duc  de  Mazariny,  Lamelleraye  et  Mayenne,  pair  de 
France,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  conseils,  gouverneur  de  la  Haute 
et  Basse  Alsace,  lieutenant-général  de  Bretagne,  gouverneur  de  La  Fère, 
du  château  de  Vincennes,  de  Brisacq,  de  Philipsbourg,  de  Belfort,  de 
ville  et  forteresse  du  Port-Louis,  Hennebond  et  Quimperlé,  son  fils 
continue  à  gouverner  la  Province  et  faisant  une  grande  considération 
des  dépenses  immenses  de  plus  de  ôoo.ooo  livres  faites  par  le  défunt 
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seigneur  M*1  de  la  Melleraye  et  par  ledit  seigneur  Duc  de  Mazariny 
pour  fermer  de  murailles  et  fortifier  ledit  Port-Louis,  y  bâtir  des 
Eglises  magnifiques  et  de  beaux  monastères  pour  la  commodité  et 
conservation  des  habitants  et  de  cette  sorte  d'un  chétif  hameau  en 
faire  une  ville  si  considérable  qu'elle  a  mérité  à  l'exclusion  de  toutes 
les  autres  du  Royaume  (qui  recherchaient  avec  empressement  par 
avantage)  d'être  choisie  le  principal  établissement  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  qui  attira  l'abondance,  la  richesse  dans  le  pays 
avec  la  jalousie  des  provinces  voisines  et  afin  de  convier  mondit  Sei- 
gneur Duc  de  Mazariny  à  parachever  un  ouvrage  de  cette  conséquence 
et  lui  donner  en  quelque  façon  le  moyen  de  l'entretenir  et  réparer  et 
dy  faire  en  plus  le  commerce,  ont  ordonné  que  lesdites  ville  et  forte- 
resse du  Port-Louis  en  faveur  et  au  profit  dudit  Seigneur  Duc  de  Ma- 
zariny, des  siens,  ses  héritiers  et  ayant  cause,  seront  et  demeureront 
pour  le  tems  passé  et  à  l'avenir  abonnées  et  fixées  à  la  somme  de 
3oo  livres  tournois  par  chacun  ou  pour  tous  devoirs  imposés  ou  qui 
s'imposeront  [...  sur  les  liquides...]  le  surplus  devant  revenir  au  Duc 
de  Mazariny  et  à  ses  héritiers,  »  [qui  en  jouiront  comme  de  leurs 
propres  biens.] 


CHAPITRE  II 
LA  PLAGE  DE   GUERRE   ET   LA  CITADELLE 

La  ville  du  Port-Louis  connut  une  période  de  grande  prospérité 
commerciale  au  début  du  XVIIIe  siècle  ;  puis  la  C"5  des  Indes  Orien- 
tales déserta  son  port  et  elle  se  trouva  après  quelques  années  réduite 
au  rôle  de  sentinelle  avancée  de  Lorient  sur  l'Océan.  L'aspect  de  ses 
fortifications  intimida  les  Anglais  en  1746  ;  ils  n'osèrent  tenter  le  for- 
cement de  la  passe  sous  le  feu  de  la  citadelle  et  la  jeune  cité  Lorien- 
taise  lui  dût  son  salut. 

Le  duc  d'Aiguillon  ordonna,  dès  le  début  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
aux  ingénieurs  du  roi  en  service  en  Bretagne,  d'apporter  tous  leurs 
soins  à  l'armement  d'une  place  dont  dépendait  entièrement  l'inviola- 
bilité du  front  maritime  de  Lorient.  Il  fit  étudier  en  détail,  à  la  même 
époque,  les  conditions  de  la  vie  des  troupes  dans  cette  place  de  guerre. 
Les  mémoires  et  les  rapports  fournis  en  exécution  de  ces  ordres  pré- 
sentent le  plus  vif  intérêt  :  nous  éliminerons  de  parti  pris  tous  ceux 
dont  l'intelligence  exigerait  l'établissement  d'une  carte  et  nous  ne 
retiendrons  que  les  plus  simples. 

Quelle  était  la  valeur  militaire  de  la  place  du  Port-Louis  en  1756, 
comment  le  service  de  garde  y  était-il  exercé  ?  Telles  sont  les  questions 
dont  nous  demanderons  la  solution  aux  documents  ci-après. 


Mémoire  sur  Le  Port-Louis  (i) 

Cette  ville  ayant  été  comprise  dans  l'état  des  places  de  guerre  de 
première  classe  est  devenue  susceptible  d'être  entretenue  avec  exacti- 
tude, renforcée  dans  toutes  les  parties  qui  l'exigeront,  et  d'être  cons- 

(1)  Extrait  des  Archives  delà  famille  de  Palys  :  Mémoire  non  daté  de  l'ingénieur 
de  Palys  sur  le  Port-Louis,  Lorient  et  Nantes. 

Ce  document  est  le  plus  intéressant,  le  plus  complet  et  le  plus  facilement  intel- 
1  i lt i  1  j  1 0  avec  une  carte  à  petite  échelle,  d'une  série  de  six  rapports  ou  mémoires 
relatifs  au  Port-Louis  et  rédigés  de  1764  à  1770. 
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tamment  pourvue  des  principaux  moyens  nécessaires  à  sa  défense. 
Mérite-telle  autant  d'attention,  et  les  dépenses  pour  y  satisfaire  ne 
pourroient-elles  pas  être  mieux  employées  ? 

Il  est  certain  que  la  rade  de  cette  ville  est  d'une  très  grande  impor- 
tance puisque  les  plus  gros  navires  de  guerre  armés  peuvent  y  venir 
mouiller  en  sûreté  et  que,  sur  toutes  nos  côtes  de  l'Océan,  elles  sont 
avec  celle  de  Brest  les  seules  où  se  rencontre  cet  avantage  et  elle  est 
d'ailleurs  si  heureusement  située  derrière  une  pointe  de  rocher  qu'une 
simple  batterie  suffiroit  pour  en  deffendre  les  approches,  mais  comme 
il  falloit  le  garantir  de  côté  de  terre,  cette  pointe  a  été  occupée  par  une 
citadelle  qui  en  rend  l'accès  et  le  mouillage  absolument  impossible  à 
tous  les  vaisseaux  ennemis. 

Cette  citadelle  est  un  quarré  long  dont  trois  cottes  baignés  par  la 
mer  sont  par  conséquent  inattaquables  le  quatrième  d'environ  quatre- 
vingt  toises  de  coté  extérieur  est  fortifié  par  deux  bastions  à  oreillons 
liés  par  une  courtine  couverte  d'une  demi-lune,  d'un  chemin  couvert 
et  d'un  glacis  ;  le  tout  est  devancé  par  une  vaste  esplanade,  d'où  l'on 
découvre  une  grande  hauteur  des  revêtements  de  ce  front,  mais  ce 
defiaut  peut  être  corrigé  facilement  en  exhausant  le  relief  du  chemin 
couvert.  D'ailleurs  les  revêtements  du  corps  de  place  ayant  à  peu  près 
quarante  pieds  de  hauteur,  ceux  de  la  demi-lune  vingt-cinq,  et  ceux  de 
la  contrescarpe  douze  à  quinze,  l'on  peut  compter  avec  assez  de  sûreté 
que  l'attaque  d'un  pareil  front  ne  peut  pas  aller  à  moins  de  douze  à 
quinze  jours  de  defiense  et  peut  être  à  beaucoup  davantage  à  raison  de 
1  intelligence  et  des  moyens  de  l'assiégé.  Un  fossé  de  cent  soixante  pieds 
de  largeur  et  de  quarante  de  profondeur  ne  se  passe  jamais  sans  de 
très  grandes  difficultés. 

La  ville  dont  l'enceinte  vient  se  joindre  à  celle  de  cette  citadelle  fer- 
mée du  coté  de  terre  par  deux  fronts  irréguliers  de  fortifications  et  du 
coté  de  la  mer  par  un  mur  crénelé  ou  par  des  maisons  de  particuliers 
n'est  tout  au  plus  qu'à  l'abri  d'un  coup  de  main,  il  convient  icy  de  le 
faire  counoître  en  le  détaillant  dans  son  pourtour. 

Le  côté  du  Sud  sépare  de  Gàvres  par  un  bras  de  mer  d'à  peu  près 
deux  cents  toises  de  largeur  pèche  essentiellement  en  ce  qu'il  peut-être 
battu  et  détruit  par  conséquent  par  des  batteries  établies  dans  cette 
presqu'île,  auxquelles  on  ue  peut  point  en  opposer  faute  d'emplace- 
ments prévus. 

Le  moyen  le  plus  plosible  et  le  plus  économique  pour  v  remédier 
seroit  d'en  construire  une  dans  l'isle  au  prisonnier  qui  batteroH  iui 
cette  presqu'isle  et  auroit  encore  l'avantage  de  donner  des  feu \  sur  le 
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chenal  qui  conduit  à  la  rade  ;  il  seroit  aussi  nécessaire  d'exécuter  le 
bastion  projeté  depuis  longtems  en  avant  de  la  tour  cottée  16,  afin  de 
contrebattre  ces  premières  batteries  et  dedefïendre  par  son  flanc  gauche 
les  accès  qui  conduiroient  après  avoir  contourné  le  papegau  à  la  mu- 
raille détruite. 

La  deuxième  partie  à  l'Est  du  coté  de  la  terre  fermée  par  deux  fronts 
terrassés  de  fortifications,  est  non  seulement  dépourvue  de  fossés  et  de 
chemin  couvert,  maison  y  est  vu  jusqu'à  la  boucle  du  soulier  sur  une 
grande  partie  de  la  face  et  du  flanc  droit  du  bastion  du  centre.  Comme 
ce  bastion  ne  peut  recevoir  de  ceux  Voisin  et  ne  leur  procure  qu'une 
très  petite  protection  à  cause  de  leur  peu  de  capacité  et  de  la  mau- 
vaise disposition  de  leur  face  et  de  leur  flanc,  l'ensemble  de  cette  for- 
tification n'est  susceptille  que  d'une  très  foible  deflense. 

C'est  pour  la  rendre  plus  respectable  qu'on  a  projeté  d'y  construire 
un  chemin  couvert  dont  la  gauche  enveloperoit  le  petit  hameau  de 
Diasquer  ainsi  qu'une  lunette  en  avant  qui  en  deffendroit  les  aproches 
et  celles  du  coté  suivant  la  plus  faible  de  toute  l'enceinte. 

La  troisième  partie  depuis  le  bastion  de  S1- Pierre  jusqu'à  la  pointe 
cottée  27  n'a  pour  clôture  qu'un  bout  de  rempart,  ensuite  des  maisons 
de  particuliers  sur  une  longueur  d'à  peu  près  deux-cents  toises 
enfin  un  mur  crénelé  le  tout  bordant  l'angle  du  Diasquer  dont  parties 
des  vases  qui  découvrent  à  toutes  les  marées  pourvoient  se  passer  aisé- 
ment à  l'aide  de  claies  dont  on  les  couvriroient,  il  n'en  seroit  pas  moins 
bien  deffendu  par  la  face  gauche  de  ce  bastion,  s'il  n'étoit  lui-même  un 
abri  au  pied  duquel  on  pourroit  se  glisser  pour  parvenir  à  ce  rempart 
et  aux  maisons  détruites  par  les  batteries  construites  sur  la  rive  oppo- 
sée de  cette  anse,  jusqu'à  la  pointe  de  Kersco,  ainsi  toute  la  deflense  de  ce 
côté  ne  consiste  que  dans  la  lunette  citée  dans  l'article  précédent  mais 
qui  ne  le  preserveroit  pas  de  la  destruction  des  établissements  cy-des- 
sus  qui  le  domine  à  la  petite  distance  de  deux  cent  toises. 

On  a  proposé  de  le  couvrir  d'un  redan  dont  les  flancs  seroient  dis- 
posé convenablement  et  la  face  de  manière  à  protéger  cette  lunette. 

Enfin  la  dernière  partie  tournée  vers  le  Nord  peut  être  considéré 
comme  assuré,  elle  est  vue  par  la  citadelle  et  par  un  coude  de  l'enceinte 
qui  fait  un  très  bon  flanc  sur  cette  partie;  sa  position  d'ailleurs  en 
face  de  la  rade  seroit  assez  éloignée  des  batteries  qu'où  pourroit  établir 
contre  elle  pour  que  les  coups  qui  auroient  à  traverser  sur  une  grande 
étendue  d'eau  produisissent  beaucoup  d'effets,  mais  dans  le  cas  ce- 
pendant qu'on  réussit  d'y  faire  une  brèche  on  ne  devroit  point  en  être 
en  peine,  parce  que  on  ne  pourroient  y  parvenir  qu'en  parcourant  à 
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découvert  quatre  cents  toises  du  pourtour  de  la  ville,  ce  qui  ne  s'entre- 
prendra jamais. 

L'exposé  de  la  situation  de  l'enceinte  de  la  citadelle  et  de  celle  de  la 
ville  ainsi  que  des  moyens  proposés  pour  corriger  les  défectuosités  de 
cette  dernière  conduit  naturellement  à  la  reffectiou. 

i°  Que  puisque  cette  citadelle  est  susceptible  d'une  déffense  suffi- 
sante, pour  n'avoir  pas  à  craindre,  dans  un  cas  d'attaque,  qu'on  s'en 
empare  avant  d'avoir  eu  le  tems  de  rassembler  et  d'y  conduire  des  se- 
cours. 

2°  Que  les  corrections  de  l'enceinte  de  la  ville  sont  insuffisantes  pour 
la  mettre  à  l'abri  d'être  détruites  par  les  établissements  faits  à  la  pointe 
de  Kerso. 

3°  Qu'elle  ne  seroit  enfin  qu'un  moyen  superflu  pour  la  conserva- 
tion de  la  rade  qui  est  le  grand  et  unique  objet  pour  lequel  cette 
position  est  défendue,  il  vaudroit  infiniment  mieux  porter  les  fonds 
pour  cette  dépense  à  Lorient,  qui  par  le  mauvais  choix  de  sa  position 
ne  peut  être  pour  remplir  son  objet  que  dans  le  premier  ordre  des 
places. 

L'inutilité  de  l'enceinte  de  Port-Louis  pour  la  deffense  de  sa  rade  re- 
connue, comment  a-t-on  pu  proposer  le  retranchement  en  avant  du 
village  de  Locmalo  dont  en  1747  on  commença  la  construction  ;  la 
conservation  de  ce  village  et  du  hameau  de  Diasquer  qu'on  rènfermoit 
dans  cette  enceinte  fut  l'une  des  principales  raisons  que  l'on  fit  valoir 
pour  obtenir  l'exécution  de  ce  projet,  mais  la  plus  décisive  cependant 
fut  l'espérance  que  l'on  pourroit  un  jour  creuser  un  port  dans  l'ance 
de  ce  hameau  susceptible  de  recevoir  les  vaisseaux  de  premier 
ordre. 

Ce  port  parfaitement  à  l'abri  auroit  eu  l'avantage  sur  celui  de  l'Orient 
d'avoir  pour  y  parvenir  deux  mille  toises  de  moins  à  parcourir  dans  un 
chenal  difficile  et  d'être  moins  mouillés  d'eaux  douces,  ce  qui  est  d'une 
assez  grande  considération  pour  la  conservation  des  vaisseaux  qui  se 
picquent  infiniment  moins  dans  lçs  eaux  salées  ;  mais  lorsque  le  dé- 
partement de  la  marine  établi  dans  cette  ville  passa  à  l'Orient  toutes 
les  idées  se  sont  tournées  sur  cette  belle  ville,  l'on  a  oublié  le  Port- 
Louis  et  absolument  abandonné  cet  ouvrage,  qui,  à  présent,  à  moins 
d'un  interest  conséquent  comme  celui  d'assurer  le  port  cy  dessus  de 
Diasquer  ne  sauroit  honnêtement  se  proposer  d'ailleurs,  cet  ouvrage 
exi^eroit  pour  sa  defiense  une  grosse  garnison  qu'on  ne  Beroit  peut- 
être  pas  à  portée  de  se  procurer. 

Je  n'en  ferai  donc  d'autre  mention  que  pour   faire  COnnoitre  la  dé- 
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pense  nécessaire  pour  achever   cette  construction  qui  a  été  estimée 
197246  -tf  IÇ)S  kA. 

Concluons  donc  que  d'entretenir  en  bon  état  les  remparts  et  l'en- 
ceinte du  Port-Louis  c'est  tout  ce  qu'il  lui  convient  ;  mais  sa  citadelle 
ne  peut  pas  être  moindre  qu'un  poste  de  première  classe,  c'est-à-dire 
que  toutes  les  augmentations  et  corrections  qu'on  voudroit  y  faire  y 
seront  très  utilement  placés » 


CHAPITRE    III 

Etat  Général  de  toutes  les  consignes  des  différents  postes 
de  la  ville  et  de  la  citadelle  du  port-louis. 

Ces  documents  contiennent  beaucoup  de  renseignements  relatifs  à 
l'exécution  du  service  dans  une  place  de  guerre  au  XVIIIe  siècle.  Nous 
ne  retiendrons  de  leur  ensemble  que  les  trois  consignes  les  plus  inté- 
ressantes : 

i°  Consigne  pour  la  Citadelle. 

a0  Consigne  pour  la  Place. 

3°  Consignes  pour  la  Pointe  et  de  la  porte  de  Laumallo. 


Consigne  pour  la  Citadelle. 

Nous  Lieutenant-Colonel  et  Lieutenant  pour  le  Roy,  Commandant 
au  Port-Louis  et  dans  toute  retendue  de  ce  Gouvernement,  ordonnons 
ce  qui  suit  : 

D'abord  après  le  coup  de  canon  de  Dianne  tiré  par  le  vaisseau  por- 
tant pavillon  amiral,  la  Garde  s'assemblera  dans  la  Chapelle  pour  y  faire 
la  prière. 

L'ouverture  des  portes  en  hyvert  se  fera  à  la  petite jpointe  du  jour  et 
en  été,  au  coup  de  canon  de  Dianne. 

M.  l'Officier  de  gardé  envoyera  chercher  les  clefs  par  le  sergent  de 
son  poste  et  deux  fusiliers  et  fera  mettre  sa  garde  en  double  haye  pre- 
nant toutes  sortes  de  précautions  pour  la  sûreté  de  ladite  Citadelle. 

A  sept  heures  et  demies  en  hyvert  on  battra  la  Berloque  et  à  sept 
en  été;  le  sergent  de  garde  est  chargé  de  veiller  à  la  propreté  des  nus 
et  de  la  place  de  la  Citadelle. 

Le  premier  caporal  fera  tous  les  jours  une  visite  de  propreté  le  long 
des  remparts  ayant  deux  soldats  de  la  garde  sans  armes  pour  leur  faire 
apporter  les  ordures  qui  s'y  trouveroient  et  les  faire  jetter  ensuite  avec 
les  autres  à  l'endroit  désigné. 
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La  garde  se  battra  à  huit  heures  et  se  montera  à  onze. 
La  Mazarine  qui  est  la  marche  des  troupes  qui  forment  la  garnison 
de  la  citadelle  se  battra  à  midy. 

Les  citernes  s'ouvriront  tous  les  jours  depuis  sept  heures  jusqu'à  neuf 
du  matin  et  l'après-midy  depuis  deux  heures  jusqu'à  quatre,  passé  le- 
quel tems  le  sergent  les  fermera  et  aura  attention  à  chaque  fois  de 
rendre  compte  s'il  se  trouvoit  quelque  chose  de  manque  à  la  corde  et 
aux  sceaux. 

La  prière  se  fera  tous  les  soirs  à  cinq  heures  en  hyvert  et  à  sept 
en  été. 

La  retraite  se  battra  à  huit  heures  en  hyvert  et  à  neuf  heures  en  été. 
Une  demie  heure  après  la  retraite  tous  les  soldats  qui  rentreront  dans 
la  Citadelle  seront  arrêtés  et  mis  au  corps  de  garde  jusqu'au  lendemain 
que  les  sergents  de  garde  en  auront  fait  rapport. 

Le  sergent  de  garde  fera  sa  première  ronde  à  huit  heures  et  demie 
en  hyvert  et  à  neuf  heures  et  demie  en  été  :  il  ira  premièrement  sur 
la  place  et  dans  toutes  les  rues  de  la  Citadelle  faire  éteindre  les  feux  et 
lumières  qu'il  appercevra  dans  les  chambrées  des  soldats,  ensuite  sur 
le  rempart  pour  faire  retirer  les  soldats  ;  il  ira  aussy  lorsqu'il  va  faire 
éteindre  les  feux  et  lumières,  à  la  cantine  pour  faire  retirer  ceux  qui  s'y 
trouveront. 

Mr  l'officier  de  garde  fera  sa  ronde  immédiatement  après  la  ferme- 
ture des  portes,  le  premier  caporal  une  heure  après  fera  sa  première 
ronde,  le  second  une  heure  après  ;  le  sergent  la  seconde  ronde,  le  pre- 
mier caporal  ensuitte  et  le  second,  en  laissant  une  heure  d'inter- 
valle; et  de  manière  que  le  sergent  et  les  caporaux  fassent  chacun  deux 
rondes  aux  heures  dites  et  en  laissant  l'intervalle  dit  cy  dessus. 

Mr  l'officier  de  garde  ne  peut  s'absenter  de  son  poste  que  pour  aller 
dîner  et  souper  et  ne  pourra  donner  aucune  permission  de  s'absenter 
sous  quelque  prétexte  que  se  puisse  être,  si  ce  n'est  par  ordre  du  com- 
mandant ou  de  l'état-major  de  la  place,  au  sergent,  caporaux  et  sol- 
dats de  garde. 

Les  sentinelles  seront  relevées  à  chaque  fois  par  les  caporaux  sui- 
vant l'usage  et  le  règlement  des  Ordonnances  du  Roy,  et  les  caporaux 
auront  attention  en  relevant  de  faire  donner  exactement  la  consigne 
particulière  de  chaque  poste,  et  de  remarquer  si  la  sentinelle  qu'on  re- 
lève n'a  rien  dégradé  à  sa  guéritte  à  sa  capote  etc.  et  s'il  n'a  point  souf- 
fert qu'on  fit  aucune  ordure  à  portée  d'elle. 

Lorsqu'on  fera  la  distribution  du  bois  pour  les  corps  de  garde  de  la 
citadelle  et  de  la  ville,  le  sergent  de  garde  de  ladite  citadelle^sy  trou- 
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vera  pour  que  chaque  poste  avt  la  quantité  qui  luy  est  accordée  par 
les  Ordonnances  du  Koy. 

Tous  les  jours  à  nuit  fermante  en  hyvert,  il  sera  mis  sur  h  route 
vis-à-vis  la  porte  du  corps  de  garde  une  lumière  dans  le  fallot  afin  d'é- 
viter qu'il  n'arrive  aucun  accident. 

Les  caporaux  de  garde  sont  responsables  de  tous  les  effets  qui  se 
trouvent  dans  le  corps  de  garde  appartenant  au  Roy  ;  et  répondent 
aussy  de  la  conservation  de  la  présente  consigne  et  des  Ordonnances 
concernants  les  crimes  et  délits  militaires  qui  sont  placés  dans  chaque 
corps  de  garde. 

Mr  l'officier  de  garde  aura  attention  de  rendre  au  Commandant  de 
la  Place  à  chaque  fois  qu'il  passera  devant  son  poste  les  honneurs  qui 
lui  sont  deubs,  ainsy  qu'aux  autres  officiers  du  grade  supérieur,  le  tout 
conformément  aux  Ordonnances  du  Koy. 

Il  sera  fournit  du  corps  de  garde  chaque  jour  un  homme  pour  ser- 
vir la  messe  et  netoyer  la  chapelle. 

La  sentinelle  du  bastion  derrière  le  magazin  à  poudre  hélera  les  vais- 
seaux qui  entreront  dans  le  port,  demandera  d'où  ils  viennent  et  où 
vont,  le  nom  du  bâtiment,  celuy  du  capitaine  et  de  quoy  il  est  chargé, 
elle  appellera  le  sergent  ou  le  caporal  de  garde  qui  recevra  son  rapport 
pour  nous  en  rendre  compte  sur  le  champ. 

La  sentinelle  du  magazin  à  poudre  empêchera  que  l'on  ne  porte  du 
feu  autour  de  son  poste  et  veillera  à  chaque  portion  de  bois  qui  se 
donne  tous  les  jours  à  chaque  poste. 

Les  sentinelles  postées  autour  du  Rampart,  si  elles  voyent  des  feux 
en  mer  de  jour  ou  de  nuit,  si  elles  apperçoivent  des  signaux  ou  en- 
tendent du  canon,  en  avertiront  le  sergent  de  garde  qui  nous  en  aver- 
tira sur  le  champ. 

En  cas  d'allarme  ces  mêmes  sentinelles  doivent  veiller  à  la  sûreté 
de  l'artillerie,  des  ustensiles  et  outils  pour  son  service  et  empêcher 
qu'on  ne  mesure  ou  prenne  les  proportions  des  canons  ou  mortiers  et 
qu'on  n'y  fasse  aucun  dommage  ou  dégradation  ;  s'il  se  passoit  quelque 
dispute  ou  batterie,  elles  en  avertiront  la  garde  sans  quitter  leur  poste 
et  arrêteront  les  délinquants. 

La  sentinelle  qui  est  vis-à-vis  la  voûte  sur  le  bastion  veillera  en  cas 
de  feu  et  de  bruit  à  la  sûreté  des  cazernes  qui  font  face  à  son  poste. 

La  sentinelle  do  l'avancée  ne  laissera  entrer  ni  kr,Mls  "'  troupes  ar- 
mées en  nombre  à  pied  ou  à  cheval  sans  permission  ;  pour  cet  effet  elle 
fermera  les  barrières  et  appellera  le  sergent  de  garde  qui  nous  en 
avertira. 
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La  sentinelle  du  poste  du  commandant,  à  qui  sa  personne  est  con- 
fiée, ne  laissera  entrer  chez  luy  ni  troupe,  ni  gens  armés  en  colère,  en 
fureur,  ou  pris  de  vin,  et  toutes  les  fois  qu'il  sortira  elle  criera  alerte 
au  corps  de  garde. 

La  sentinelle  de  l'avancée  à  nuit  fermante  aura  attention  de  pousser 
la  barrière,  et  dans  le  jour  d'empêcher  d'entrer  dans  la  citadelle  tous 
pauvres  mendians  de  la  ville  et  des  environs,  elle  chassera  aussy  tous 
les  chiens  étrangers  qui  voudroient  y  entrer. 

Cette  même  sentinelle  empêchera  de  sortir  toutes  ustensiles  qu 
appartiennent  au  Roy  sans  au  préalable,  que  les  personnes  chargées 
de  quelques  effets  n'ayent  la  permission  du  commandant  de  la  Place. 

Lorsque  les  portes  seront  fermées,  on  posera  la  sentinelle  qui  étoit 
à  l'avancée  au  bastion  du  commandant,  cette  sentinelle  doit  avoir  at- 
tention de  veiller  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  ville,  et  de  manière  qu'en 
cas  que  l'on  eût  à  parler  au  Commandant  elle  puisse  quitter  son  poste 
pour  aller  avertir  l'officier  de  garde,  lequel  selon  le  rapport  qu'on  luy 
feroit,  envoyeroit  son  sergent  en  rendre  compte  au  commandant,  et 
cela  quelquheure  que  ce  puisse  être. 

En  cas  d'allarme  et  de  feu  les  compagnies  qui  forment  la  garnison 
de  la  Citadelle  s'assembleront  sur  la  place  de  ladite  Citadelle  où  il 
leur  sera  donné  des  ordres  suivant  l'exigence  du  cas. 

Le  sergent  de  garde  est  chargé  tous  les  premiers  et  seize  du  mois 
de  faire  nettoyer  les  gouttières  de  la  Citadelle. 

Les  rondes  sur  le  rampart  commenceront  par  le  bastion  de  la  droite 
attenant  au  gouvernement,  passeront  par  le  bastion  vis-à-vis  la  voûte 
où  il  y  a  une  sentinelle,  en  suivant  le  rampart  iront  au  bastion  du 
porte-voix,  le  longeront  et  viendront  descendre  par  le  bastion  attenant 
à  la  maison  de  M.  le  Major  pour  rentrer  de  là  dans  leur  poste. 

Les  fêtes  et  dimanches  lorsque  les  tambours  ont  rappelé  après  la 
garde  descendue  pour  avertir  le  prêtre  qu'il  peut  commencer  sa  messe, 
le  sergent  de  garde  se  transportera  aussitôt  à  la  seconde  barrière  qui 
est  à  la  tête  du  second  pont  où  il  se  trouve  une  sentinelle  ;  il  fermera 
ladite  barrière,  en  consignant  à  la  sentinelle  ;  de  rester  en  dedans  et 
de  ne  laisser  entrer  personne  que  la  messe  ne  soit  ditte,  ce  que  le  ser- 
gent fera  luy-même  en  allant  rouvrir  la  barrière. 

Voulons  que  la  présente  consigne  soit  exactement  suivie. 

Fait  au  Port-Louis  ce  22  Décembre  1755. 
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Consigne  poub  la  Place 

Nous  Lieutenant-Colonel  etc.. 

Le  Commandant  de  ce  poste  envoyera  tous  les  matins  à  huit  heures 
son  sergent  ou  son  caporal  faire  le  rapport  de  tout  ce  qui  se  sera  passé 
de  nouveau  dans  la  ville  ;  lequel  caporal  apportera  à  l'appel  la  boëte  et 
les  marons  qui  doivent  être  mis  exactement  dans  ladite  boëte  par  les 
sergents  et  caporaux  à  l'heure  indiquée  pour  leurs  rondes  et  lorsqu'ils 
passent  à  ce  poste. 

Ledit  commandant  du  poste  fera  faire  exactement  quatre  rondes  ou 
patrouilles.  Scavoir  la  première  par  le  sergent  à  dix  heures  du  soir,  la 
seconde  par  le  premier  caporal  à  onze  heures,  la  troisième  par  le  ser- 
gent à  douze  heures,  la  quatrième  par  le  fusilier  qui  fait  fonction  de 
second  caporal  à  deux  heures.  Ces  rondes  et  patrouilles  descendront  la 
rue  des  Dames,  iront  au  poste  de  la  Pointe,  monteront  la  rue  de  la  porte 
de  Diasker,  gagneront  le  bastion  Sl-Pierre,  longeront  le  rempart  de 
cette  partie,  descendront  au  poste  de  Laumallo,  remonteront  par  le 
même  escalier  du  rempart,  iront  au  bastion  du  Papegault,  longeront 
la  muraille  de  la  ville  passant  devant  le  magasin  d'artillerie  et  le  nou- 
veau magasin  à  poudre,  gagneront  la  place  où  s'exercent  les  troupes, de 
là  la  rue  qui  va  droit  à  l'Eglise  et  rentreront  dans  leur  poste. 

Le  même  commandant  de  ce  poste  aura  grande  attention  de  veiller  à 
la  sûreté  de  la  ville  ;  s'il  entend  du  bruit  d'y  envoyer  tout  de  suitte  son 
caporal  et  deux  fusiliers  ;  si  le  feu  prenoit  à  quelque  maison  d'y  envoyer 
sur  le  champ  le  caporal  et  six  fusiliers  pour  empêcher  la  confusion  et 
tenir  le  bon  ordre  à  ce  qu'il  ne  soit  fait  aucun  tort  dans  les  meubles  et 
effets  de  ceux  à  qui  ce  malheur  arriveroit.  Il  aura  aussy  attention  à 
quelqu'heureque  ce  puisse  être  d'envoyer  son  caporal  nous  avertir  et 
nous  rendre  compte  de  tout  ce  qui  pouira  arriver.  La  nuit  lorsque  les 
portes  delà  citadelle  seront  fermées  on  s'addressera  à  l'aide  major  de 
la  place  dont  la  communication  avec  la  ville  est  toujours  libre,  lequel 
nous  fera  avertir  si  le  cas  le  requert. 

Ledit  commandant  de  ce  poste  chaque  fois  que  le  Hou  Dion  sortira 
aura  attention  d'envoyer  deux  grenadiers  pour  l'accompagner,  e(  s'il 
passe  devant  son  poste,  il  fera  mettre  sa  garde  dans  l'ordre  qui  se  pra- 
tique en  pareil  cas. 
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Il  ne  pourra ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  s'écarter  de  son 
poste  et  ne  pourra  donner  aucune  permission  de  s'en  absenter  aux 
caporaux  et  soldats  de  garde. 

La  nuit  si  on  luy  amène  quelques  carilloneurs,  soit  soldats  ou  bour- 
geois, il  les  recevra,  mais  il  ne  pourra  les  faire  sortir  de  son  corps  de 
garde  sans  un  ordre  du  commandant  ou  de  l'Etat- Major  de  la  Place, 
si  ce  n'est  des  soldats  de  la  marine  qu'il  feroit  conduire  à  la  principalle 
cazerne  de  la  marine,  en  les  faisant  remettre  au  capitaine  d'armes  de 
planton  qui  a  ordre  de  les  recevoir. 

La  sentinelle  devant  le  corps  de  garde  avertira  exactement  son  ca- 
poral ou  sergent  du  bruit  ou  du  feu  et  de  tout  ce  qui  pourra  arriver. 

La  sentinelle  de  la  cantine  n'est  posée  dans  le  jour  que  pour  donner 
main-forte  s'il  en  était  besoin  au  cantinier  et  pour  empêcher  aucune 
espèce  de  désordre. 

La  sentinelle  de  l'hôpital  doit  empêcher  qu'aucuns  soldats  ne  portent 
du  vin,  des  fruits  etc.,  à  leurs  camarades  et  doit  les  empêcher  d'entrer  : 
il  lui  est  aussy  ordonné  de  ne  laisser  sortir  dudit  hôpital  aucun  soldat 
soit  invalide  de  la  marine  ou  de  la  garnison  sans  une  permission  par 
écrit  de  la  directrice  dudit  hôpital  ou  du  chirurgien-major  de  la 
place. 

'Suivent  les  consignes  des  deux  sentinelles  des  magasins  à  poudre. 
—  Les  ordres  relatifs  à  la  conservation  du  matériel,  —  Les  prescrip- 
tions relatives  aux  honneurs  . 

Le  tambour  de  garde  à  ce  poste  se  rendra  tous  les  jours  à  celuy  de 
la  porte  de  Laumallo  une  demie-heure  avant  l'ouverture  et  la  ferme- 
ture des  portes,  le  soir  pour  y  battre  la  retraite,  rappeler  et  aux  champs, 
lors  de  la  fermeture,  et  le  matin  pour  y  battre  la  dianne  et  aux-champs 
lors  de  l'ouverture. 

Les  Mercredis  et  Samedis  jour  de  marché,  le  caporal  de  garde  ira 
dans  toutes  les  rues  avec  deux  soldats  pour  avertir  les  propriétaires 
ou  locataires  des  maisons  de  faire  balayer  devant  leurs  portes  et  de 
mettre  les  boues  et  ordures  dans  les  endroits  qui  peuvent  le  moins  in- 
commoder personne,  et  à  cet  effet  ledit  caporal  partira  de  son  poste  à 
huit  heures  du  matin  en  hyvert  et  à  sept  heures  en  été.  Chaque  capo- 
ral doit  faire  la  même  chose  dans  le  quartier  où  se  trouve  son  poste. 

Le  sergent  de  ce  poste  en  cas  que  les  rondes  ne  se  fussent  pas  faites 
exactement  ne  recevra  point  les  marons  des  sergents  ou  caporaux  qui 
auroient  manqué  à  faire  ladite  ronde  spécifiée  et  conforme  à  leurs  ma- 
rons de  ronde. 

Voulons  etc.... 
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III 

Les  deux  consignes  suivantes  contiennent  également  quelques  pres- 
criptions intéressantes.  Leur  importance  était  beaucoup  moins  grande 
que  celles  des  précédentes  pour  la  sûreté  de  la  place,  et  nous  nous 
bornerons  —  au  lieu  de  les  reproduire  in  extenso  —  à  en  extraire  les 
seuls  articles  dignes  de  fixer  l'attention. 


Consigne  pour  Laumallo 

Nous  Lieutenant-Colonel etc. 

Le  commandant  de  ce  poste  aura  attention  d'envoyer  tous  les  ma- 
tins, au  coup  de  canon  de  Dianne  tiré  par  le  vaisseau  portant  pavillon 
amiral,  deux  soldats  de  sa  garde,  l'un  sans  fusil,  pour  aller  chercher 
les  clefs  au  corps  de  garde  de  la  citadelle,  en  s'addressant  au  sergent 
de  garde  qui  les  leur  remettra  pour  porter  de  suitte  et  sans  s'arrêter  à 
leur  poste  où  celuy  qui  commande  cette  garde  la  fera  mettre  en  double 
haye,  à  la  réserve  des  soldats  qu'il  aura  destinés  à  baisser  les  ponts  et 
à  ouvrir  la  barrière.  Il  observera  à  l'ouverture  et  à  la  fermeture  des 
portes  de  prendre  toutes  les  précautions  requises  et  de  se  conformer 
aux  Ordonnances  du  Roy  :  le  soir  il  envoyera  chercher  les  clefs  dans 
le  même  ordre,  de  manière  que  les  portes  soyent  fermées  tous  les  jours 
à  sept  du  soir  en  hyvert  et  à  huit  heures  en  été. 

....  La  sentinelle  de  l'avancée  ne  laissera  rentrer  dans  la  place  aucun 
pauvre  étranger,  il  aura  attention  de  fermer  la  barrière  lorsqu'il  se  pré- 
sentera quelques  troupes  en  armes  pour  entrer  dans  la  ville,  et  en 
avertira  tout  de  suitte  le  commandant  de  la  garde,  qui  en  fera  rendre 
compte  aussitôt  par  son  caporal  à  celuy  qui  commande  dans  la  place. 

La  même  sentinelle  lorsqu'il  se  présentera  quelques  cavaliers,  dra- 
gons ou  soldats  qui  ne  seront  point  de  la  garnison,  en  avertira  le 
sergent  de  garde  qui  les  fera  conduire  par  un  fusilier  chez  le  comman- 
dant de  la  place.  Seront  pareillement  conduits  toutes  les  fois  qu'ils 
viendront  dans  cette  place  tous  cavaliers  de  maréchaussée  sitôt  qu'ils 
seront  en  uniforme. 

Lorsqu'on  fermera  la  porte  on  mettra  une  sentinelle  au-dessus  de 
ladite  porte  :  cette  sentinelle  doit  avertir  son  poste  la  nuit  s'il  se  pré- 
sentoit  quelqu'un  déconsidération,  courriers,  troupes,  etc.  ;  pour  qui- 
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le  commandant  du  poste  en  fasse  avertir  à  la  citadelle  l'aide  major..., 
lequel  suivant  l'exigence  du  cas  nous  feroit  avertir. 

...  Les  rondes  doivent  se  faire  aux  heures  indiquées  ci-dessous  : 

Première  ronde  de  sergent  à  neuf  heures. 

Deuxième  ronde  du  premier  caporal  à  onze  heures. 

Troisième  ronde  du  sergent  à  douze  heures. 

Quatrième  ronde  du  second  caporal  à  deux  heures.  (L'itinéraire  fixé 
se  croise  plusieurs  fois  avec  ceux  des  rondes  parties  du  poste  de  la  Place 
et  du  poste  de  la  Pointe). 

.  ..Le  sergent  de  garde  consignera  à  la  citadelle  de  l'avancée  de  ne 
laisser  sortir  aucune  charrette  de  la  campagne  à  vuide  et  leurs  fera 
donner  un  fusillier  pour  les  conduire  et  leur  faire  ramasser  les  boues 
ou  ordures  pour  les  emporter  dehors. 

Voulons...  etc. 


La  consigne  pour  le  poste  de  la  Pointe  est  entièrement  semblable  à 
la  précédente.  Elle  prescrit  quatre  rondes  dont  les  itinéraires  croisaient 
ceux  des  postes  précédents. 

La  première  par  le  sergent  à  neuf  heures. 

La  seconde  par  le  caporal  à  onze  heures. 

La  troisième  par  le  sergent  à  une  heure. 

La  quatrième  par  le  caporal  à  trois  heures. 


Le  lieutenant  du  roi  au  Port-Louis  dirigeait  donc  un  service  de  place 
important,  et  l'ensemble  des  dispositions  militaires  prises  écartait 
toute  possibilité  d'une  surprise  de  jour  ou  de  nuit. 

Ce  poste  était  très  recherché,  et  le  brigadier  de  Warren  le  sollicita  du 
maréchal  de  Belle-Isle  le  12  juillet  1760  à  la  mort  de  Mr  d'Entrechaux 
son  titulaire.  Il  demanda  au  Duc  d'Aiguillon  de  bien  vouloir  appuyer  sa 
demande  :  «  Quel  agrément  pour  moi,  lui  écrivait-il,  d'avoir  une  re- 
traite dans  une  province  où  vous  commandez...  » 

Le  duc  lui  répondit  de  Saint-Malo  le  17  juillet  :  «  La  lieutenance  du 
Roy  de  Port-Louis,  Monsieur,  est  une  retraite  très  décente  pour  un 
lieutenant-colonel  d'infanterie  qui  a  servi  avec  distinction  et  n'est  plus 
en  état  de  continuer  le  métier,  mais  je  ne  pense  pas  que  cette  place 
vous  convienne  et  que  vous  devrez  vous  y  borner.  Avec  les  talens  que 
vous  avez,  vous  êtes  fait  pour  occuper  des  postes  plus  brillants  et  je 
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serois  affligé  de  vous  voir  au  Port-Louis  quand  je  devrois  rester  touts 
ma  vie  en  Bretagne...  Je  me  flatte  que  vous  ne  vous  méprendrez  pas 
sur  le  principe  qui  m'empêche  d'acquiescer  à  vos  vues.  Votre  gloire  et 
votre  intérêt  en  sont  les  seuls  motifs.  Personne  ne  les  a  à  cœur  autant 
que  moi...  » 

L'ensemble  des  dispositions  défensives  adoptées  à  cette  époque  sur 
la  côte  Sud  de  Bretagne  avaient  en  effet  pour  unique  objet  de  couvrir 
la  flotte  du  Morbihan  et  l'escadre  de  la  Vilaine.  L'objectif  de  l'armée 
navale  anglaise  chargée  du  blocus  étroit  de  tout  le  littoral  de  l'eveché 
de  Vannes  était  nettement  déterminé,  et  toute  entreprise  contre  le  Port- 
Louis  l'aurait  exposé  à  lâcher  la  proie  pour  l'ombre  en  débloquant 
la  Vilaine. 

Mais  l'établissement  des  Anglais  à  Belle-Isle  en  1761  rendit  au  Port- 
Louis  une  importance  militaire  exceptionelle  ;  la  garnison  en  fut  ren- 
forcée et  le  commandant  de  la  Place  fut  choisi  parmi  les  meilleurs 
officiers  en  activité  de  service,  à  l'exclusion  des  lieutenants  colonels 
d'infanterie  en  retraite. 

Les  ingénieurs  affluèrent  dans  la  ville  et  l'imminence  du  danger 
causé  par  la  proximité  des  Anglais  fit  entreprendre  d'urgence  des 
travaux  de  fortification  et  de  réparations  beaucoup  plus  importants 
que  ceux  prévus  en  1756. 

Le  souvenir  récent  de  la  dure  leçon  de  Saint-Cast,  joint  à  celui  de 
l'échec  de  1746,  détourna  nos  ennemis  d'attaquer  nos  côtes  dans  les 
parages  de  Lorient.  Le  Port-Louis  jouit  donc  de  la  tranquillité  la  plus 
absolue  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  et  le  canon  de  la  citadelle  resta 
muet  pendant  toute  cette  période. 


3e   SERIE 

BELLE-ISLE-EN-MER 
PENDANT  LA  GUERRE  DE  SUCCESSION  D'AUTRICHE 


Le  débarquement  d'un  corps  expéditionnaire  sur  le  continent  était 
au  temps  de  la  marine  à  voiles  une  opération  difficile,  dont  le  succès 
dépendait  autant  de  la  clémence  des  éléments  que  de  la  science  des 
chefs.  La  conquête  des  îles  frontières,  plus  facile  à  réaliser  qu'un  éta- 
blissement stable  sur  les  côtes,  exigeait  un  effort  militaire  beaucoup 
moins  important,  et  ce  genre  d'agressions  maritimes  était  jadis  l'un 
des  modes  d'hostilités  préférés  des  belligérants. 

Aussi  le  danger  éclatait-il  pour  les  îles  dès  la  période  de  tension  po- 
litique, et  fallait-il  les  considérer,  dès  le  début  de  la  guerre,  comme  des 
places  fortes  menacées  d'une  attaque  soudaine,  ou  d'un  investissement 
rapide. 

La  décadence  de  la  marine  française  sous  le  règne  de  Louis  XV  as- 
surait à  l'Angleterre  la  domination  des  mers,  et  les  pouvoirs  publics, 
incapables  d'empêcher  la  violation  de  nos  frontières  maritimes,  avaient 
le  strict  devoir  de  doter,  dès  le  temps  de  paix,  les  îles  frontières  des 
éléments  de  résistance  nécessaires  à  leur  sûreté. 

Ces  mesures  de  défense  eussent  dû  atteindre  leur  développement 
complet  à  Belle-Ile  en-Mer,  en  raison  de  l'importance  stratégique  ex- 
ceptionnelle de  la  grande  île  bretonne,  et  des  tentatives  de  conquête 
dont  elle  avait  déjà  été  plusieurs  fois  l'objet.  Mais  il  n'en  fut  rien.  Les 
travaux  de  la  Citadelle  lentement  poursuivis  de  17*5  à  1744  absorbèrent 
tous  les  crédits  affectés  à  la  défense  de  l'île.  Rien  n'était  prêt  au  début 
de  la  guerre  de  succession  d'Autriche.  Il  fallut  tout  organiser  sous  la 
menace  d'une  agression  anglaise,  et  Belle-Ile  fut  sans  doute  tombée 
en  1746  au  pouvoir  de  nos  ennemis,  s'ils  n'eussent  préféré  s'assurer  de 
plus  faciles  conquêtes,  après  leur  ridicule  descente  du  Pouldu. 
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L'histoire  de  Belle  Ile,  pendant  cette  période,  ne  présente  pas  l'inté- 
rêt douloureux  que  suscitèrent  les  événements  dont  elle  fut  le  théâtre 
au  cours  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  Aussi  a-t-elle  été  moins  étudiée, 
bien  qu'elle  comporte  de  nombreux  enseignements. 

Ces  détails  sont  peu  connus.  Les  autorités  civiles  et  militaires  sem- 
blent les  avoir  oubliés  aussitôt  aprè-s  le  traité  d'Aix-La-Chapelle.  L'at- 
tention des  historiens  s'est  fixée  sur  le  grand  drame  de  1761  ;  aucun 
d'eux  n'a  raconté  son  prologue. 

Et  cependant,  l'étude  complète  de  l'organisation  défensive  de  la 
grande  île  bretonne,  de  iy44  à  17/18,  est  un  vaste  sujet  où  les  questions 
d'ordre  purement  militaire  se  trouvent  étroitement  mêlées  aux  ques- 
tions d'économie  politique  et  à  certains  problèmes  de  sociologie.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  les  traiter  ici.  Leur  importance  exigerait 
un  très  long  développement  et  nous  nous  bornerons  à  en  présenter 
une  esquisse. 

Nous  admettrons  que  les  éléments  principaux  de  la  sûreté  d'une 
place  forte  —  ou  d'une  île  —  sont  l'importance:  i°  de  sa  garnison  ;  — 
a"  du  matériel  de  guerre  en  service  dans  la  place  ;  —  3°  des  approvi- 
sionnements de  vivres  constitués  pour  la  population  civile  et  militaire  ; 
et  nous  rechercherons  quelle  fut  la  situation  à  cet  égard  à  Belle-Ile  de 
1 7^1 4  à  1748. 


CHAPITRE   I 
LA  GARNISON  DE  L'ILE 

Belle-Ile-en  Mer  constituait,  en  1744,  une  capitainerie  garde-côte 
régie  par  les  dispositions  générales  de  l'Ordonnance  de  1716,  bien  que 
l'exécution  du  service  y  présentât  des  difficultés  d'un  ordre  très  spécial, 
inconnues  sur  le  continent. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  mâle  de  Belle-Ile  vivait  de  la 
mer.  Beaucoup  des  inscrits  maritimes  bellîlois  naviguaient  sur  les 
vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes  et  revenaient  rarement  au  pays. 
D'autres  servaient  dans  la  marine  royale  et  ne  pouvaient  concourir  à 
la  défense  de  l'île.  Les  pêcheurs  seuls  étaient  immédiatement  dispo- 
nibles en  cas  d'alarme. 

Le  reste  des  habitants  tirait  ses  maigres  ressources  de  l'agriculture, 
ou  de  la  vente  des  produits  du  sol  aux  familles  des  marins,  et  cette  di- 
vision du  travail  présentait  de  graves  inconvénients  en  temps  de  guerre. 

Les  autorités  militaires  utilisaient  les  services  des  inscrits  résidant 
dans  l'île  avec  une  extrême  réserve,  pour  ne  pas  tarir  les  ressources  de 
la  pêche  à  la  sardine,  indispensable  à  la  subsistance  des  insulaires  ;  et 
la  population  sédentaire  subissait  à  leur  place  toute  la  charge  des  obli- 
gations militaires. 

Les  malheureux  agriculteurs  arrachés  à  leurs  travaux  habituels, 
écrasés  de  corvées,  accablés  par  le  service  de  la  garde-côte  ;  devaient 
renoncer  à  l'exploitation  de  leurs  terres  :  leurs  biens  dépérissaient  et 
la  misère  sévissait  dans  l'île  après  quelques  mois  de  guerre. 

La  monarchie  ne  semble  pas  avoir  eu,  malgré  les  avertissements  de 
Vauban,  le  souci  d'alléger,  autant  qu'il  eut  été  possible,  les  charges 
militaires  des  bellîlois  en  temps  de  guerre.  L'illustre  Maréchal  deman- 
dait à  cet  effet  la  constitution  dans  l'île  d'une  garnison  de  1000  à  1200 
fantassins  et  de  3oo  cavaliers.  Mais  l'imprévoyance  des  hommes  au 
pouvoir  priva  pendant  longtemps  Belle-Ile  de  ces  forces  indispensables. 

La  Citadelle  du  Palais  recevait  en  temps  de  paix  une  garnison  de 
4ao  hommes,  qui  furent  relevées  en  1741,  et  l'île  fut  complètement 
dégarnie  de  troupes  pendant  les   deux  années   suivantes.  Le  comte 
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d'Argenson  n'y  envoya  d'ailleurs  aucun   corps  de  troupes  réglées  en 
1744,  après  la  déclaration  de  guerre  à  l'Angleterre,    et  il   y  fit  passer 
successivement  les  bataillons  de  milice  provinciale  du  Perche,  de  Sau- 
mur,  de  Médoc  et  de  Fontenay-le-Comte  en  1 7 4 4 - 1 7 A ."> . 
Les  troupes  étaient  réparties  ainsi  qu'il  suit(i)  : 

Au  Palais  :  34o  hommes  casernes  dans  la  Citadelle. 

(    Au  Port. 


A    Sauzon   :    160    hommes    cantonnés 


Au  Port-Blanc. 
Au  Vieux-Chàteau. 
1    Au  Cardinal. 
i    Au  bourg. 
A    Locmaria   :    70   hommes  cantonnés      A  Port  Maria. 

A  Port  Andro. 
1    A  la  Roseraie. 
Au    Palais  :    160   hommes   cantonnés  }   A  ïaillefer. 

I   A  Port  Fouquet. 

Ces  730  hommes  assuraient  le  service  de  la  garde-côte  aux  postes  de 
S'-Laurent,  Arzic,  le  Grand-Guet,  la  butte  de  Sauzon. 

Les  habitants  des  localités  occupées  par  les  troupes  souffrirent  de 
grands  maux  pendant  toute  cette  période.  Le  subdélégué  de  l'Intendant 
réquisitionna  les  meilleures  maisons  de  chaque  village  pour  les  besoins 
de  l'armée  et  beaucoup  de  malheureux  insulaires,  expulsés  de  leur  do- 
micile, ne  trouvèrent  d'autre  abri,  pendant  l'été  de  174"),  que  de  misé- 
rables huttes  en  pierre  sèche  recouvertes  d  ajoncs,  qu'ils  se  construi- 
sirent eux-mêmes. 

L'organisation  du  service  de  la  garde-côte  fut  cependaut  déplorable 
à  cette  époque  si  l'on  en  croit  les  lettres  suivantes  : 

1.  —  Mr  de  Picquebourg  à  M'  de  Viarmes  (a). 

Port-Louis.  !2 Ie septembre  I7'i.~> 

«  M  de  Morogue,  lils  de  l'ingénieur  de  Bretagne,  fait  sa  tournée  sur 
nos  côtes  et  a  trouvé  Belle-Ile  dans  un  état  affreux,  des  gardes-côtes  et 
sans  armes  et  sans  discipline.  M.  de  Sernin  (o)  qui  est  au   Plesiquaire 

(1)  Archives  départementales  d'JIIe-et- V  Heine.   Liasse  C  :  iosg  (Noua  indiquera 
l'avenir  le*  références  provenant  de  ces  archives  par  l'abréviation  :  A    I  ti  \ 

(2)  A.  I  et  V.  G.  :    108», 

(.'!)  Benoit,  Auguste,  César  de  Porcellet  (limite  de  Saiul  Sernin  Lieutenant  féai 
rai,  Gouverneur  de  Belle  lie  en  Merde  17/11  à  1769. 
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doit  y  passer;  la  saison  est  si  avancée  que  je  crois  que  nous  n'avons 
rien  à  craindre  des  Anglais  qu'autant  qu'ils  ne  nous  croiront  pas  sur 
nos  gardes,  ce  qui  est  la  meilleure  posture  quoique  je  n'aie  pas  assez 
de  troupes  dans  cette  ville  et  je  viens  par  ordre  de  M.  de  Volvire  de 
faire  passer  cent  dragons  à  demeure  dans  Belle  Ile  c'est-à-dire,  ce- 
pendant, jusqu'à  ce  que  M.  de  Sernin  les  renvoie.  Je  sais  que  Ma: 
dame  llntendante  que  personne  ne  respecte  plus  que  moi  est  restée  à 
Paris,  grosse,  grasse  et  en  bonne  santé. 

J'ai  l'honneur,  etc.. 

De  Picquebourg. 

2.  —  M1  d  Alion  à  M'  de  Viarraes  (i) 

Belle-Isle,  21  septembre  17U5. 

«  Le  bruit  est  presque  général  ici,  et  on  le  répand  avec  une  espèce  de 
certitude,  qu'il  y  a  actuellement  eu  Angleterre  un  armement  prodigieux 
destiné  à  venir  vers  la  fin  de  cette  campagne  faire  quelque  entreprise 
sur  la  côte  de  Bretagne,  si  ces  bruits  ont  quelque  fondement,  l'ennemi 
ne  peut  avoir  d'objet  que  sur  Belle-Ile  ;  en  ce   cas  il  convient  de  faire 
dès  à  présent  des  dispositions  pour  l'approvisionnement  de  cette  place 
dont  les  Anglois  pourroient  se  rendre  actuellement  aussi  parfaitement 
maîtres  que  si  nous  n'avions  aucune  force  à  leur  opposer;  caria  partie, 
de  la  côte  qui  est  l'unique  objet  de  la  défense  de  l'île  est  dans  un  état 
affreux  ;  on  seroit  donc  forcé  en  cas  d'attaque  de  se  renfermer  dans  la 
citadelle,  dans  les  magazins  et  les  fossés  de  laquelle  il  est  important  de 
faire  transporter  à  la  première  alerte  tous  les  vivres  qui   sont  actuelle- 
ment dans  l'île  afin  de  pourvoir  non  seulement  à  la  subsistance  de  tous 
ceux  qui  seront  employés  à  la  défense  de  cette  citadelle,  mais  même 
d'ôter  à  l'ennemi  le  secours  qu'il  pourroit  tirer  de  ces  munitions.  Je 
suis...  etc..  » 

D'Alion,  commissaire  des  (/lierres  de  Belle-Ile. 

L'Intendant  adressa  immédiatement  des  copies  de  cette  lettre  à  la 
Cour  et  aux  autorités  militaires  en  service  en  Bretagne.  Le  comte  d'Ar- 
genson  approuva  à  la  date  du  8  octobre  les  mesures  proposées  :  «  Quoi 
qu'il  y  ait  peu  d'apparence  que  cette  entreprise,  si  elle  étoit  projetée, 
put  avoir  son  exécution  dans  cette  saison.  »  Et  cependant  l'activité  des 
flottes  anglaises  était  très  suspecte  à  cet  époque. 

(i)  Même  source. 
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Tous  les  procès-verbaux  d'interrogatoire  des  marins  revenant  des 
prisons  d'Angleterre,  et  les  déclarations  des  prisonniers  anglais  interro- 
gés à  leur  arrivée  en  France,  concordaient  en  effet  à  signaler  l'existence 
d'un  important  armement  naval  dans  les  ports  britanniques,  en  sep- 
tembre 1 7^5.  Les  officiers  généraux  chargés  du  commandement  des 
secteurs  côtiers  s'inquiétaient  de  la  destination  de  ces  forces,  mais  ils 
ne  croyaient  pas  plus  que  le  comte  d'Argenson  à  l'imminence  d'une 
descente  en  Bretagne. 

3.  —  M'  de  Coëtmen  à  M'  de  Viarmes(i). 

A  Brest,  ce  U  octobre  1  74.>. 

<-  J'ai  reçu  hier,  Monsieur,  par  votre  nouveau  subdélégué  (Dieu  vous 
a  bien  inspiré  de  changer  son  prédécesseur),  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  26  du  mois  dernier  pour  me  donner  avis 
des  forces  que  les  Anglois  rassemblent  sur  mer.  Une  flotte  de  12  grands 
vaisseaux  a  rôdé  pendant  ces  jours  derniers  à  hauteur  d'Ouessant  et 
même  un  des  trois  qui  s'en  étoit  détaché  est  venu  jusqu'à  l'entrée  du 
goulet  et  a  pris  la  Mutine  l'une  des  3  frégates  qui  furent  commandées 
pour  aller  reconnoître,  elles  étoient  à  Camaret  pour  au  premier  vent 
favorable  escorter  une  flotte  au  Havre. 

.  On  juge  que  les  Anglois  tiennent  la  mer  plutôt  pour  attendre  l'es- 
cadre de  M1  de  Létenduère  que  pour  faire  quelque  entreprise  sur  nos 
côtes  dans  une  saison  aussi  avancée.  J'ai  l'honneur,  etc. 

COETMEN. 

Lecomtede  Volvire,  commandant  des  troupes  dans  l'évêché  de  Vaunes, 
prit  néanmoins,  à  la  réception  de  la  lettre  de  l'Intendant,  des  mesures 
de  sûreté,  et  sa  réponse  à  M'  de  Viarmes  contient  un  grand  nombre 
de  détails  intéressants. 

4.  —  Mr  de  Volvire  à  Mr  de  Viarmes  (2). 

«  Je  reçois,  Monsieur,  la  lettre  dont  vous  m'honorez  le  26  sep- 
tembre et  j'ai  celui  de  vous  rendre  compte  de  ma  conduite. 

(T)  \.  l  ri  \  C:  io8a  Mr de  Coe^men,  brigadier  d'Infanterie  commandante  Bresl 
—  Camus  de  Pontcarré,  sieui  de  Viarmes,  Intendant  de  Bretagne  du  ji  août  1788  au 

1  .  mai  1753. 

a)  A.  1  et  V.  C  :    r8o 
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Nous  avons  été  inquiets  pendant  plusieurs  semaines  de  la  flotte  an- 
gloise  qui  devoit  partir  avec  appareil  de  guerre  et  8  galiotes  à  bombes, 
la  Cour  étoit  inquiète,  et  j'ai  reçu  ordre  de  faire  passer  i5o  dragons  à 
Belle-ïsle,  ce  qui  a  été  exécuté.  M'  de  Clairambault  (i)  doit  y  avoir  fait 
passer  ko  affûts  et  si  ce  nombre  ne  se  trouve,  il  sera  ordonné  de  dé- 
garnir ma  côte  et  de  prendre  un  affût  sur  trois  :  sur  ces  différentes 
nouvelles  Mr  de  S'-Sernin  me  demandoit  du  secours,  je  ne  pouvois  dé- 
garnir l'île  de  Groix  ni  la  côte,  n'ayant  que  700  hommes  de  troupes 
garde  côte  soldées  ;  je  lui  ai  marqué  de  s'adresser  à  Mr  de  Menou  (2), 
qu'il  y  avoit  à  Nantes  un  bataillon  de5oo  hommes  de  milice  bourgeoise 
signalés  et  contrôlés  depuis  quatre  mois,  et  même  exercés  par  mon 
ordre,  ce  bataillon  devoit  s'embarquer  sur  2  bateaux  à  Paimbœuf, 
Mr  de  Menou  n'a  pu  y  parvenir,  quoique  M.1'  de  Sl-Sernin  lui  deman- 
dât en  même  temps  du  bois  pour  Belle-ïsle;  ce  renfort  a  beaucoup 
tardé  à  marcher  et  enfin  n'est  parti  de  Nantes  que  le  27  septembre 
pour  venir  à  Blaiu  et  le  29  à  Malestroit,  j'ai  reçu,  ce  même  jour  29,  des 
ordres  de  Mr  de  Mau repas  (3)  pour  dégarnir  là  côte  de  l'Orient  et  con- 
gédier les  700  garde-côte  soldés  les  8  et  10  octobre  1745. 

Aussitôt  que  j'ai  vu  la  Cour  tranquille,  j'ai  envoyé  un  exprès  toute  la 
nuit  à  Malestroit  avec  ordre  au  Commandant  du  bataillon  de  retourner 
sur  ses  pas  et  de  marcher  le  3o  à  Redon,  le  [er  octobre  à  Blain  et  le 
2  de  rentrer  dans  la  ville  de  Nantes.  Si  effectivement  l'alarme  reve- 
noit  à  Belle-ïsle,  je  mauderoi  à  Mr  de  Menou  que  le  secours  seroit 
bien  plus  prompt  par  mer  (4).  Je  n'ai  pu  m'écarter  pendant  ce  temps, 


[i)  Officier  du  corps  royal  de  l'artillerie,  directeur  de  l'artillerie  au  Port-Louis. 

(2'   Brigadier  d'infanterie  commandant  dans  le  comte  Nantais. 

(3)  Ministre  de  la  Marine, 

'4)  Mr  de  Menou,  Commandant  dans  le  Comté  Nantais,  expliqua  le»  motifs  pour 
lesquels  le  transport  de  500  Inmraes,  20  sergenls,  17  officiers  du  bataillon  de  Milice 
de  Nantes  ne  put  être  effectué  par  mer. 

Son  rassemblement,  écril-il  le  i01  octobre,  fut:  «  Opération  la  plus  difficile  à  faire 
dont  j  aie  jamais  été  chargé,  elle  est  cependant  consommée,  et  cette  troupe  est  par- 
tie lundi  pai  terre  sur  une  seule  route  que  je  leur  ai  donnée  et  arrivera  aujour- 
d'huy  à  Vannes  et  le  2  à  Auray.  Je  n'ai  jamais  pu  parvenir  à  l'embarquer  faute  de 
bâtiments  MM"  de  la  marine  n'ayant  pu  me  fournir  que  des  chaloupes  dans  les- 
quelles ils  auroient  couru  les  plus  grands  dangers  d'être  pris,  sans  compter  la  répu- 
gnance qu'ils  marquent  tous  pour  cette  navigation  qui  m'a  l'ait  craindre  que  met- 
tant 20  hommes  armés  dans  chaque  chaloupe  conduite  par  3  ou  k  matelots  au  plus 
ils  ne  fissent  mettre  à  la  côte,  et  si  cela  étoit  éparpillé  il  n'y  eût  pas  eu  moyens  de 
les  rassembler.  J'en  ai  rendu  compte  à  M'  de  Yolvire  et  averti  de  leur  départ  Mr  de 
Saint-S>ernin  qui  u'étoit  pas  encore  à  Belle-ïsle  le  21  ..  » 

"...  Le  piojet  d'embarquement,  écrit-il  le  même  jour  dans  une  seconde  lettre,  s'est 
trouvé  impraticable  et  être  une   fois   plus  long  que  par  terre  parce  qu'il   faltoi 

JOO  5 
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car  si  la  tlo(te,eùt  paru  à  S1  Malo  comme  les  Lettres  de  Londres  l'assu- 
rent, je  m'y  tusse  rendu,  si  la  flotte  avoit  été  aperçue  à  Brest,  j'eusse  été 
à  l'Orient,  mais  je  vous  assure,  Monsieur,  quej'étois  moins  inquiet  pour 
cette  partie,  puisque,  y  ayant  séjourné  2  mois,  chacun  savoit  où  il  de- 
voit  marcher  en  cas  d'alarme  et  pour  renforcer  les  postes  fixes,  comme 
aussi  pour  occuper  ceux  de  communication,  l'île  de  Groix  me  paroit 
aussi  à  l'abri  de  l'insulte,  y  ayant  établi  200  hommes  qui  devroient  être 
renforcés  par  un  pareil  nombre,  d'ailleurs  j'ai  fait  retrancher  toute  l'île, 
c'est  un  poste  important,  le  Roi  y  a  60  pièces  de  canon  et  un  parc  d'artil- 
lerie indépendamment  des  ouvrages  qu'y  a  fait  construire  Mr  Frézier  (  1  ) 
Je  crois,  Monsieur,  que  nous  devons  ce  changement  et  cette  sécurité  au 
Prince  Edouard  qui  occupe  quant  à  cette  heure  les  flottes  angloises  et 
dont  le  nombre  des  partisans  augmente  chaque  jour. 

Apparement  Mr  de  S'-Sernin  gardera  toujours  à  Belle-Isle  jusqu'au 
ao  octobre  les  160  dragons  de  l'Hôpital,  ce  qui  formera  une  tête  de 
défense  au  Grand  Sable  et  montrera  l'exercice  à  ces  insulaires  qui 
alors  ne  seront  plus  à  la  pèche. 

J'ai  l'honneur...  etc. 

A  Ploërmel,  ce  30  septembre  IlUb. 

Volvibe. 

La  Cour  se  décida  cependant,  en  17^6,  à  doter  Belle-Ile  d'une  garni- 
son plus  nombreuse,  composée  en  partie  de  corps  de  troupes  réglées. 
Elle  y  fit  passer  au  mois  d'avril  :  les  2  bataillons  du  régiment  de 
Ponthieu  et  les  bataillons  de  milice  provinciale  de  Saumur  et  de 
Fontenay-le-Comte. 

Mais  les  incidents  des  campagnes  précédentes  avaient  mis  en  relief 
les  inconvénients  de  la  dispersion  des  corps  de  troupes  dans  les  villages. 
La  difficulté  de  la  surveillance  et  la  lenteur  de  la  transmission  des 
ordres  engendraient  l'indiscipline  et  un  relâchement  général  du  soi  vice, 
auxquels  on  chercha  à  remédier  par  1  installation  d'un  camp 

La  douceur  du  climat  de  Belle-Ile  à  cette  époque  de  l'année  per- 
mettait, a  la  rigueur,  de  recourir  à  l'emploi  de  ce  mode  de  stationne- 
ment, et  le  comte  de  S'-Sernin  profita  de  la  concentration  des  troupes 


ordres  de  la  Cour  aux  sieurs  de  la  marine  pour  prendre  des  \  aisseaux  aux  particu- 
liers et  les  faire  armer. .. 

Mr  de  Uenou  ù  L'intendant,  a.  1  et  V.  G:  ioSa). 

(l)  Directeur  de*  iuililicatiou*  «u  Bretagne. 
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pour  leur  faire  exécuter  a  les  manœuvres  propres  à  les  préparera  entrer 
en  campagne  ». 

Leur  séjour  fut  d'ailleurs  de  courte  durée  dans  l'île.  Les  quatre 
bataillons  s'embarquèrent  au  mois  de  juin  sur  l'escadre  du  duc  d'En- 
ville  à  destination  de  Louisbourg  et  la  garde  de  la  graude  île  fut  de 
nouveau  confiée  aux  milices  de  Mayenne  et  d'Angers.  Elle  était  à  la 
merci  d'une  attaque  des  Anglais,  qui  portèrent  heureusement  leurs 
coups  contre  Lorient. 

Mais  elle  subit  à  la  même  époque  une  sérieuse  alerte.  «  L'escadre 
Angloise,  commandée  par  l'amiral  Lestock,  composée  de  44  vaisseaux 
à  bord  desquels  il  y  avait  de  5  à  6ooo  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement aux  ordres  du  Géuéral  Synclair,  vint  bloquer  Belle-Isle  à  la 
suite  de  son  expédition  de  Lorient,  écrit  le  capitaine  garde-côte  de 
Taille  (i);  cette  escadre,  contrainte  par  les  vents,  mouilla  le  i3  octobre 
dans  le  Parc  entre  la  presqu'île  de  Rhuys  et  l'isle  d'Houat  ;  le  1 6  elle 
leva  l'ancre  et  vint  mouiller  dans  la  rade  de  Quiberon,  elle  avait  en 
outre  plusieurs  vaisseaux  et  frégates  mouillés  dans  la  rade  de  Belle- 
Isle  (2),  pour  empêcher  la  communication  de  cette  isle  avec  le  continent, 
le  a4  suivant  toute  cette  escadre  se  rassembla  et  vint  mouiller  avec  les 
vaisseaux  qui  bloquoient  Belle-Isle  depuis  la  pointe  de  Taillefer  jusque 
vis-à-vis  la  pointe  de  Kerouarch. 

La  garnison  de  Belle-Isle  consistoit  alors  dans  2  bataillons  de  milice 
(Mayenne  et  Angers),  3oo  dragons,  avec  leurs  chevaux,  du  régiment  de 
l'Hôpital,  200 gardes-côtes  de  la  capitainerie  d'Auray,  1200  gardes-côtes 
de  l'isle  très  bien  armés,  exercés  au  fusil  et  au  canon  dont  100  étoient 
à  la  solde  du  Roi  pendant  toute  la  guerre  et  formés  d'abord  à  l'école 
d'artillerie  de  la  marine  de  Brest  dès  le  commencement  de  la  guerre,  et 
000  canonniers  aydes  tirés  du  bataillon  Garde-côtes  de  cette  isle  et  en 


(1)  Extrait  d'un  manuscrit  inédit  de  la  bibliothèque  municipale  de  Quimper. 
N»  11.  A). 

(2  Il  y  eût,  suivant  le  récit  du  P.  Le  Gallen  des  négociations  entre  les  autorités 
militaires  anglaises  et  françaises  :  «  Dans  la  nuit  du  22  au  23,  écrit-il,  Mr  le  Gou- 
verneur fit  partir  une  chaloupe  bien  équipée  pour  conduire  à  bord  de  l'Amiral  Mr  de 
Vaugimont,  capitaine  au  régiment  de  l'Hôpital-Dragons,  porteur  de  la  réponse  po- 
lie de  Mr  de  St-Sernin  à  la  lettre  gracieuse  de  l'amiral  Lestock  à  qui  il  présenta, 
en  même  tems,  quelques  paniers  de  fruits  et  de  légumes,  de  vin  blanc  de  Gràvts  et 
île  Chainbei  tin,  ce  que  l'amiral  accepta  avec  beaucoup  de  poliiesse.  S'étant  élevé  un 
vent  contraire  qui  empêcha  la  chaloupe  de  s'en  revenir  le  a3,  Mr  de  Vaugimont  fit 
un  séjour  fort  agréable  dans  le  vaisseau  amiral  et  le  célèbre  marinier  Houchoua 
partagea  avec  lui  l'agrément  de  ce  séjour.  L'amiral  chargea  Mr  de  Vaugimont  d'un 
retour  de  présents  pour  Mr  le  Gouverneur  qui  consistoient  en  plusieurs  bouteilles 
de  liqueur  et  de  vin  de  Xérès.  La  chaloupe  s'en  revint  le  zk...  » 
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outre  io  bombardiers  de  la  marine  venus  de  Brest.  Mr  Volvire.qui  com- 
mandoit  dans  la  province  de  Bretagne  en  l'absence  de  M'  le  Maréchal  de 
Brancas  (i),y  fit  passer  dans  la  nuit  du  24  dudit  mois  4oo  hommes  de 
milice  bourgeoise  de  Bennes  qui  étoit  venus  au  secours  de  Lorient  et 
dans  la  nuit  du  38  du  même  mois  26  gentilshommes  de  l'arrière-ban 
commandés  par  M1  le  chevalier  de  S1  Pern  Dulaté.  Mais,  l'escadre  ayant 
appareillé  pendant  la  nuit  pour  retourner  en  Angleterre,  la  communica- 
tion de  Belle-Isle  avec  le  continent  étant  devenue  libre,  les  26  gentils- 
hommes, les  milices  bourgeoises  et  Garde-côtes  du  continent  repas- 
sèrent sur-le-champ  chez  eux. 

L'Etat-Major  de  la  place  était  composé  de  MMr'  de  S1  Sernin,  gouver- 
neur de  Belle-Isle  ;  le  C'er  de  Grossolles,  Colonel  G*nt  en  second;  d'Al- 
loin,  lieutenant  de  Boi  ;  de  Lançon,  major  ;  Séverac,  aide-major. 

Le  28  du  même  mois  d'octobre  à  7  heures  du  matin  toute  l'escadre 
appareilla  au  nombre  de  74  voiles  y  compris  54  vaisseaux  de  guerre, 
par  uupetit  vent  frais  du  N.  N.  0  tous  les  vaisseaux  ayant  leurs  canots, 
à  la  traîne  avec  quelques  bateaux  plats  pour  porter  les  troupes  à  terre. 

Elle  resta  en  panne  à  une  lieue  environ  de  distance  de  la  côte, 
pendant  ce  temps  une  frégate  se  détacha  pour  élonger  l'isle  jusqu'à  la 
pointe  des  Poulains,  manœuvrant  comme  sielleavoit  voulu  débarquer 
des  troupes  qu'elle  avoit  dans  sa  chaloupe  et  dans  un  bateau  plat  qui 
la  suivoient.  Vers  6"  heures  du  soir  toute  l'escadre...  la  pointe  de  Loc- 
maria  et  faisant  porter  sur  celle  d  Arzic  en  élongeant  la  côte  depuis 
Port-Andro  ;  elle  doubla  cette  pointe  et  fit  la  même  manœuvre  le  long 
de  la  côte  du  Sud  comme  si  elle  avoit  voulu  débarquer  des  troupes 
dans  les  ports  de  Pouldon,  Herlin,  Calastrin,  Quérel,  Goulfard,  etc; 
les  vents  ayant  passé  au  N.N.E.  la  frégate  qui  avoit  élongé  la  cote  et 
doublé  la  pointe  des  Poulains  paroissoit  alors  à  hauteur  de  la  pointe  du 
Grand-Guet,  de  sorte  que  d'après  toutes  les  manœuvres  de  cette  es- 
cadre, il  y  avoit  lieu  depiésumer  que  l'ennemi  en  vouloit  à  la  partie 
de  Locmaria  et  de  Bangor  ;  mais,  dans  quelque  point  de  l'isle  qu'il  eût 
voulu  descendre,  M'  le  Cher  de  S' Sernin  avoit  pris  les  précautions 
nécessaires  pour  le  bien  recevoir,  car,  indépendamment  de  tous  les 
postes  qu'il  avoit  établis  sur  la  côte,  il  y  avoit  en  outre  un  corps  de  laoo 
hommes  d'Infanterie  200  dragons  montés  du  régiment  de  l'Hôpital  el 
6 pièces  de  campagne  au  bivouac  près  le  moulin  Gouech  aui  ordres  de 
l'officier  Grossoles  pour  se  porter  en  tout  ou   partout  suivant  les   cir- 


rreur.  Le  Commandant  en  chef  en  Bretagne  était  Le  Marquis  de  la  Ferre,  Ma- 

réi-hal  ci.-  France,  depuis  i<j  ju  mai  1 
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constances.  Mais  vers  les  9  heures  du  soir  on  s'aperçut  que  cette  es- 
cadre commençoit  insensiblement  à  s'éloigner  de  la  côte  et  à  prendre 
le  large,  ayant  rembarqué  tout  les  chalands  et  bateaux  plats  que  les 
vaisseaux  avoient  à  la  traîne  et  le  lendemain,  29  du  même  mois,  toute 
communication  fut  libre  avec  le  continent....  (1)  » 

Le  récit  du  capitaine  garde-côte  De  Taille  est  empreint  d'un  opti- 
misme que  ne  partagèrent  pas  tous  ses  concitoyens.  La  mollesse  des 
opérations  de  l'Amiral  Lestock  contre  nos  côtes,  et  surtout  son  désir 
de  ne  pas  compromettre  l'armée  dans  de  nouvelles  opérations  offen- 
sives, expliquent  son  attitude  devant  Belle-Ile.  mars  le  comte  d'Ar- 
genson  comprit,  après  cette  alerte,  la  faiblesse  réelle  de  la  garnison  bellî- 
Ioise  et  il  y  remédia  en  1747. 

Il  envoya  dans  l'ile  le  28  avril  les  premiers  bataillons  des  régiments  de 
Ponthieu  et  de  Wiltmer  (Suisse)  puis  les  bataillons  de  milice  provin- 
ciale de  Mayenne  et  d'Angers  et  enfin  3oo  dragons  du  régiment  d'As- 
feld.  Ces  troupes  campèrent  comme  Tannée  précédente,  et  leur  séjour 
se  prolongea  sans  incident  jusqu'au  ier  novembre.  Elles  furent  alors 
rapatriées  et  remplacées  par  les  deux  bataillons  de  milice  de  Saumur 
et  de  Fontenay-le-Comte. 

Ces  derniers  restèrent  à  Belle-Ile  jusqu'au  30  avril  1748  et  le  duc 
de  Penthièvre,  gouverneur  de  Bretagne,  les  fit  renforcer  quelques  jours 
avant  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  par  le  2e  bataillon  du 
régiment  du  Dauphin,  le  20  bataillon  du  régiment  de  Bettens  (Suisse) 
et  3oo  dragons  du  régiment  de  Septimanie  (2). 

La  présence  de  ces  forces  dans  l'ile  n'était  pas  uniquement  un  facteur 
de  sécurité  Elles  assuraient  la  partie  la  plus  importante  du  service  de 
la  garde-côte  et  elles  allégeaient  ainsi  le  poids  des  charges  militaires 


(1)  «  Il  fallait,  écrit  le  P.  Le  Gallen,  qu'on  eut  fait  à  la  cour  des  rapports  bien 
avantageux  des  habitants  de  Belle-Ile,  et  qu'ils  eussent  douce  dans  cette  circonstance 
de  véritables  marques  de  valeur  et  d'un  zèle  éclatant  pour  la  défense  de  l'Etat  et 
de  la  patrie,  puisque  le  roi  leur  fît  présent  de  six  drapeaux  de  taffetas  avec  de  très 
belles  inscriptions. 

Des  trois  du   Palais  il  y  en  a  un  blanc  aux  arme?  de  France  avec  cette  inscription 
«  Née  p'uribus  itnpar  »  et  sur  les  deux  autres  de  couleur  bleue  et  jaune,    à  croix 
blanche  l'une  (sic)  a  cette  inscription  :  «  In  omni  mato  fidelis  »  et  l'autre  :  «    Vir- 
tutem  auUori  refert.  » 

D'après  le  capitaine  Détaille  (Histoire  manuscrite  de  Belle-Ile)  le  1er  de  ces  dra- 
peaux élait  blanc  aux  armes  du  roi  relevées  en  bosse  d'or.  Les  deux  autres  avaient 
une  croix  blanche  avec  :  le  2"  les  quarts  bleus  et  jaune  et  la  devise  :  «  In  omni 
modo  Jidelis.  »  Le  3"  les  quarts  bleus  et  blancs  avec  la  devise  :  «  lirlutem  aulore 
refert.  » 

(2)  A.  I  et  V.  C  :   11JI7. 
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trop  lourdes,  imposées  aux  habitants.  Elles  occupaient  tous  les  corps 
de  gardes  cùtiers  en  1747. 

Savoir  : 


CORPS  QB  GARDE  COTIERS  (A.   1  et  V.  C  :   1147) 

NOMS  DBS  POSTES 

Capitaines 

l.ii'iili'iianl- 

Sergent! 

Il  .111  X 

Soldate 

Bourg  de  Sauzon. 

1 

» 

1 

» 

17 

Port-Blanc. 

» 

l 

» 

1 

17 

Cardinal. 

» 

» 

16 

Port- Jean. 

» 

1 

15 

Bourg  de  Loemaria 

» 

» 

17 

Port-Maria. 

» 

» 

1 

16 

Kergoluig. 

» 

» 

1 

15 

Saint- Laurent. 

» 

» 

16 

Kerdavid. 

» 

» 

)) 

14 

Port  de  la  Biche. 

l 

)) 

15 

Bordardoue  (Drigons) 

» 

1 

)) 

31 

3 

3 

10 

4 

189 

Les  Etats  de  Bretagne  consentirent  le  i4  décembre  1746,  sur  la  de- 
mande des  commissaires  du  roi,  à  fournir  «  les  bois  et  lumières  »  à 
ces  postes,  bien  que  cette  charge  incombât  au  roi,  ou  aux  fermiers  gé- 
néraux ;  et  cette  décision  supprima  une  cause  de  conflit  aigu  entre  les 
officiers  et  les  marguilliers  ou  syndics  bellîlois. 


CHAPITRE   II 
LE  MATÉRIEL  DE  GUERRE 

Nous  nous  sommes  bornés  jusqu'ici  à  énumérer  les  noms  des  corps 
de  troupes  en  service  à  Belle-Ile,  sans  nous  préoccuper  de  leur  effectif. 
Ce  détail  nous  parait  en  effet  secondaire  et  les  citations  de  chiffres  ne 
seraient  d'aucune  utilité  dans  le  cas  actuel. 

Les  conditions  de  la  guerre  de  côtes  exigent,  dans  l'armée  assail- 
lante, un  déploiement  de  forces  bien  plus  considérable  que  chez  le  dé- 
fenseur, sans  que  cette  supériorité  numérique  soit  un  gage  de  victoire 
ou  même  de  supériorité  morale.  Le  résultat  décisif  que  l'on  cherche  à 
atteindre  par  le  combat  est,  en  définitive,  un  résultat  d  ordre  psycholo- 
gique. Il  s'agit  de  faire  naître  dans  r  esprit  de  l'adversaire  le  désespoir 
de  vaincre  et,  par  suite,  la  détermination  toujours  réfléchie  chez  le  chef, 
le  plus  souvent  instinctive  chez  l'homme,  d'abandonner  la  lutte  :  de 
s'avouer  vaincu. 

Les  défenseurs  de  Belle-Ile  devaient  s'efforcer,  dans  ce  but,  d'user 
l'ennemi  plus  vite  qu'ils  ne  s'useraient  eux-mêmes,  et  de  lui  infliger 
le  maximum  de  pertes  avant  qu'ils  ne  devinsent  eux-mêmes  vulné- 
rables. 

Vauban  avait  multiplié  dans  cette  pensée  les  ouvrages  de  fortifica- 
tion de  campagne  sur  les  côtes  de  Belle-Ile.  Le  retranchement  est  un 
vrai  bouclier,  il  garantit  l'homme  contre  les  projectiles  ennemis,  tout 
en  lui  laissant  l'usage  de  ses  armes,  il  est  un  facteur  direct  de  l'écono- 
mie des  forces,  en  diminuant,  par  la  protection  qu  il  donne,  les  pertes 
de  la  troupe  qui  l'utilise  ;  il  impressionne  l'adversaire  contraint  de 
marcher  à  découvert  contre  une  ligne  de  tireurs  bien  masqués.  Le  ma- 
réchal avait  construit  en  outre  en  des  points  convenablement  choisis 
des  batteries  destinées  à  soutenir  les  ouvrages  les  plus  importants  et  il 
avait  une  confiance  absolue  dans  la  solidité  de  l'organisation  défen- 
sive de  l'île. 
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Ses  habiles  dispositions  compensaient  dans  une  large  mesure  la  dis- 
proportion possible  entre  les  forces  assaillantes  et  celles  de  la  défense  ; 
et  il  conseillait. en  cas  de  descente.de  résister  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité dans  les  retranchements  de  la  côte.  L'action  devait  ainsi,  selon 
lui,  se  subdiviser  eu  une  série  de  combats  isolés  dont  l'ensemble  tour- 
nerait  à  1  avantage  de  la  défense  :  «  Je  n'y  vois aucun   hasard, 

écrivait  il.  et  je  suis  si  persuadé  du  peu  de  risques  qu'il  y  a  à  courir 
en  telle  occasion,  que  si  je  commandois  en  lieu  où  pareille  chose  put 
arriver,  n'eusse  je  que  deux  cents  hommes  dans  ma  place,  on  m  y  trou- 
veroit  avec  eux  à  la  descente,  quoi  qu'il  en  soit  on  peut  hardiment 
s'opposera  celle  de  Belle-Isle,  fort  ou  faible  après  avoir  pris  d  ailleurs 
les  précautions  de  batteries  et  de  retranchements  dont  il  a  été  parlé 
ci -dessus  et  de  n'être  pas  surpris  par  derrière  par  quelque  descente 
dérobée  (i) » 

Mais  la  solidité  des  fortifications  côtières  et  la  perfection  de  leur  ar- 
mement étaient,  selon  l'illustre  Maréchal,  les  facteurs  indispensables  de 
la  sûreté  de  rielle-Ile.  Il  connaissait,  mieux  que  tout  autre,  la  citadelle 
construite,  malgré  ses  propositions,  sur  l'emplacement  de  l'aucienne 
forteresse  des  Gondi,  et  il  désespérait  du  salut  de  1  île,  si  l'ennemi  par- 
venait à  y  prendre  pied,  après  lavoir  isolée  du  continent. 

Le  premier  devoir  des  gouverneurs  de  Belle-Ile  était  donc  d'entre- 
tenir avec  le  plus  grand  soin  les  ouvrages  de  fortification  et  le  matériel 
de  guerre. 

En  était-il  aussi?  Mrde  S1  Sernin  parait  s'être  désintéressé  singuliè- 
rement de  cette  question,  et  le  commissaire  des  guerres  d'Alion  ne  cessa 
de  signalera  llntendant,  dès  1744,  l'insuffisance  du  matériel  de  guerre 
existant  dans  l'île.  Il  rédigea  à  ce  sujet  plusieurs  (2)  rapports  pleins 
d  intéressants  détails  que  nous  condensons  dans  le  tableau  ci-après. 


ii)  A.  1  et  V.  C  :  ioa8. 
-•)  A.  I  et  V.  C  :   .o3(5. 
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ETAT  DES  BATTERIES  COTIEK.ES  DE  BELLE-LSLE 

ET   DE    LKUR    ARM    MENT    I.E    10    SFPTEMBRE    1745 

OUVRAGES 

Nombre 

de 
canons 

OUVRAGES 

Nombre 

de 
canons 

Redoute  de  Ram  on  et     . 
Batterie  de  P«»rt-Guen  . 

Redoute  du  (tpos  Rocher 

—  du  Porf-'iuen  . . 

—  de  Bijjneul   . 
Bitterie  H  <ute  de  Saint- 

Lanrent 

—  Basse  de  Saint-Laurent. 

—  du  Gran  i  Sable  . 

—  près  Kerdavid  . 

—  de  S  iuzoti     . 

—  du  Port-U  Bicbe. 

2 
3 
6 
1 
5 

O 

O 

3 

14 

3 

2 
5 

Batterie  du  Port  Huelen . 

—  —      Aodro 

—  —       Maria 

—  —      Kergollay    . 

—  Haute  de  Borde ry. 

—  Basse           — 
Redoute  du  Cardinal.     . 

—  du  Port  Blanc  . 
Batterie  Saint- lulien. 

—  de  la  Perrière 

Total.     .     . 

2 
3 
3 
2 
3 
1 
4 
2 
2 
2 
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Passons  sous  silence  lénumération  des  calibres,  ainsi  que  la  nomen- 
clature de  tous  les  armements  et  arrivons  à  la  conclusion  de  Mrd'Alion  : 
h  Dans  le  nombre  cy -dessus  des  pièces  de  canon,  écrit  il,  cellesqui  sont 
vicieuses  doivent  être  remplacées  et  on  doit  l'augmenter  de  celles  des 
différents  calibres  jusqu'à  celui  de  cent  pièces. 

«  Il  n  y  a  ni  plate-formes,  ni  aflùts  ni  armes  complètes  pour  le  ca- 
non, ni  ustensiles  pour  les  bombes  ni  pour  les  canons,  ni  aucun  bou- 
let de  quelque  espèce  que  ce  puisse  être. 

«  Il  est  important  de  faire  une  augmentation  d'une  trentaine  de  mil- 
liers de  poudre. 

«  Le  projet  de  faire  des  plateformes  en  pierre  ne  peut  être  qu'utile 
aux  intérêts  du  Roi,  mais,  comme  cet  ouvrage  pourroit  bien  ne  pas  être 
fini  avant  le  temps  où  Ton  tenteroit  quelque  entre piise  sur  cette  côte,  il 
conviendra  de  donner  des  ordres  de  se  servir  d'une  vingtaine  de  plate- 
formes en  bois  ordonnées  cy-devant  par  la  Marine  et  qui  n'ont  point 
été  placées. 

«  J'ajouteroi  qu'il  est  indispensable  de  pourvoir  sur-le-champ  à  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  de  la  côte  de  l'île,  c'est  1  objet  qui 
garantit  et  protège  la  citadelle,  car,  il  est  hors  de  doute  que,  si  l'ennemi 
étoit.  le  maître  de  l'île  et  qu  il  tînt  la  supériorité  de  la  mer,  cette  cita- 
delle tomberoit  d'elle  même...  » 

M.  de  Viarmes  transmit  le  20  septembre  au  Ministre  de  la  Marine 
l'inventaire  dressé  par  Mrd'Alion  et  le  rapport  de  ce  fonctionnaire.  M.  de 
Maurepas  en  accusa  réception  le  17  octobre  suivant  :  il  promit  vague- 
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ment  de  faire  compléter  plus  tard  l'armement  de  Holle-lle,  et  toute  la 
tin  de  sa  lettre  à  l'Intendant  dénonce  une  ignorance  absolue  des  néces- 
sités delà  défense  de  Belle-Ile,  autant  que  des  écrits  de  Vauban  sur  M 
sujet. 

5.  —  M'  de  Maurepas  à  M1  de  Viarmes  (i). 

Paris,  17  octobre  Î7U5. 

«...  Mais  je  vous  observeroi  aussi,  ainsi  que  je  le  fais  à  M.  le  Comte 
d'Argenson,  que  je  ne  conçois  pas  ce  qui  est  porté  dans  le  mémoire,  que 
les  batteries  de  la  côte  font  l'objet  principal  de  la  défense  de  l'île,  parce 
que,  si  les  ennemis  s'en  étoient  une  fois  emparés,  la  citadelle  tomberoit 
d'elle-même.  Les  batteries  des  côtes  ne  sont  établies,  à  Belle-Ile  comme 
dans  les  autres  endroits,  que  pour  empêcher  les  approches  des  corsaires 
et  vaisseaux  détachés,  de  façon  que,  ne  pouvant  résister  à  des  forces 
ennemies  considérables,  on  a  bâti  différentes  forteresses  comme  la  cita- 
delle de  Belle-Ile  pour  arrêter  l'ennemi.  Il  vaudroit  mieux  sans  cela 
qu'il  n'y  eût  pas  de  citadelle,  si  avec  les  troupes,  l'artillerie  et  les  mu- 
nitions suffisantes,  elles  ne  peuvent  pas  soutenir  les  troupes  débarquées. 
Je  ne  pense  pas  au  surplus  que  celle  de  Belle-Ile  ne  soit  pas  assez  forte 
pour  tomber  d'elle-même  en  pareil  cas,  si  elle  est  munie  de  ce  qu'il 
faut  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,    et  s'il  y    a  un  nombre  de 

roupes  suffisant  pour  sa  défense.  Je  suis etc.   » 

«  Maurepas.  » 

L'Intendant  adressa  une  copie  de  cette  lettre  à  son  subordonné,  qui 
lui  répondit  quelques  jours  plus  tard. 

6.  —  M'  d'Alton  à  Mr  de  Viarmes. 

«   Belle  Ile,  30  octobre  11 7/5  » 
«  Monsieur  » 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  i\ 
de  ce  mois,  la  copie  qui  y  est  jointe  de  celle  de  M.  de  Maurepas  concer- 
nant la  défense  de  Belle-Ile,  je  pense  que,  puisque  ce  Ministre  v  dit  que 
Ion  prendra  des  arrangements  pour  que  tout  ce  qui  manque  aux  bat- 
teries de  la  côte  soit  envoyé  avant  le  printemps,  il  nedoit  plus  ètiv  ques 
tion  d'aucune  observation  de  ma  part  sur  cet  article,  ;'i  quoi  j'ajouterai 

(il  A.   1  el  V.  C;    loJfi. 
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cependant  que  les  corsaires  et  les  vaisseaux  détachés  ne  sont  pas  à 
craindre,  mais  une  entreprise  de  la  part  d'une  flotte  considérable  qui 
auroit  connaissance  du  désarmement  de  l'île  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
et  qui  à  la  suite  des  événements  se  seroit  assurée  l'entière  supériorité  de 
la  mer,  seroit  redoutable,  en  ce  cas  l'objet  principal  est  d'empêcher  la 
descente,  parce  que  si  l'ennemi  avoit  le  pied  dans  l'île,  étant  maître  de 
la  mer,  rien  ne  seroit  capable  de  sauver  la  citadelle.  Je  suis etc.   » 

«  D'Alion  » 

M.  de  Yiarmes,  convaincu  de  l'exactitude  des  vues  du  Commissaire 
des  Guerres,  envoya  de  nouveau  copie  de  cette  lettre,  le  5  novembre,  à 
Mr  de  Maurepas.  Celui-ci  ne  daigna  pas  en  accuser  réception. 

Le  comte  d'Argenson  prêta  au  contraire  une  oreille  favorable  aux  do- 
léances des  autorités  militaires  chargées  de  la  défense  de  Belle-Ile.  Il 
se  fit  adresser  au  mois  de  septembre  1745  un  inventaire  exact  de  tout 
le  matériel  de  guerre  appartenant  à  son  ministère,  à  la  citadelle  du  Pa- 
lais, et  nous  ne  relevons  dans  ce  document  aucune  des  critiques  formu- 
lées contre  l'état  du  matériel  appartenant  à  la  Marine. 


ÉTAT  DU  MATÉRIEL  DE  GUERRE 

EXISTANT    EN    1745   A    LA 

CITADELLE    DU 

PALAIS   (1) 

MATÉRIEL 

NOMBRE 

OBSERVATIONS 

Pièces  de  canon  de  calibres  divers 

62 

A  —  Dont  26  hors 

Mortiers  de  8  pouces. 

4 

de  service. 

AÔÙts    j     t  CntmPagne- 
(     de  place. 

4 

B  —  Les  réparations 

7l    A 

furent    exécutées    en 

Boulets  de  tout  calibre. 

50.334 

septembre  et  octobre 

Bombes. 

2.022 

1745  par  le  Sr  Govard 

Grenades  de  fossé  avec  fusées. 

82.110 

arquebusier  à  Rennes 

(  Bonnes. 

3.458 

et  ses  ouvriers.  Le  tra- 

Armes de  guerre  <  A  réparer. 

1.500  b 

vail  tut  effectué  en  5 

(  Hors  de  service 

302 

semaines  au  prix  de  1 50 

Poudres  (Livres). 

241.447 

livres  (A.  1  et  V:  C-1029). 

L'importance  du  stock  d'armes  de  guerre  et  de  munitions  existant  à 
Belle-Ile  en  1761  atteignait  très  sensiblement  les  chiffres  indiqués  ci- 
dessus,  et  il  dépassa  de  beaucoup  les  besoins  de  la  garnison  pendant  le 
siège. 

Le  comte  d'Argenson  recevait  à  la  même  époque  les  rapports  des  in- 

(1)  A.  1  et  V.  C:  io3*. 
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génieurs  sur  les  fortifications  appartenant  à  La  Guerre:  ils  demandaient 
de  nombreux  travaux  pour  réparer  les  dommages  résultant  de  l'aban- 
don complet  de  ces  ouvrages  depuis  près  de  trente  ans.  Le  Ministre 
leur  donna  satisfaction.  11  avisa,  le  30  mais  i;'iii  |  i  ),  M'  Frézier,  direc- 
teur des  fortifications  en  Bretagne  :  «  de  la  disposition  dans  laquelle 
est  le  Roi  de  faire  mettre  Belle-Ile  en  él»*  de  défense.    » 

Mais  ces  travaux  devaient  êtree.\ecutés  par  les  corvées  de  travailleurs. 
Où  les  trouver?  M'  Frézier  les  demanda  à  M'  d  A  lion  :  «  Le  capitaine 
de  la  capitainerie,  lui  répondit  ce  dernier  le  i5  avril,  qui  m'a  remis  un 
état  de  tous  les  habitants  du  lieu,  propres  à  ces  soi  tes  de  corvées  mon- 
tant à  i  ioo  hommes,  m'a  fait  voir  en  même  temps  qu'il  y  avoit  depuis 
quelques  mois  200  de  ces  habitants  qui  éloient  employés  journellement 

à  ce  genre  de  service  le  long  de  la  côte  de  l'île Tout  habitant  de 

File  se  plaint  amèrement  des  corvées  infinies  auxquelles  on  1  assujettit 
pour  le  service  de  la  côte,  et  j'imagine  que  l'intention  du  Roi  n'est  pas 
d'employer  journellement  des  misérables  gratis,  dont  la  plupart  n'ont 
pas  de  pain  (2).   » 

Ces  doléances  ne  furent  pas  écoulées  et  la  population  bellîloise  fut 
accablée  pendant  celte  année  de  corvées  militaires.  La  misère  devint 
extrême  à  l'approche  de  l'hiver  Mr  de  Sl-Sernin,  le  gouverneur  de 
File,  fit  réquisitionner  au  mois  d'octobre  un  grand  nombre  d'instru- 
ments aratoires  pour  barricader  les  rues  du  Palais  à  l'approche  des  An- 
glais (3).  11  fit  aussi  barrer  l'entrée  des  ports  les  plus  facilement  acces- 
sibles par  des  chaînes  de  bateaux  chargés  de  pierres  et  amarrés  les  uns 
aux  autres  Les  instruments  aratoires  furent  perdus  ou  brises,  beau- 
coup d'embarcations  sombrèrent  pendant  uue  tempête,  on  en  renfluia 
un  très  petit  nombre,  et  l'autorité  royale  n'apporta  malheuresement 
pas  la  diligence  nécessaire  au  règlement  des  indemnités  dues,  de  ce 
chef,  aux  insulaires  (  1  ) . 

(1)  A.  I  et  V.  G  :   1027. 

(a)  A.  I  et  V.  C  :  iosT. 

(3)  Nous  ne  possédons  aucune  donmv  précise  sur  les  travaux  de  fortification 
cutés  en  17V'  Ils  exigèrent  l'emploi  de  boaucoup  dé  bois.  Mr  Duchemiti,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussée,  acheta  à  M'  de  Pire  de  tiennes  unie  coupe  de  la  forôl  deFre- 
duday  près  de  Vannes.  Le  travail  d'abatage  lut  exécuté  par  il<^  corvées  et  commença 
le  16  mai  1766.  Beaucoup  de  barques  chargées  dé  bois  furent  prises  par  les  cor- 
saires entre  Vannes  et  Pelle-Ile  Le  Façonnage  des  bois  lut  exécuté  dans  l'ile  et  l'on 
constitua  à  la  Citadelle  un  approvisionnement  de 

1  a, 634  Pascini  b  Both  s  de  bui  e 

36.000  Piquets  99a  Palissades  de  •,   pieds  île  loBfj 

k. 000  Botte--  de    ■"  clayons      4.000  Manches  d'outils 


CHAPITRE   III 
LES  SUBSISTANCES 

Les  habitants  de  Belle-Ile  vivaient  misérablement  des  produits  de 
leurs  travaux  agricoles  et  des  ressources  de  la  pêche  à  la  sardine.*  Ils 
ne  possédaient  aucune  réserve  de  vivres  et  le  service  de  l'Intendance 
ne  pouvait  compter  sur  l'exploitation  des  ressources  locales  pour  l'ap- 
provisionnement delà  Citadelle. 

Le  gouvernement  avait  négligé  d'entretenir  pendant  la  paix  les  stocks 
de  vivres  nécessaires  à  la  subsistance  de  la  garnison  en  cas  de  siège. 
Les  magasins  étaient  vides  et  un  ordre  du  comte  d'Argenson  daté  du 
26  avril  1744  prescrivit  de  reconstituer  sur-le-champ  les  approvision- 
nements. 

L'Intendant  de  Viarraes  (a)  passa  aussitôt  d'importants  marchés  dans 
Tévêché  de  Vannes,  et  il  fit  transporter  des  denrées  de  toutes  sortes  au 
Port-Louis,  à  Vannes,  à  Auray,  à  Redon  ;  d'où  elles  devaient  être 
embarquées  à  destination  du  Palais. 

Ces  transports  maritimes  s'effectuèrent  très  lentement  en  1744-1745, 
à  travers  mille  dangers  et  au  prix  de  nombreuses  pertes.  La  marine 
française  était  à  cette  époque  incapable  de  faire  la  police  de  nos  eaux 
territoriales.  Rien  ne  réfiénait  laudace  des  corsaires  anglais.  Ils  se- 
maient la  terreur  dans  les  courreaux  et  le  voyage  du  Port  Louis  au  Pa- 
lais était  parfois  une  entreprise  hasardée.  La  capture  des  chaloupes 
chargées  de  vivres  était  pour  eux  une  opération  aussi  facile  que  fruc- 
tueuse, et  ils  leur  faisaient  une  chasse  acharnée. 

Mr  de  Cunilly  (3),  commandant  de  Ja  Marine  à  Brest,  se  décida  enfin 
au  printemps  de  1745  à  envoyer  les  deux  frég-iles  la  Sirène  et  VEme- 
raude  dans  les  eaux  de  Belle-Ile,  à  la  prière  de  l'Intendant.  Mr  de  Mau- 
repas  fit  reuforcer  le  2  mai  ces  frégates  par  une  corvette  qui  prit  elle- 
même  chasse  devant  les  corsaires  et  se  réfugia  le  2  juin  dans  la  rade 

(0  A.  1  et  V.  C  :  S8o6-38o7-38o8. 
1)  A.  I  et  V.  G  :  1082. 
(3j  Pierre  de  Blouet,  chevalier  de  Camilly. 
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du  Palais  où  B68  ennemis  la  bloquèrent  pendant  buit  jours  !  L'acti- 
vité des  Anglais  ne  diminua  pas  en  1 7 A (> ,  et  Mr  Bigot  de  la  Motte  (1). 
le  nouveau  commandant  de  la  marine, se  borna,  comme  son  prédéces- 
seur, à  détacher  deux  frégates  à  Belle-Ile.  Leur  vigilance  ne  put  ni 
assurer  la  liberté  des  transactions  maritimes,  ni  empêcher  les  corsaires 
d'enlever  des  bateaux  à  portée  de  canon  du  rivage. 

L'Histoire  de  la  guerre  de  course  sur  les  cotes  méridionales  de  Bre- 
tagne est  intimement  liée  à  ce  titre  à  celle  de  Belle-Ile  pendant  cette 
période.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  de  longs  développements  à 
ce  sujet,  et  nous  nous  bornerons  à  citer  un  document  caractéristique 
à  cet  égard. 

7.  —  «  Monsieur  de  Marolles  à  Monsieur  de  Viarmes  »  (a). 

«  Port-Louis,  25  avril  1746. 

« Toutes  nos  côtes  sont  bordées  de  corsaires,  nous  les  voyons 

tous  les  jours  venir  braver  le  feu  des  batteries  du  port  trop  éloigné  de 
l'objet.  Il  n'y  a  que  quatre  jours  ils  prirent  deux  barques  entre  les. 
batteries  de  Larmor,  Gavre  et  la  Croix  à  Groix  ;  et  il  n'y  a  pas  un  mois 
qu'ils  insultoient  un  convoi  dans  les  parages  du  corps  de  garde  de 
Linès  à  une  petite  lieue  de  Port-Louis,  qu'ils  prirent  sept  ou  huit 
barques  et  en  firent  échouer  un  même  nombre...  Les  batteries  servent 
de  refuge  aux  bateaux  qui  font  le  cabotage  et  qui  suivent  les  côtes. 
Les  troupes  dont  elles  vont  être  bordées  donneront  et  au-delà  suffisam- 
ment de  quoi  les  servir,  et  si  M.  le  comte  de  Maurepas  avoit  approuvé 
le  petit  projet  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  envoyer  sur  les  Glénaus  et 
sur  l'île  du  Met,  ces  corsaires  n'ayant  plus  de  refuge  assuré  par  les 
gros  temps  assez  fréquents  dans  cette  saison,  nous  ne  les  verrions  pas 
tous  les  jours,  et  ils  ne  fermeroient  pas  à  toutes  les  barques  la  sortia 
et  l'entrée  des  rivières  de  Loire,  Redon,  Morbihan,  Port  Louis,  Quim- 
perlé  et  Quimper,  comme  ils  le  font  tous  les  jours....  » 

Les  dangers  de  cette  situation  étaient  connus  à  Versailles  ;  on  la 
plorait,  mais  l'on  discutait  au  lieu  de  prescrire  les  mesures  énergiques 
qui  eussent  purgé,  en  quelques  semaines,  les  eaux  françaises  d'une 
multitude  de  petits  corsaires  incapables  de  résister    à  une  croisière. 
Cette  lettre  du  comte  d'Argenson  n'est-elle  pas  un  parfait  symptôme 

(1)   Le  frère  de  l'Intendant  du  Canada. 
(a)  A.   UtV.C;   rooa 
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de  la  tendance  générale  des  esprits  sur  ce  sujet  ?  «  je  crois,  écrit-il, que  le 
meilleur  moyen  d'y  faire  parvenir  sera  de  rassembler  des  petites  barques 
contenant  peu,  elles  s'échapperont  plus  aisément,  et  lorsqu'il  y  en  aura 
de  prises  comme  il  faut  s'y  attendre,  la  perle  ne  sera  pas  considérable, 
mais,  pour  la  même  raison,  il  faudra  les  multiplier  successivement  de 
manière  à  pouvoir  espérer  qu'il  en  passe  assez  pour  n'avoir  plus  d'in- 
quiétude sur  cette  partie  de  la  subsistance,  elle  me  paroit  si  importante 
que  j  écris  en  même  temps  à  MrdeBareutin  de  faire  de  même...  (i)  » 
Quoi  qu  il  en  soit,  l'Intendant  parvint  à  la  fin  de  l'année  1746  à  réu- 
nir dans  les  magasins  de  la  Citadelle  les  approvisionnements  néces- 
saires à  la  subsistance  d'une  garnison  de  a.4oo  hommes  pendant  trois 
mois.  L'inventaire  de  M1  d'Alion  (2)  accuse  les  quantités  suivantes  : 


APPROVISIONNEMENTS  DE  LA  CITADELLE  DE 
BELLE-II  E  EN  MER 

DENRJ'ES 

QUANTITÉS 

DENRÉES 

QUANTITÉS 

Blés  et  Froment  . 
Fèves  et  lentilles. 

Sel 

Oignons.     .     .     . 

Lard  salé    . 
Bœufs  et  Vaches  (3) 
Moutons  (3)     . 

60  tonnes 
123  hectolitres 

42  tonnes 

3170  hectolitres 

154.400 

id. 

13  tonnes 

957 

239 

Fromages 
Poissons  se 
Beurre  . 
Chandelles 
Vin  .     . 
Eau-de-vie 
Fourrage 
Avoine  . 

es 

100  kilogs 
12  tonnes 
42  quintaux 
3        - 
198  barriques 
66        — 
29.760  rations 
140  hectolitres  I 

La  subsistance  de  la  garnison  était  donc  assurée  pour  un  siège  de 
courte  durée.  Mais  cette  éventualité  n'était  pas  la  seule  à  solliciter  l'at- 
tention des  autorités  militaires.  Jl  fallait  encore  prendre  les  mesures 
propres  à  écarter  tout  danger  de  famine  en  cas  de  blocus. 

Le  premier  devoir  du  Gouverneur  d'une  place  forte  menacée  d'un 
siège  est  d'expulser  «  les  bouches  inutiles  ».  Cette  mesure  radicale 
n'était  pas  applicable  à  Belle-Ile  pour  diverses  raisons,  et  Mr  de  Gros- 
solles,  commandant  dans  1  île  eu  l'absence  de  Mrde  Saint-Sernin, étudia 


(1)  A  I  et  V.  C  :   io83. 

(a)  A.  I  et  V.  C  ;  10C0.  Nous  avons  transformé  en  unités  métriques  les  anciennes 
expressions  de  septiers,  minois  clc,  employées  dans  l'original. 

(3)  Animaux  vivants  appartenant  aux.  habitants)  dont  le  plus  grand  nombre  eût 
été  abattu  pour  en  sale-  la  cliair,  en  cas  de  descente,  et  le  resle  eut  été  conservé  vi- 
vant le  plus  longtemps  possible  dans  las  fosses  de  la  Citadelle.  C'est  ainsi  que  lea 
choses  se  passèrent  en  1761. 
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avec  le  plus  grand  soin  la  question  de  l'alimentation  des  habitants  de 
l'île. 

Les  deux  documents  ci-après  contiennent  le  détail  du  débat  relatif  à 
ce  sujet,  et  nous  les  reproduisons  in  extenso,  en  raison  du  saisissant 
tableau  qu'ils  tracent  des  conditions  de  la  vie  à  Belle-Ile,  au  milieu  du 
XVIII1-  siècle. 

8.  —  Le  Chevalier  de  Grossoles  aux  membres  de  la 
Commission  Intermédiaire  des  Etats  de  Bretagne  (i). 

.    Belle  Isle-en-MerjO-  avril  i:'iS. 

«   Messie  uns, 

«  La  sûreté  de  cette  ile  consistant  principalement  dans  les  subsis- 
tances de  manière  à  pouvoir  se  passer  du  secours  de  la  terre  ferme  si 
l'ennemi  tentoit  de  nous  bloquer  au  moyen  de  ses  vaisseaux,  et  cet  ob- 
jet ayant  déterminé  la  cour  de  pourvoir  aux  subsistances  des  troupes, 
j'ai  cru  devoir  aussi  pourvoir  à  celles  des  habitants,  et  pour  cet  effet 
j'ai  rendu  une  ordonnance  le  3o  du  mois  passé  pour  que  chacun  de 
ceux  qui  sont  en  état  le  fasse  dans  le  courant  de  ce  mois,  et  qu'on 
prenne  quelque  arrangement  pour  faciliter  aux  autres  le  moyen  de 
subsister  d  ici  à  la  récolte.  J'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  envoyer 
ci-joint  la  réponse  qui  m'a  été  faite  par  le  général  de  l'île,  les  moyens 
qu'on  propose  sont  entre  vos  mains,  vous  connaissez  trop  bien,  Mes- 
sieurs, l'importance  de  ce  poste  pour  les  intérêts  de  la  province,  pour 
que  je  doive  me  persuader  que  vous  vous  prêterez  à  l'arrangement 
qu'ils  désirent,  en  cautionnant  pour  eux  pour  la  valeur  de  la  somme 
dont  il  est  question  et  qui  est  à  la  charge  de  la  province  je  pense  que 
rien  ne  vaudroit  mieux  que  du  biscuit  qu'ils  ne  poun  oient  trouver  à 
faire  faire  sans  votre  cautionnement,  comme  cet  aiticle  est  le  plus  in- 
téressant, je  vous  supplie  de  me  taire  une  réponse  positive  afin  que  je 
puisse  tout  de  suite  faire  travailler  à  l'exécution.  J'ai  l'honneur.,  e 

i)  A  I  et  >    < 
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9.     -  Lettre  des  habitants  de  Belle-Isle  aux 
Commissaires  des  Etats  (i). 

Monseigneur, 

Les  habitants  de   Belle-Isle-en-Mer  assemblés   en  conseil  de    votre 
ordre  du  3o  du    mois  passé  lu  au  prône  le  dit  jour  par  messieurs  les 
recteurs  des  paroisses,  vous   remontrent  très   humblement,  monsieur, 
que  pour  s'approvisionner  pendant  l'espace  de  six  mois,  tant  pour  ceux 
qui  sont  en  état,  que  pour  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  peuvent 
le  faire  pour  le  dit  temps,  le  seul  et  unique  moyen  pour  y  parvenir  est 
de  tâcher  d'obtenir  de  Sa  Majesté  les  sommes  qu'il  lui  a  plu  de  leur  accor- 
der pour  les  indemniser  de  la  perte  de  leurs  chaloupes,  barques,  batres, 
charrettes  et  autres  ustensiles  fournis  au  Grandi  Sable  et  autres  ports  pour 
la  sûreté  de  l'île,  ne  trouvant  pas  d'autre  ressource  pour  subvenir  au  dit 
approvisionnement,  d'autant  plus  que  la  plus  grande  partie  des  habitants 
est  réduite  à  la  dernière  misère,  et  qu'ils  n'ont  pas  même  de  pain  pour 
monter  journellement  leur  garde  le  long  des  côtes,  personne,  Monsieur, 
ne  connaît  mieux    que   vous  leur   extrême  pauvreté,   vous   savez    que 
malgré  les  contraintes  faites  aux  habitants  pour  le  payement  de  leur 
capitation  de  l'an  dernier  1747  il  n  a  pas  été  possible  de  faire  le  recou- 
vrement des  sommes  auxquelles  ils  ont  été  imposés,  tous  les  mouve  ■ 
ments  que  vous  vous  êtes  donné  pour  y  parvenir  ont  été  inutiles,  et  s'ils 
n'ont  pu  payer  ladite  imposition,  comment  pourroient-ils  s'approvi- 
sionner pour  six  mois?  par  conséquent  ils  sont  dans  l'impossibilité 
d'assurer  leur  subsistance  pendant  le  dit  temps,  à  moins  que  Sa  Ma- 
jesté veuille  bien  ordonner  la  délivrance  des  fonds  qu'il  lui  a  plu  ac- 
corder auxdits  habitants  pour  l'indemnité  de  tous  leurs  effets  naufragés 
ou  perdus  au  Grand  Sable  et  autres  ports  de  l'île,   lesquels  fonds  ils 
s'engagent  à  employer  pour  substanter  le  grand  nombre  de  misérables 
hors  d'état  de  faire  aucun  approvisionnement,  manquant  actuellement 
du  nécessaire  pour  la  vie,  et  s'ils  étoient  privés  du  secours  de  la  pêche 
à  la  sardine  ils  ne  pourroient  pas  absolument  faire  leur  service  et  pé- 
riroient  d'inanition    ainsi    que    leur   famille  ;  nous  vous   supplions, 
Monsieur,  de  vouloir  bien  appuyer  notre  remontrance,   c'est   la  grâce 
que  nous  espérons  de  vous  et  celle  de  nous  croire  avec  un  profond 
respect —  etc.  » 

(1)  A.  I  et  V.  G  :  38o8. 

{250).  6 
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La  signature  des  préliminaires  de  la  paix  survint  avant  que  les  Com- 
missaires des  Etats  n'aient  achevé  l'étude  de  cette  question  :  les  insu- 
laires reprirent  le  cours  de  leurs  travaux  habituels,  mais  ils  ne  puren, 
pendant  plusieurs  années  réparer  leurs  pertes. 

Mr  de  Kermariaquer,  receveur  du  Domaine  du  roi  à  Belle-Ile  en  17^9, 
a  retracé  dans  un  document  intitulé  «  Demande  de  secours  des  culti- 
vateurs avec  l'état  estimatif  de  leurs  perles  »,  un  tableau  lamentable  de 
la  situation  de  l'île  au  moment  de  la  signature  de  la  paix. 

Les  insulaires  sent,  dit-il  :  «  Hors  d'état  de  payer  leurs  redevances  et 
de  nourrir  leurs  familles  et  leurs  bestiaux,  ils  abandonneront  les  terres 
s'ils  n'espèrent  un  secours  comme  au  temps  de  MM,S  Fouquet,  qui 
fournissoient  les  semences  et  les  subsistances  et  empêchoient  la  fuite 
et  la  désertion  des  tenanciers  qu'ils  regardoient  comme  de  simples  do- 
mestiques, qui  n'ont  pu  avoir  de  tout  temps,  qu'à  peiue  de  quoi  vivre 
après  leurs  ledevances  payées  au  seigneur,  ainsi  qu  il  y  a  lieu  d'espé- 
rer de  la  piété  et  de  la  charité  du  Roi  pour  leur  accorder  les  mêmes  se- 
cours   » 

Ce  rapport  était  suivi  d'une  longue  liste  de  noms  de  cultivateurs, 
auxquels  les  travaux  agricoles  n'avaient  rapporté,  pendant  les  der- 
nières années,  que  la  quantité  de  grain  strictement  nécessaire  aux  se- 
mailles suivantes  ;  et  tous  ces  pauvres  gens  avaient  de  8  à  13  enfants 
à   leur  charge  ! 


Telle  est,  rapidement  esquissée,  l'histoire  de  Belle-Ile  en- Mer  pen- 
dant la  guerre  de  Succession  d'Autriche.  Quelle  conclusion  en  tirer  ? 
Sinon  que  les  sacrifices  consentis  par  la  Cour  pour  la  défense  de  la 
grande  île  bretonne  furent  bien  légers,  comparativement  aux  avan- 
tages que  les  ennemis  de  l'Etat  eussent  retiré  de  sa  conquête.  Le  zèle  et 
l'activité  des  autorités  belliloises  suppléèrent  cependant  à  l'incurie  des 
pouvoirs  publics,  mais  la  sûreté  de  l'île  demeura  précaire  pendant  toute 
cette  guerre.  Les  mesures  diverses  successivement  adoptées  sous  la 
pression  des  événements  furent  très  onéreuses,  et  la  Cour  eût  pu,  avec 
moins  de  frais,  assurer  l'inviolabilité  de  Belle-Ile  pendant  les  hostilités 
si  cette  grave  question  avait  été  en  temps  de  paix  l'objet  des  études 
indispensables  à  l'élaboration  d'un  plan  de  défense. 


4e  SÉRIE 
VAUBAN    A    BREST    (1694-1695; 


Les  événements  les  plus  mémorables  de  la  guerre  de  côtes  en  Breta- 
gne au  XVIII?  siècle  se  sont  déroulés  sur  le  littoral  de  l'évêché  de 
Vannes  et  autour  de  Saint-Malo.  Les  amiraux  anglais  se  bornèrent  à 
bloquer  Brest  saus  tenter  aucune  opération  offensive  contre  notre  grand 
port  de  guerre. 

L'on  n'attaque  en  effet  que  les  places  que  l'on  espère  réduire  ;  et, 
la  puissance  de  l'organisation  militaire  de  la  Grande  Bretagne  ne  lui 
permettait  plus  d'escompter  le  succès  d'opérations  contre  Brest,  depuis 
l'achèvement  des  grands  travaux  exécutés  par  Vauban,  à  la  fin  du 
siècle  précédent. 

La  descente  de  Camaret  (18  juin  i6g4)  est  le  dernier  épisode  d'une 
longue  série  d'agressions  maritimes  tentées  par  nos  ennemis  contre 
les  côtes  du  Finistère  actuel.  Louis  XI V  donna  pleins  pouvoirs  à  Vauban, 
b  la  suite  de  cet  événement,  pour  l'organisation  définitive  du  front  de 
merde  Brest.  Le  grand  ingénieur  compléta  alors  un  plan  de  défense 
dont  il  avait  conçu  le  projet  depuis  plusieurs  années.  Il  rendit  Brest 
imprenable  par  mer.  Les  solides  ouvrages  édifiés  par  ses  soins  subsis- 
tèrent au  XVIIIe  siècle  :  ils  en  imposèrent  toujours  aux  Anglais  malgré 
l'impéritie  qui  présida  trop  souvent  à  leur  conservation  et  à  leur  arme- 
ment. L'étude  de  l'œuvre  de  Vauban  à  Brest  se  rattache  ainsi  intime- 
ment à  notre  sujet  et  nous  nous  proposons  de  l'esquisser  en  précisant 
dans  la  mesure  du  possible  son  rôle  comme  commandant  en  chef  lors 
de  la  descente  de  Camaret. 


CHAPITRE  I 

LES  PREMIÈRES  MISSIONS  DE  VAUBAN  A  BREST 
(i  683-1 685- 1689). 

Bre^t  devint  l'un  des  ports  d'attache  de  la  Hotte  du  Ponant,  en  vertu 
d'un  édit  royal  du  28  Mai  1620  et  Richelieu  y  fit  immédiatement  com- 
mencer la  construction  d'un  arsenal. 

La  sûreté  de  cet  important  établissement  maritime  exigeait  Tédifica 
tion  d'ouvrages  destinés  à  le  mettre  à  l'abri  du  bombardement  d'une 
flotle    ennemie,    et    la   construction   d'une    enceinte    susceptible    de 
résister  à  une  attaque,  en  cas  de  débarquement. 

Ces  travaux  de  défense  ne  furent  cependant  pas  ébauchés  avant 
l'année  i665.  Duquesne  fit  tracer  à  cette  époque  à  l'embouchure  de  la 
Penfelddeux  batteries  dont  les  feux  se  croisaient  au  large,  et  le  duc  de 
Beaufort  établit  l'année  suivante  une  batterie  sur  chacune  des  rives  du 
goulet. 

La  sûreté  de  l'arsenal  demeurait  néanmoins  très  précaire,  et  Golbert 
envoya  en  1681  son  fils  Seignelay  en  mission  à  Brest  pour  :  «  faire 
tracer  par  le  sieur  de  Saiute-Colombe  la  closture  de  Recouvrance  et  de 
Brest,  sur  les  deux  dessins  du  sieur  Ferry,  lui  faire  marquer  les  tracés 
par  des  jalons  et  piquets  de  différentes  couleurs,  et  faire  conjointement 
avec  lui  un  estât  exact  de  ce  à  quoi  reviendroit  la  dépense  de  ces  deux 
dessins  différents...  » 

Seignelay  arriva  à  Brest  le  10  mai  1 68 1  et  il  écrivit  cinq  jours  plus 
tard  à  Colbert  :  «...  J'ày  examiné  aussy  les  deux  différents  dessins  des 
sieurs  Ferry  et  de  Sainte-Colombe  que  j'avois  fait  tracer  sur  le  terrain 
avant  mon  arrivée,  et  je  oroy  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  de  se 
déterminer  à  celui  qui  a  été  proposé  par  le  sieur  de  Sainte-Colombe, 
qui  suit  mieux  les  inégalités  du  terrain  que  celuy  de  Ferry,  lequel 
tombe  dans  des  vallons  fort  profonds  et  laisse  du  costé  de  Brest  une 
hauteur  à  occuper  qui  voit  de  revers  toute  la  fortification  et  la  plus 
grande  partie  des  vaisseaux  du  port.  Cependant  D0U8  avons  trouvé 
quelque  chose  à  changer  dans  le  dessin  de  Sainte-Colombe. .  .  . 
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«  Ainsy,  en  suivant  le  dessein  de  Sainte-Colombe  de  la  manière  qui 
est  réglé  à  présent,  le  total  de  l'enceinte  de  Brest  ne  reviendra  pas  à  plus 
de  35o.ooo  livres. 

Ce  qui  fait  la  moitié  toute  enlière  de  différence  entre  le  dessein  de 
Ferry  et  celui  de  Saint?  Colombe,  qui  d'ailleurs  est  approuvé  par  M.  de 
Vauban  que  j'ay  consulté  sur  ce  sujet  (i)-..  » 

Colbert  approuva  toutes  les  propositions  de  son  fils  ;  il  annexa 
Recouvrance  à  Brest  (2)  et  i!  accorda  un  crédit  de  4o  000  livres  à  l'in- 
génieur de  Sainte  Colombe  pour  le  commencement  des  travaux. 

Les  chantiers  de  constructions  de  la  nouvelle  enceinte  étaient  en 
pleine  activité  lorsque  Vauban  vint  à  Brest  pour  la  première  fois  au 
mois  d'avril  i683  (3).  Il  vérifia  sur  le  terrain  le  tracé  des  remparts,  dont 
il  avait  jadis  approuvé  les  plans,  il  releva  quelques  erreurs  de  détail 
qu'il  obtint  l'autorisation  de  rectifier,  et  à  partir  de  cette  date  toutes 
les  ordonnances  de  paiement  portèrent  la  mention  :  «  pour  continuation 
de  la  nouvelle  enceinte  suivant  l  estimation  de  M.  de  Vauban.  » 

Mais  l'attention  du  grand  ingénieur  se  fixa  surtout  sur  l'organisation 
des  défenses  du  front  de  mer  :  «  Le  Goulet  écrivait-il,  est  à  Brest  ce 
que  le  détroit  des  Dardanelles  e>t  à  Constantinople  ;  c'est  la  porte  et 
l'entrée  où  tous  les  navires  qui  ont  affaire  audit  Brest...  sont  obligés  de 
passer..  Aussi  est-ce  l'endroit  où  on  peut  le  mieux  placer  ce  qui  peut 
nous  rendre  la  rade  assurée  ..   » 

Il  demanda  dans  ce  but  la  construction  de  deux  batteries  nouvelles 
sur  les  rives  du  Goulet  :  l'une  celle  de  Léon  au  Nord,  l'autre  celle  de 
Cornouailles  au  Sud.  Il  désirait  en  outre  faire  édifier  un  «  château  » 
sur  la  roche  Mingant,  au  milieu  du  goulet  :  mais  des  difficultés  d  ordre 
matériel  empêchèrent  la  réalisation  de  ce  projet. 

Bref  le  résultat  de  son  voyage  à  Brest  se  traduisit  par  l'allocation,  en 
1684,  d'un  crédit  de  107.000  livres  pour  les  différents  travaux. 

Seignelay  et  Vauban  revinrent  ensuite  deux  fois  à  Brest  en  i685  et  en 
1689.  Ils  emportèrent  une  impression  pessimiste  de  ces  inspections. 
La  pénurie  du  trésor  royal  ne  permettait  pas  de  pousser  les  travaux 
avec  l'activité  nécessaire,  et  l'artillerie  manquait  de  matériel  et  de  muni- 
tions pour  l'armement  des  ouvrages  achevés. 
Toutes  les  batteries  côlières  étaient  d'ailleurs  d'une  insuffisance  no- 


(1)  Document  des  Archives  historiques  de  la  Guerre  reproduit  par  M.  Levot  : 
Histoire  de  la  ville  et  du  port  dt  Brest,  t.  1.  page  170. 

(a)   Par  lettres  patentes  de  juillet  I681. 

(3)  Non  pour  inspecter  les  travaux  mais  pour  l'établissement  d'un  avant  projet  de 
constructions  dans  l'Arsenal. 
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toire  tant  que  l'ennemi  pourrait  débarquera  Camaret  ou  à  Bertheaume 

et  les  attaquer  par  la  gorge.  Ce  danger  avait  été  inutilement  signalé  en 
i683  :  Vauban  insista  de  nouveau  sur  ce  point  en  1689,  <'t  il  obtint 
enfin  les  crédits  nécessaires  à  la  construction  dans  l'anse  Bertbeaume 
d'une  batterie  de  4  pièces  de  16  à  18  livres  contenant  une  tour  «  mo- 
yennant qnoy,  et  ce  qui  pourroit  faire  à  Camaret,  les  ennemis  ne  s'avi- 
seroient  jamais  de  rien  entreprendre  pat  là  eu  gros  ni  en  détail  ».  «  Il 
proposa  en  même  temps,  écrit  M.  Levot(i),  de  fortifier  les  deux  parties 
de  la  presqu'île  de  Kermovau  de  façon  à  mettre  à  couvert  le  Conquet 
d'une  part,  et  de  l'autre  les  Blanc  Sablons.  L'ingénieur  Niquet  qui 
l'accompagnait,  et  qui  remplaça  M.  de  Bercy,  fut  chargé  d'exécuter  ces 
travaux  et  les  autres  que  Vauban  proposa  alors.  Ces  derniers  avaient 
principalement  pour  objet  de  fermer  l'entrée  du  port  au  moyen  d'une 
estacade  faite  de  mâts  de  navires  ferrés  et  chevillés  de  pointe?  de  fer, 
d'achever  l'enceinte,  de  la  revêtir  de  maçonnerie,  et  d'en  masser  les 
parapets  en  terre,  de  construire  sept  demi  lunes  en  terre  d'organiser 
les  chemins  couverts,  d'occuper  la  hauteur  du  Point  du  Jour  par  une 
redoute  enveloppée  d'un  chemin  couvert,  en  un  mot  de  mettre  en  état 
de  défense  la  fortification  et  tous  ses  accessoires...  » 

L'importance  des  modifications  apportées  à  cette  époque  par  le 
grand  ingénieur  au  plan  de  M.  de  Saiute  Colombe  ne  saurait  être  trop 
soulignée  :  l'aspect  des  ouvrages  extérieurs  de  l'enceinte  fut  complète- 
ment changé  sur  plusieurs  points,  et  cette  transformation  explique 
l'erreur  commise  par  de  nombreux  écrivains,  suivant  lesquels  Vauban 
aurait  été  le  véritable  créateur  des  fortifications  de  Brest. 

Les  événements  militaires  devaient  démontrer  quelques  années  plus 
tard  l'opportunité  de  ces  mesures.  Guillaume  III  forma  le  projet  d'at- 
taquer Brest,  par  terre  et  par  mer,  au  printemps  de  l'année  i6q4  et  la 
flotte  anglaise  débarqua  un  corps  expéditionnaire  dans  la  baie  de 
Camaret  (2). 

Les  historiens  bretons  ont  négligé  l'étude  de  ce  fait  de  guerre.  Nous 
ne  possédons  encore  aucun  récit  de  la  descente  de  Camaret  et  la  docu- 
mentation extraite  des  archives  bretonnes  est  insuffisante  sur  ce  sujet 
Les  archives  historiques  des  ministères  de  la  guerre  et  de  la  marine 
contiennent  au  contraire  beaucoup  de  textes  peu  connus  du  public  et 

(1)  I  -  Loc.  cit. 

(a)  M.  le  Généra]  Mellinet  a  publié  <lai^  les   Mélanges  historiques,  littéral 
et  bibliographiques,  publiés  i>ar  la  Société  des  Bibliophiles  Bretons  l  1    1    tantes, 
1878)  une  courte  notice  Bur  la  descente  de  Camaret,  suivie  de  la  copie  d'une  relation 
du  capitaine  Famain. 


ETUDES  ET  DOCUMENTS  87 

relatifs  à  cette  question.  Nous  leur  empruntons  les  éléments  de  la  suite 
de  ce  travail.  Mais  nous  ne  nous  proposons  nullement  d'effectuer  ici 
une  étude  critique  des  opérations  militaires  autour  de  Brest  en  i6g4. 
Notre  ambition  est  bien  plus  modeste.  Nous  nous  efforcerons  d'abord 
d'établir  les  moyens  de  résistance  opposables  à  l'attaque  anglo  hollan- 
daise ;  puis  nous  reproduirons  sans  cominentaires.divers  récits  de  la 
bataille  du  18  juin,  et  nous  terminerons  en  publiant  un  important 
mémoire  de  Vauban  plein  de  précieux  renseignements  sur  l'organisa- 
tion militaire  de  la  Basf-e-Bretagne  et  de  Brest  en  i6g5. 


CHAPITRE  II 

VAUBAN  NOMMÉ  COMMANDANT  DE  LA  PLACE  DE  BREST 

(Mai   1694) 

Louis  XIV  avait  décidé,  au  commencement  de  l'année  1 69^.  de  réunir 
dans  la  Méditerranée  la  totalité  des  forces  navales  du  royaume,  afin  de 
prêter  un  appui  efficace  au^  maréchal  de  Noailles,  et  de  contraindre 
l'Espagne  à  demander  la  paix. 

Le  maréchal  de  ïoui  ville  quitta  le  a4  avril  la  rade  de  Brest  avec 
71  vaisseaux  et  l'escadre  de  (mateaurenault  appareilla  deux  semaines 
plus  tard,  le  7  mai. 

Dès  lors,  écrit  M.  Lcvot  (1)  :  «  Brest  dégarni  des  marins  et  des  sol- 
dats nécessaires  à  sa  défense  parut  au  roi  Guillaume  une  conquête 
facile,  soit  qu'on  l'attaquât  directement,  soit  plutôt  qu'une  descente 
opérée  sur  les  côte  permît  d'y  établir  des  forts  qui,  en  bloquant  la 
rade,  rendraient  impossible  la  sortie  et  la  rentrée  des  vaisseaux.  L'ami- 
ral Edward  Ru.ssel  se  serait  alors  porté  dans  la  Méditerranée  avec  la 
plus  grande  partie  des  forces  combinées  d'Angleterre  et  de  Hollande 
pour  y  tenir  tête  à  Tourville,  pendant  qu'une  escadre  anglaise  croiserait 
dans  la  Manche,  sou.;  les  ordres  de  lord  Berkley,  après  avoir  ou  attaqué 
Brest,  ou  fait  occuper  par  un  corps  d'armée  suffisant,  quelque  point 
du  littoral.  Le  but  principal  des  Anglais  était  toutefois  de  s'emparer  de 
la  côte  sud  de  la  rade,  ou  côte  de  Cornouailles,  et  des  batteries  élevées 
le  long  de  cette  partie  du  goulet,  afin  que  leurs  vaisseaux  pussent 
entrer  dans  la  rade  et  en  sortir  sans  obstacle  la  batterie  du  Léon  étant 
hors  de  portée.  Ainsi  établis  dans  la  presqu'île,  ils  auraient  réalisé  le 
projet  qu'ils  avaient  formé  depuis  un  siècle,  alors  qu'auxiliaires 
d'Henri  IV  ils  avaient  aidé  le  maréchal  d' Au  mont  à  chasser  les  Espa- 
gnols du  fort  qu'ils  avaient  construit  à  l'extrémité  île  la  presqu'île. 
Ils  l'auraient  facilement  défendue  avec  2.000  hommes  contre  3o  ■ 
et  s'y  seraient  maintenus  tant  qu'ils  1  auraient  voulu,  surtoul  si  un  ren- 
fort de  3.ooo  hommes  qui  devait  les  suivre   prochainement    avec  de 

(t)  Histoire  de  la  ville  et  iti<  port  de  Brest,  t.  n,  page  4o. 
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grands  approvisionnements, les  avait  aidés  à  consolider  leur  conquête.  » 
Mais  Louis  XIV  conscient  des  répercussions  dangereuses  qu'eût 
entraîné,  pour  la  conduite  des  opérations  générales  de  la  guerre,  le 
succès  d'une  descente  ennemie  sur  les  côtes  de  Ponant;  avait  pris, 
depuis  plusieurs  mois,  des  mesures  destinées  à  eu  limiter  les  effets.  Il 
avait  constitué  deux  petites  armées  chargées  de  la  garde  de  nos  fron- 
tières maritimes.  Le  ma  .chai  d'Estrées  commandait  la  première  en 
Poitou,  c'est-à-dire  dans  la  région  dénommée  depuis  Vendée,  et  le 
maréchal  de  Choiseul  avait  la  seconde  sous  ses  ordres  en  Bretagne  et 
en  Normandie. 

Les  préparatifs  de  l'armement  anglais  ne  furent  heureusement  pas 
entourés  du  secret  impénétrable  nécessaire  au  succès  de  ces  sortes 
d'opérations  et  la  trahison  du  duc  de  Vlalborough,  livrant  à  Jacques  II 
une  partie  du  plan  de  campagne,  permit  de  prendre  a  la  hâte  les  mesu- 
res de  sûreté  indispensables  sur  nos  côtes  (i). 

La  ville  et  le  port  de  Brest  semblaient  particulièrement  menacés. 
Louis  XIV  décida  aussitôt  de  confier  le  commandement  de  la  place  à 
l'homme  que  ses  travaux  désignaient  incontestablement  pour  en  diriger 
la  défense,  et  il  fit  appel  aux  services  de  Vauban. 


I.  —  Louis  XIV  à  M'  de  Vauban  (2). 

Versailles,  le  ier  Mai  169b  (3). 

«  J'ai  eu  des  avis  de  plusieurs  endroits  différents  et  qui  se  rapportent 
tous,  qui  m'assurent  que  le  dessein  du  prince  d'Orange  est  d'essayer 
avec  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  jointes,  de  brûler  les  vais 
seaux  qui  resteront  à  Brest,  et  de  tenter, avec  un  corps  de  6  à  7000  hom- 
mes, de  se  rendre  maître  de  ladite  place.  Ce  que  je  ne  crois  pas  bien 
praticable  avec  un  aussi  petit  nombre  de  troupes  que  celui-là.  L'im- 
portance de  Brest  fait,  néanmoins,  que  je  ne  veux  pas  me  reprocher 
de  n'avoir  pas  contribué,  de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi, 
pour  essayer  d'empêcher  les  ennemis  de  réussir  dans  cette  entreprise. 

(1)  Voir  la  note  1  page  a4a. 

(a)  Archives  du  Ministère  de  la  Guerre.  Volume  ia53  minutes,  folio  337  et  Volume 
ia55  folio  -]h. 

N-  B.  —  Tous  les  textes  des  archive»  de  la  Guerre  et  de  la  Marine,  insérés 
dans  cette  étude  proviennent  des  Archives  historiques  —  Année  1900.  »  Publi- 
cation interrompue  en  1901  et  remplacée  par  la  «  Revue  d'Histoire.  » 

(3)  Nous  avons  rétabli  l'orthographe  de  tous  les  textes  reproduits  dans  cette  série 
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Quoiqu'il  y  ait  dans  cette  place  if>oo  hommes  de  la  marine,  je  ne 
laisse  pas  d'y  faire  marcher  6  bataillons  de  ceux  que  j'ai  destinés  pour 
la  garde  des  côtes  un  régiment  de  cavalerie  et  un  de  dragons.  Je  vous 
ai  choisi  pour  commander  ces  troupes  et  dans  la  place.  C'est  pourquoi 
je  désire  qu'après  que  vous  aurez  achevé  la  visite  des  côtes,  que  vous 
avez  entreprise  au  lieu  de  vous  rendre  auprès  de  moi,  vous  alliez  audit 
Brest,  pour  que  vous  ayez  le  temps  de  bien  examiner  la  place  et  les 
lieux  où  les  ennemis  pourraient  mettre  pied  à  terre  et  d'où  ils  pour- 
raient la  bombarder,  afin  que  vous  preniez  les  précautions  que  vous 
croirez  nécessaires  pour  les  empêcher  de  réussir  dans  leurs  des 
seins. 

.l'ai  choisi  le  sieur  de  Servon,  maréchal  de  camp,  pour  commander 
la  cavalerie,  tant  qu'elle  ne  sera  pas  jointe,  et  les  sieurs  de  la  Vaisse  et 
de  Moncault,  que  je  ferai  brigadiers,  avec  l'infanterie,  pour  exécuter 
vos  ordres.  Je  me  remets  à  vous  de  placer  les  troupes  où  vous  le  jugerez 
à  propos,  soit  pour  empêcher  la  descente,  soit  en  cas  que  les  ennemis 
fissent  le  siège  de  la  place. 

L'emploi  que  je  vous  donne  est  un  des  plus  considérables  par  rap- 
port au  bien  de  mon  service  et  de  mon  royaume  ;  c'est  pourquoi  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  voyez  avec  plaisir  que  je  vous  y  destine  et  ne 
m'y  donniez  des  marques  de  votre  zèle  et  de  votre  capacité,  comme 
vous  avez  fait  en  toute  rencontre.  J'ai  choisi  le  maréchal  de  Ghoiseul 
pour  commander  les  troupes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  si  elles  se 
joignent.  Je  l'enverrai  d'abord  en  Normandie,  et  vous  serez  seul  chargé 
de  ce  qui  regarde  les  côtes  des  environs  de  Brest  ». 


Cette  lettre  parvint  à  Vauban  le  jeudi  6  mai  à  6  heures  du  soir,  à 
Saint-Malo,  dont  il  inspectait  les  fortifications.  Elle  ne  lui  fixait  aucun 
délai  pour  rejoindre  son  poste  et  il  sollicita  du  roi  1  autorisation  de 
continuer  pendant  trois  semaines  son  voyage  d'études  sur  le  littoral 
normand.  Néanmoins  :  «  Si  ce  voyage  paraît  trop  long  à  V.  M.,  répon- 
dit-il (i),  qu'elle  ait  la  bonté  de  m'honorn-  de  ses  ordies,  s'il  lui  plaît, 
ou  d'envoyer  toujours  le  maréchal  de  camp  à  Brest,  avec  les  deux  bri- 
gadiers, pour  recevoir  les  troupes  et  commencer  quelque  disposition 
en  attendant  mon  arrivée.  .    » 

Mais  le  roi  lui  ordonna  de  rejoindre  Brest  d'urgence  (a). 

(i)  Vauban  à  louis  XIV.  Sainl  Malo,  7  Mai  i6g4.  (A.  G   —  V.  ia5S  —  V 

(a)  Lettre  reçue  à  Carentan.  ,  \.  C.  —  V.  ia53,   m,  F"  33g  et  V.  i»53,  F*  10S), 
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2.  —  Louis  XIV  à  M.  da  Vauban. 

Versailles,  le  10  mai  169U. 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  7  de  ce  mois,  de  Saint- 
Malo.  Je  suis  très  satisfait  du  compte  que  vous  me  rendez  de  ce  que 
vous  avez  fait  pour  mettre  celte  place  en  état  de  ne  point  craindre  l'ef- 
fet des  bombes  des  ennemis. 

Les  avis  que  j  ai,  qu'ils  commencent  à  mettre  leurs  vaisseaux  en  mer 
et  ont  déjà  une  partie  de  leur  flotte  à  l'ile  de  Wight,  fout  que  je  crois, 
qu'il  est  à  propos  qu'aussitôt  que  vous  aurez  reçu  votre  lettre,  vous  par- 
tiez pour  vous  rendre  à  Brest,  sans  achever  de  visiter  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Vous  aurez  soin,  seulement,  de  bien  instruire  les  officiers  des 
lieux  où  vous  ne  pourrez  point  aller,  de  ce  qu'ils  peuvent  faire  en  cas 
que  les  ennemis  voulussent  entreprendre  quelque  chose  sur  ce  point 
de  votre  commandement.  Toutes  les  instructions  que  j'ai  à  vous  don- 
ner, c'est  de  vous  servir  des  troupes  de  terre  que  j'envoie  à  vos  ordres  , 
et  dont  vous  trouverez  l'état  ci-joint  (il,  pour  empêcher  les  ennemis  de 
faire  aucun  descente  auprès  de  Brest. 

Il  y  a,  à  présent,  dans  Brest  un  nombre  de  troupes  assez  considé- 
rable, que  vous  employerez,  au  même  usage,  aussi  bien  qu'à  ôter  les 
moyens,  s'il  est  possible,  aux  ennemis  de  bombarder  cette  place  par 
mer,  vous  servant  des  batteries  qui  sont  aux  environs  de  la  rade.  Vous 
devez  aussi  apporter  tous  vos  soins  pour  mettre  mes  vaisseaux  en  sûreté. 

Si,  contre  toute  apparence,  les  ennemis  étaient  en  état  d'assiéger 
Brest  je  m'attends  que  vous  n'oublierez  rien  pour  rendre  la  pri^e  de 
cette  place  impossible. 

Si  vous  croyez  pouvoir  tirer  quelques  secours  de  la  province  de  Bre- 
tagne, pour  empêcher  les  ennemis  de  réussir  dans  les  desseins  qu'ils 
pourraient  avoir  sur  Brest  ou  sur  les  vaisseaux  qui  sont  dans  le  port, 
entendez-vous  avec  le  duc  de  Ghaulnes,  à  qui  j'ordonne  de  vous  accor- 
der tout  ce  qui  dépendra  de  lui. 

J'ai  ordonné  au  marquis  de  Barbezieux  de  vous  envoyer  un  mémoire 
de  ce  qui  doit  être  à  vos  ordres,  c'est-à-dire  un  état  des  officiers  géné- 
raux, de  l'artillerie  et  des  vivres  que  Ton  destine  pour  la  subsistance  du 
corps  qui  doit  s'assembler  près  de  Brest.   » 

(i)  Cet  état  manque. 
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Le  premier  soin  de  Vauban  dès  la  réception  de  la  lettre  du  ier  Mai 
avait  d'ailleurs  été  d'appeler  près  de  lui  les  ingénieurs  chargés  du  ser- 
vices des  fortifications  à  Brest  Ces  fonctionnaires  lui  remirent  deux 
états  arrêtés  à  la  date  du  a3  avril. 

Le  premier  est  intitulé  :  «  Estât  des  baleries  de  la  rade  de  Brest,  du 
Goulet,  de  Camaret  et  de  Douarnenez  faites  et  à  faire  avec  toutes  les 
pièces  qui  sont  dans  les  hateries  et  celles  qui  sont  encore  nécessaires  et 
leurs  calibres  ».  [Département  du  sieur  Traverse.) 

Le  second  :  Estât  des  baleries  de  la  rade  Brest,  du  Goulet,  Ber- 
theaume,  du  Conquet,  faites  et  à  faire  avec  toutes  les  pièces  qui  sont 
dans  les  baleries  et  celles  qui  y  sont  encore  nécessaires  avec  les  calibres 
de  celles  qui  y  sont  et  de  celte  qu'il  y  faut.  {Département  du  Sieur 
Mollurt. 

Ils  sont  tous  deux  extraits  d  un  :  «  Devis  des  baleries  des  environs  de 
la  rade  Brest  du  Goulet,  de  ses  abords  et  des  retranchements  du  Con- 
quet où  sont  distinguées  les  permanentes  où  celles  qui  doivent  toujours 
subsister  (  i  )  ».  (Copie  faite  à  Saint  Malo  le  a3  avril  i6ij4),  nous  en  repro- 
duisons ci-après  les  éléments  essentiels  après  en  avoir  modifié  la  dis- 
parition typographique  en  raison  delà  nécessité  de  la  mise  en  page 


(1)  Bibliothèque  du  Dépôt  Général  des  Fortifications.  3*  Série.  Volume  33  g.,  pages 
396  à  399. 
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BATTERIES  FAITES  SUR  LE  LITTORAL  SUD  (Ingénieur  Trauerse) 


Rade  de  Brest 

Parapet  Armement 

Bie  de  l'Isle-Ronde en  barbe  o  Canons     o  Mortiers 

—  —     Longue id.  o       —         o       — 

—  hte  de  la  Pointe  des  Espagaols.  id.  4       —         5       — 


Goulet 

Bi0  de  Beaufort  (ire).      .      .      io  Embrasures  io 

—  —          (ame).      .      .      21           —  20 

—  basse  de  Gornouailles   .36           —  36 

—  de  la  pointe  de  Kerniniou     Parap.  en  barbe  2 


Bie  basse  de  Camaret     . 

—  hte  de  la  tour  de  Camaret       6 

—  pros    de    la    pointe    de 

Toulinguet  o 

—  dans  les  retranchements 

de  la  coste.     .      .      .      1 1 


Rade  de  Camaret 

9  Embrasures      9 


Totaux. 


93 


4      - 


93 


—        o       — 


10 


Calibre  des  pièces  :  3  de  8  livres  de  balles  ;  21  de  12  ;  8  de  16  ;  10  de 
18  ;  3i  de  24  ;  20  de  36. 
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II" 


BATTERIES  FAITES  SUR  Ll<  LITTORAL  NORD  (Ingénieur  Mollaht 


Armement 


Ble  du  Porzicl     . 

7 

Embrasures 

6 

Canons 

o 

—  haute  du  Porzic 

o 

■      — 

0 

— 

2 

—  de  Neuen  . 

6 

— 

G 

— 

O 

—  de  Léon 

.     44 

— 

ki 

— 

O 

—  haute  de  Léon 

•     "7 

— 

16 

— 

O 

—  de  Guiny  . 

5 

— 

5 

— 

0 

—  de  Minon  . 

2 

— 

2 

— 

2 

—  de  Taillebroc  . 

3 

— 

2 

— 

l 

—  de  Plouzanet  . 

5 

— 

4 

— 

O 

—  de  Porlmoulin 

6 

— 

6 

— 

0 

—  du  Long  Sablon  ( 

Entrée 

)       6 

— 

6 

— 

0 

—               —             (Milieu) 

6 

— 

6 

— 

0 

—               —       (Extrémité) 

6 

— 

6 

— 

o 

—  de  Bertheaume    . 

5 

— 

3 

— 

2 

—  du  Renard 

6 

— 

6 

— 

O 

—  de  Sainte-Barbe  . 

7 

— 

7 

— 

O 

—  dans  1  isle  Kermoruan 

3 

— 

3 

— 

O 

—  delTslette. 

6 

— 

4 

— 

0 

—  du  Blanc-Sablon  (i,e) 

la 

— 

12 

—    ■ 

0 

(a-)    . 

6 

— 

6 

— 

o 

—                                (3me)    . 

5 

— 

5 

— 

o 

—                —             (4me) 

i5 

— 

i5 

— 

0 

—  des  Isliens. 

4 

— 

4 

— 

0 

Totaux 


182 


Calibre  des  pièces  :   2  de  4  livres  de  balles  ;   k  de  8.  ;  4a  de  1  2  ;  4  de 
18  ;  32  d«  24  ;  18  de  36. 
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BATTERIES  A  FAIRE  AUX  ENVIRONS  DE  BREST 


Embrasures 
Rade  de  Brest. 

Bie  de  l'Isle  Ronde 21 

—  de  Lennaux 12 

—  de  l'Isle  Longue i3 

—  Hte  de  la  Pointe  des  Espagnols.  i4 

Goulet. 

Bia  de  la  Pointe  de  Kergadiou    .      .  12 

—  —         de  Kerniniou    .  10 

—  —  du  Capucin       .      .  i3 

Rade  de  Camaret. 

Bie  croisant  avec  celle  de  Camaret  .  n 

—  de  la  descente  de  Toulinguet     .  10 

Baie  de  Douarnenez 

Bie  de  la  descente  de  Morgat     .      .  10 


l 


Rade  de  Brest. 
Bie  du  Porzic  (ire)     .      .      . 
(3e)      .      .      . 
La  Coste  du  Conquet. 

Bie  de  Penzer. 

—  de  Locriste 

—  de  Port-Liogan 

—  du  Renard 

—  de  Kermoruan 

—  de  l'Islelte 

—  des  Isliens. 

—  des  Brintes 

—  de   Brinter. 

—  de  la  rade  de  Portmoguer 


—  de  la  Pointe  de  Corsen    . 

Entrée  d'Abeuurach. 
Ble  de  l'isle  Bréhat 

—  —       Coezon   .  . 

Entrée  de  la  rivière  de  Pontrieux 
Blu  de  1  isle  à  Bois 

—  de  la  pointe  de  Creneuent   . 


Totaux. 


3oo 


Armement  : 
Canons       Mortiers 


6 

5 

10 

6 


10 
6 
6 


'97 


25 

i5 

0 

9 

4 

2 

7 

6 

0 

9 

4 

0 

0 

0 

0 

9 

7 

0 

9 

6 

0 

8 

6 

2 

10 

8 

0 

7 

5 

2 

8 

6       ' 

2 

8 

6 

0 

9 

7 

0 

9 

7 

2 

1 1 

8 

2 

12 

8 

0 

12 

8 

0 

6 

6 

1 

6 

6 

1 

l9 


Calibre  des  Pièces 
—  68  de  a4. 


49  de  8  livres  de  balle  —  38  de  12  —  58  de  18 
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L'examen  de  ces  tableaux,  loiu  de  satisfaire  Vauban,  lui  inspira  un 
certain  doute  sur  la  valeur  de  la  défense  du  front  de  mer  :  «  Il  y  a  beau- 
coup d'ouvrage  à  iaire  pour  les  batteries  de  Brest  pour  lesquelles  je 
vous  demande,  Monseigneur,  votre  protection  et  le  concours  de  Mon- 
sieur Desclouzeaux  (i),  écrivit-il  le  9  Mai  à  Poutchartrain  (a).  Faites 
s'il  vous  plaît,  comme  si  Brest  était  à  vous.  Je  m'y  en  vais  demeurer 
cet  été,  et  je  vous  promets  de  faire  bon  emploi  de  l'argent  que  vous 
nous  ferez  donner;  sans  cela,  ne  ferons  pas  grandchose,  et  on  sera  tou- 
jours en  peine  pour  cette  place  que  je  mettrai  bien  en  sûreté  dans  peu, 
si  on  voulait  m'aider  comme  il  faut.  Il  est  d'une  extrême  conséquence 
de  s'en  pouvoir  assurer  une  bonne  fois  ce  que  l'on  ferait  fort  bien,  si 
le  Roi  voulait  seulement  fournir  les  sommes  demandées  par  le  projet. 
Je  prie  Dieu  qu'il  lui  donne  ie  moyen  et  la  volonté  de  le  faire,  comme 
j'ai  celle  d'en  faire  bon  usage  ».  Mais  il  ne  s'agissant  plus  d'adresser  au 
roi  de  vaines  demandes  ;  il  fallait  agir,  et  Vauban,  après  avoir  établi  à 
Carentan,  vers  le  milieu  de  Mai,  un  projet  de  défense  du  pont  sur  la 
Douvre  partit  pour  Brest  où  il  arriva  le  a3  mai  suivant  (3). 


(1)  Intendant  de  la  Marine  à  Brest. 

(2)  Vauban  à    Pontchartrain,  secrétaire  d'Etat  à  la  Marine  —  9  mai  1694  —   (Ar- 
chives de  la  Marine,  Bb,  85,  f°  34i ). 

(3)  Vauban  a  Barbezieux  — Brest  le  a4  mai  1694  —  (A. -G.  —  Voir  :   la55,  f°  i59.) 


CHAPITRE  III 
L'ORGANISATION  DU  COMMANDEMENT 


Le  souverain  avait  confié  à  Vauban  un  commandement  particulière- 
ment difficile  à  exercer.  Ses  pouvoirs  étaient  à  la  fois  très  étendus  et 
très  complexes,  en  raison  de  la  situation  bizarre  faite,  par  les  Ordon- 
nances royales,  aux  commandants  des  places  de  guerre  en  Bretagne. 

La  constitution  d'une  armée  des  côtes,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Choiseul,  n'avait  apporté  en  Bretagne  ni  en  Normandie  aucune 
modification  à  ce  que  nous  appellerons  l'organisation  du  comman- 
dement territorial. 

L'autorité  du  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  de  Bretagne,  subsistait 
pleine  et  entière  sur  les  lieutenants  généraux  commandant  dans  les  évê- 
chés  ;  et  Barbezieux  (i)  précisait,  ainsi  qu'il  suit,  dans  une  lettre  du 
20  juiu,  les  rapports  du  gouverneur  et  du  maréchal  de  Choiseul  :  «  Le 
roi  me  commande,  écrivait-il  à  ce  dernier  (3),  de  vous  faire  observer 
que,  comme  Monsieur  le  Duc  de  Chaulnes,  qui  est  gouverneur  de  la 
Bretagne,  est  présentement  dans  la  province,  son  intention  est  que,  s\ 
vous  avez  besoin  de  l'arrière-ban,  de  la  milice  du  pays  ou  autres  secours 
que  vous  croirez  nécessaires,  vous  vous  adressiez  à  lui  en  ce  cas-là, 
pour  qu'il  doune  ses  ordres  pour  vous  les  faire  fournir,  et  je  lui  écris, 
par  ordre  de  S.  M.  pour  vous  aider  de  tout  ce  qui  dépendra  de  lui » 

Puis,  Barbezieux  adressa  le  même  jour  au  Gouverneur  (3)  une  lettre 
conçue  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  afin  d'éviter  tout  froissement 
d'amour  propre.  «  Comme  il  (4)  pourrait  avoir  besoin  des  milices  du 
pays  et  de  faire  marcher  l'arrière-ban,  et  que  j'ai  cru  que  ce  serait  vous 
faire  plaisir  que  ce  qui  regarde  la  province  ne  se  fit  que  par  vos  ordres 
j'ai  prié,  S.  M.  de  trouver  bon  que  j  écrive  à  mondit  sieur  le  maréchal 
de  Choiseul  que  son  intention  est  qu'il  s'adresse  à  vous  pour  tout  le  se- 

(1)  Secrétaire  d' Ktat  à  la  Guerre. 
(a)  A.  C—  V.  1244,  m.  F°  4ia. 

(3)  A.. -G.  —  V.  1246.  m,  f"  4i2. 

(4)  Le  Maréchal  de  Choiseul. 

<««).  7 
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cours  dont  il  aura  besoin  de  la  province  que  S.  M .  s'attend  que  vous  lui 
ferez  fournir  avec  toute  la  diligence  qui  sera  nécessaire.  » 

Il  y  avait  en  réalité  dualité  de  commandement  dans  la  province. 
Les  troupes  «  destiuées  à  servir  dans  les  places  »  dépendaient  du 
Gouverneur,  ainsi  que  les  milices  et  l'arrière-ban  ;  tandis  que  les 
autres  corps  de  troupes  réglées  étaient  aux  ordres  du  maréchal  de 
Choiseul. 

Certains  officiers  pourvus  d'emplois  spéciaux  relevaient  à  la  fois  de 
ces  deux  autorités.  Tel  était  le  cas  du  commandant  de  la  place  de  Brest. 
Vauban  s'en  plaignit  à  Barbezieux  les  4  et  j  i  (:)  juin  et  le  Ministre  lui 
répondit  le  26:  (2)  «...  Vous  aurez  présentement  appris  les  raisons 
pour  lesquelles  les  ordres  du  Boi,  qui  vous  ont  été  adressés,  vous  sou- 
mettent à  deux  officiers  Généraux,  et  que  Ton  ne  pouvait  pas  faire 
autrement...  » 

Pourquoi  ?  Parce  que  Vauban  réunissait  sous  son  commandement  : 

iu  Des  troupes  réglées  détachées  de  l'armée  de  Choiseul. 

20  Des  milices  et  l'arrière-ban  de  la  noblesse  des  U  évêchés  de  Basse- 
Bretagne,  soumis  à  l'autorité  du  Gouverneur. 

3°  Les  milices  garde-côtes,  et  le  personnel  de  la  marine  donc  le  duc 
de  Chaulnes  était  le  chef,  en  vertu  de  ses  droits  et  pouvoirs  d'amiral 
de  Bretagne. 

Vauban  put  heureusement  éviter  tout  conflit  entre  ses  deux  supé- 
rieurs immédiats,  et  la  haute  autorité  qui  s'attachait  déjà  à  sa  personne, 
à  cette  période  de  sa  carrière,  lui  facilita  sa  tâche. 

La  valeur  des  troupes  qu'il  avail  sous  ses  ordres  était  malheureuse- 
ment très  inégale  ;  et  il  ne  semble  pas  avoir  conservé  un  souvenir  favo- 
rable des  services  rendus  par  les  formations  organisées  dans  la  Pro- 
vince. Son  jugement  sur  les  bans  et  sur  les  milices  garde-côtes,  bien 
que  très  sévère,  mérite  d'être  mentionné  dès  maintenant. 

«  Les  bans  des  évêchés, dont  il  vous  a  plu  de  me  donner  le  comman- 


(1)...  «  Par  la  première  lettre  que  S.  M.  m'a  fait  l'honneur  Je  m'écrire,  elle  me 
subordonne  à  M.  le  Maréchal  de  Choiseul  ;  cela  est  naturel,  et  je  n'y  ai  pas  de 
répugnance.  Mais,  par  ma  lettre  de  service,  que  j'attendais  de  vous  comme  Secré- 
taire d'Ktat  à  la  Guerre  et  non  de  11.  de  Croissj  |  \.)  je  me  trouve  subordonné  à 
M.  le  duc  drf  Chaulnes.  Me  voilà  donc  et  deux  maîtres,  contre  le  précepte  de  il  cri- 
lure,  qui  nie,  aussi  bien  que  moi  que  cela  puisse  être  ;  car  si  (mis  doua  me  00m 
mandent  différentes  choses,  auquel  des  deux  ob  .  .1  \nu.>  M.  à  débroui) 

1er  cela  n  U  juin  ».    (A.  <!.  —   V.  1  uiti  —  I»  37). 

(A)  Secrétaire  d'Ktat  aux.  affaires  étrangères  chargé  de  l'administration  de  la  Bre 
tagne. 

3)  A.    G.  —   V.   îj'iG.   ui,   p,  [>oy. 
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dément,  sont  tout  à  fait  les  uns  comme  les  autres  ;  écrit-il  au  Roi  (i). 
Ce  sont  autant  de  régiments  de  noblesse,  composés  de  plusieurs 
compagnies,  les  unes  fortes,  les  autres  faibles  ;  les  uns  à  pied  par  im- 
puissance d'être  mieux,  et  les  autres  à  cheval,  sur  roussins  cavalles, 
chevaux  de  charrettes  et  bidets  ;  ce  qui,  joint  au  défaut  de  subordina- 
tion, fait  le  plus  mauvais  composé,  et  à  mon  avis,  les  plus  méchantes 
troupes  du  monde  :  car  il  n'y  a  pas  d'escadron  qui  se  puisse  former  en 
une  heure  de  temps,  ni  qui  puisse  marcher  200  pas  sans  se  rompre.  Il 
faut  aussi  peu  compter  de  les  mener  en  ordre  aux  ennemis  que  de  les 
y  maintenir.  Quant  aux  hommes,  il  y  a  des  gens  de  qualité  et  de  cou- 
rage, qui  ont  de  la  bonne  volonté  Quelques-uns  ont  du  bien  mais  en 
petite  quantité  ;  la  plupart  sont  pauvres  et  très  mal  montés  :  procu- 
raires,  notaires  et  avocats,  qui  ont  de  petits  fiefs  et  plusieurs  professions 
au-dessous  de  celles-là.  qui  ne  dérogent  pas  en  ce  pays -ci.  Il  y  a 
encore,  parmi  cela,  quantité  de  pauvres  gentilshommes  qui  n'ont  rien 
du  tout  et  qui  se  présentent  à  pied  aux  revues,  et  demandent  le  lende- 
main congé,  comme  gens  qui  n'ont  pas  de  quoi  vivre  hors  de  chez 
eux.  Voilà,  Sire,  de  quoi  sont  composés  les  arrière-bans  de  Bretagne 
que  V.  M.  peut  sûrement  mettre  au  rang  des  plus  mauvaises  troupes 
de  ce  royaume. 

«  Les  capitaineries  garde-côtes  sont  composées  d'un  certain  nombre 
de  paroisses  voisines  de  la  côte,  qui  ont  chacune  leur  capitaine  particu- 
lier, un  lieutenant  et  un  enseigne.  Les  capitaines  garde-côtes  sont 
comme  des  officiers  généraux  des  capitaineries,  tous  gens  de  qua- 
lité du  pays,  demeurant  sur  les  lieux,  de  8,  10,  i5,  20  et  25  mille 
livres  de  rente,  qui  y  servent  actuellement,  hors  le  marquis  de  Nevet, 
qui  représente  par  un  lieutenant.  Il  y  a  beaucoup  de  capitaines 
qui  sont  gentilshommes  et,  encore  plus  qui  sont  des  paysans. 
Tous  les  subalternes  le  sont,  ce  qui  les  rend  presque  inutiles,  n'ayant 
point  de  services  d'ailleurs,  ni  rien  qui  les  rendent  recommandables 
au-dessus  des  autres  ;  ils  en  sont  beaucoup  méprisés.  Il  y  a  une  telle 
paroisse  qui  pourrait  mettre  jusqu  à  700  ou  800  hommes  sous  les  armes, 
s'ils  en  avaient,  qui  n'a  qu'un  capitaine  et  un  lieutenant,  qui,  étant 
paysans,  n'en  peut  guère  tirer  service.  En  un  mot,  cette  milice  est  sur 
un  très  mauvais  pied,  peu  obéissante  et  très  ignorante  dans  toutes  les 
fonctions  militaires,  y  ayant  très  peu  de  gens  qui  ayent  servi.  On  pour- 
rait la  rendre  excellente  et  très  capable  de  bien  garder  les  côtes  de  ce 
pays  et  de  secourir  les  places,  en  augmentant  le  nombre  de  ses  officiers 

(1)   Extrait  du  mémoire  de  i6g5  que  nous  reproduirons  plus  loin  in-extenso. 
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et  n'y  admettant  que  des  gentilshommes  ou  gens  de  quelque  relief  qui 
auraient  servi.  Si  V.  M.  l'avait  pour  agréable,  je  pourrai  avoir  l'honneur 
de  lui  dire  ce  que  j  en  pense  à  la  fin  de  cette  campagne...  » 

Bref,  l'organisation  générale  du  commandement  était  vicieuse,  la 
majeure  partie  des  troupes  étaient  dépourvues  des  qualités  manoeu- 
vrières,  sinon  de  toute  instruction  militaire.  Vauban  attendait  donc  avec 
impatience  l'arrivéo  des  bataillons  de  troupes  réglées,  et  il  commença 
dès  le  a4  Mai  l'inspection  des  eûtes  pour  organiser  la  défense. 


3.  —  M.  de  Vauban  à  M.  de  Barbézieux  (i). 

Brest,  le  24  Mai  Î69U. 

«  J'ai  reçu,  Monseigneur,  hier  matin  en  passant  à  Morlaix,  celle  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m  écrire  du  18  de  ce  mois,  et  me  suis 
rendu,  le  même  jour,  a3  mai,  à  Brest,  où  je  n'ai  trouvé  aucune  troupe 
arrivée  ni  apparence  qu'il  en  dût  arriver  bientôt.  M.  de  Nointel  (a) 
m'ayant  écrit  qu'il  avait  les  ordres  pour  les  faire  partir  mais  qu'il  ne 
les  avait  pas  encore  envoyés,  je  lui  ai  mandé  de  le  faire  incessamment  ; 
pendant  quoi  je  vais  visiter  les  lieux  les  plus  propres  à  les  faire  camper, 
qui  seront  apparemment  les  plus  près,  que  faire  se  pourra,  des  lieux  où 
les  descentes  sont  les  plus  apparentes. 

Je  chercherai  aussi  où  placer  la  cavalerie,  et  donnerai  les  ordres  qui 
pourront  dépendre  de  moi  de  la  subsistance  des  uns  et  des  autres  ;  et 
quand  j'aurai  tout  vu,  dès  que  les  troupes  seront  établies,  je  vous  en 
rendrai  compte. 

Ayez,  s'il  vous  plaît,  la  bonté  de  m'euvoyer  mes  ordres  et  la  lettre 
de  service  de  M.  de  Moncault  et  de  faire  partir  incessamment  les 
officiers  qui  doivent  servir  avec  moi,  car  il  n'y  a  encore  rien  ici  que 
Moncault 

Je  n'ai  rien  appris  de  nouveau  des  ennemis,  depuis  ce  qui  s'est  passé 
il  y  a  deux  ou  trois  jours,  dont  vous  avez  sans  doute  été  informé. 

Vauban.  » 

11  reçut  le  lendemain  la  lettre  ci-après  dans  laquelle  le  roi  cherchait  à 
le  fixer  à  ce  sujet  : 


(i)  A.  G.  —  V.   i»65,  m,  F»  i5g. 
(a)  Intendant  de  Bretagne. 
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4.  —  Louis  XIV  à  M.  de  Vauban  (i). 

Versailles,  le  22  Mai  169U 

«  Par  les  avis  que  je  reçois,  il  ne  paraît  pas  que  les  en- 
nemis pensent  à  faire  aucune  entreprise  de  ce  côté-1 i  (a),  et  il  paraît 
que  tous  leurs  desseins  tournent  du  côté  de  Brest.  Les  premiers  que 
j'en  avais  eu  se  confirment,  et  vous  verrez,  par  la  copie  du  billet  ci- 
joint,  qui  me  vient  d'un  lieu  très  assuré,  ce  que  les  ennemis  ont  résolu 
d'entreprendre  pour  ruiner  la  ville  et  brûler  mes  vaisseaux. 

Je  m'assure  qu'avec  ce  que  vous  aurez  de  troupes,  quoique  vous  ne 
croyiez  pas  que  le  nombre  en  soit  suffisant,  vous  les  empêcherez  par 
votre  savoir-faire  et  que  vous  suppléerez  à  tout  ce  qui  pourra  manquer. 
Seivez-vous  de  tout  ce  que  vous  pourrez  tirer  de  la  marine,  et  des 
milices  des  quatre  évêchés,  et  de  l'arrière  ban  pour  l'assemblée  duquel 
je  vous  envoie  les  ordres,  dont  je  vous  ai  donné  le  commandement,  en 
ce  que  vous  croirez  nécessaire  au  bien  de  mon  service. 

Le  marquis  de  Barbezieux  écrit  au  sieur  de  Nointel  de  vous  aider  de 
tout  ce  qu'il  pourra.  Ne  perdez  pas  de  temps  à  vous  préparer,  car  l'a- 
miral Russel  ou  Ruiter  est  déjà  en  mer  avec  4o  vaisseaux,  et  l'on  dit  que 
le  reste  de  la  flotte  doit  bientôt  le  joindre.  » 

Copie  du  billet  (3). 

«  Vous  pouvez  avertir  vos  amis  que  les  galiotes  à  bombes  et  les  douze 
régiments  qui  sont  campés  à  Portsmouth  avec  les  deux  régiments  de 
marine  qui  sont  commandés  par  Talmash  sont  destinés  pour  s'embar- 
quer et  aller  tenter  de  brûler  le  port  de  Brest  et  détruire  tous  les  vais- 
seaux qui  y  sont.  Je  hasarde  beaucoup  en  vous  donnant  cet  avis,  c'est 
pourquoi  je  vous  demaude  un  très  grand  secret.  Comptez  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  sûr  que  ce  que  je  vous  mande  et  prenez  vos  mesures  là-des- 
sus. » 


(i)  A.-G.  —  V.  1253,  m,  f°  34:1  et  V.  ia55,  f°  t54. 

(a)  La  Hougue  et  Cherbourg. 

(3)  Note  des  Archives  historiques  —  «  En  marge  de  cette  copie  se  trouve  la  men- 
tion suivante  :  «  C'est  le  roi  d  Angleterre  qui  parle.  »,  c'est-à-dire  que  ce  billet  vient 
du  roi  Jacques  auquel  Marlboroug  alors  en  disgrâce  divulguait  les  projets  du  cabinet 
de  Saint-James.  » 
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5.  —  Réponse  de  Vauban  à  Louis  XIV  (i). 

Au  Conquet,  le  26  au  soir. 

•  J'ai  reçu  aujourd'hui,  Sire,  la  lettre  et  les  ordres  qu'il  a  plu  à  V.  M. 
de  m'adresser  par  M.  Dupré,  touchant  l'assemblée  de  la  noblesse  de 
Basse  Bretagne  à  Morlaix,  et  les  avis  que  V.  M.  a  reçu  du  dessein  des 
ennemis  sur  Brest.  Aussitôt  j'ai  expédié  les  ordres  nécessaires  pour  les 
faire  avancer  de  là  à  Landerueau  et  à  Quimper;  afin  de  les  avoir  plus  à 
portée,  les  uns  du  Conquet  et  les  autres  de  Camaret.  J'ai  fait  aussi 
avertir  les  milices  de  se  tenir  prêtes  pour  border  la  côte  au  premier  si- 
gnal, et  toutes  les  batteries  du  Goulet  sont  fournies  de  leurs  besoins,  à 
peu  de  chose  près,  ce  qui  s'achèvra  dans  peu  de  jours,  c'est  à  dire  au- 
tant qu'on  le  pourra.  Y.  M.  sait  que  la  plus  grande  partie  n'est  pas  ache- 
vée, et  qu'il  y  en  a  même  beaucoup  qui  ne  sont  pas  commencées,  par- 
ce qu'on  n'a  pas  travaillé  cette  année  et  fort  peu  les  précédentes. 

Je  n  ai  pas  encore  de  nouvelles  des  troupes  qui  doivent  se  rendre  à 
Brest,  et,  de  tous  les  officiers  généraux,  il  n'y  a  que  M.  de  Moncault 
d'arrivé.  V.  M.  peut  s  assurer  de  mon  application  toute  entière.  Je  vois 
beaucoup  de  bonne  volonté  dans  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  gens,  et  j'es- 
père, moyennant  Dieu,  que  Y   M.  aura  lieu  d'être  satisfaite. 

Vauban.  » 

Il  écrivit  le  37  au  marquis  de  Barbezieux  une  lettre  à  peu  près  iden- 
tique terminée  par  ce  P.- S.  autographe  (a)  :  «  Comme  je  suis  obligé 
de  suppléer  par  des  milices  au  défaut  des  troupes  ;  je  vous  serai  obligé 
de  leur  donner  quelque  subsistance.  Car  ce  sont  tous  pauvres  gens, 
qui  ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  mains,  au  jour  la  journée  ;  sitôt 
qu'ils  en  sont  privés,  ils  ne  peuvent  subsister,  si  on  ne  les  assiste.  C'est 
pourquoi  je  vous  supplie  de  l'avoir  pour  agréable.  La  province  pourra 
remplacer  la  dépense  que  cela  pourrait  faire  au  roi,  qui  sera  la  moindre 
qui  me  sera  possible.  » 

Son  correspondant  lui  répondit  de  Marly  le  2  juin  (3)  :  <•  Le  roi 
approuve  les  précautions  que  vous  prenez  pour  la  garde  des  côtes. 
Mais  l'intention  de  S.  M.  n'est  pas  de  faire  la  dépense  d'entretenir  les 

(1)  A. -G.  ■—  V.  ia;i5,  F»  IÛ4. 
(a)  A.    G.    —   N.    1365,  l"    173. 
(3)  A.   G.  —  V.  iS46,  m,  F"  37. 
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milices  que  vous  avez  commandées,  et  c'est  à  la  province  de  Bretagne, 
qui  (est)  assez  riche,  à  y  pourvoir  que  j'écris  pour  cet  effet  à  M.  de 
Nointel.  * 

II 

Vauban  termina  son  inspection  des  côtes  et  revint  le  28  mai  à 
Brest,  où  il  prit,  de  concert  avec  les  autorités  maritimes,  les  mesures 
les  plus  propres  à  soustraire  les  vaisseaux  de  guerre,  restés  en  rade, 
aux  dangers  résultant  du  forcement  du  Goulet,  ou  d'un  bombardement 
du  port. 

Un  petit  conseil  secret  se  réunit  dans  sa  chambre  pour  étudier  cette 
question.  Ils  comprenait  MM.  Desclouzeaux,  intendant  de  la  marine  à 
Brest  ;  Panetié  chef  d'escadre  commandant  le  porl  ;  les  autres  chefs 
d'escadre  présents  dans  la  ville  et  le  commissaire  des  guerres  Bou- 
ridal  (  1).  Le  conseil  discuta  d'abord  l'opportunité  de  couler  les  vaisseaux 
pour  les  sauver  de  l'incendie  ;  mais  ce  projet  fut  repoussé,  et  Ton 
adopta  une  proposition  anonyme,  adressée  au  roi,  et  transmise  à 
Vauban  par  Pontchartrain.  On  décida  de  faire  remonter  tous  les 
navires  dans  la  Penfeld  et  de  les  lester  avec  de  l'eau  (2)  afin  de  pré- 
server la  plus  grande  partie  possible  de  leurs  œuvres  mortes. 

Les  travaux  de  réparation  et  d'organisation  du  corps  de  la  place 
étaient  en  même  temps  poursuivis  :  mais  ils  avançaient  lentement  en 
raison  de  la  rareté  de  la  main-d'oeuvre.  Il  failait  rétablir  des  terrasses 
ments  éboulés,  refaire  les  embrasures,  changer  beaucoup  de  plates- 
formes  et  d  affûts.  Vauban  se  multiplia  et  parvint  à  mener  à  bonne  fin 
ces  nombreux  travaux.  Il  rendit  compte  à  Pontchartrain,  dans  une 
lettre  datée  du  3i  mai  (3)  des  dispositions  prises  pour  la  défense  de  la 
ville  :  80  grosses  pièces  et  (8  mortiers  furent  mis  en  batterie  sur  le 
front  de  mer  de  l'enceinte  et  du  château,  long  de  1700  mètres  environ, 
et  «  placés  de  deux  en  deux,  à  près  également,  derrière  les  épaulements 
en  barriques  et  en  gabions  remplis  de  terre...  » 

La  partie  suivante  de  sa  lettre  est  entièrement  à  citer  : 
«  Je  suis  après  à  faire  armer  une  vingtaine  de  chaloupes  sur  les- 
quelles nous  comptons  de  mettre  des  coursiers  de  4  livres  de  balles   On 
me  fait  espérer  deux  galères,  on  dit  même  quatre.  S'il  se  pouvait  que 
cela  fût  vrai,  de  jour  nous  obligerions  les  ennemis  par  le  grand  feu  du 

(1)  Vauban  à  Pontchartrain  le  3i  mai.  —  A.  M.  B3,  85,  F"  348. 
(a)  On  introduisit  dans  chacun  d'eux  S  à  9  pieds  d'eau. 
(3)  Ut  »upra. 
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cauon  et  des  bombes  à  tirer  de  fort  loin,  et  de  uuit,  on  leur  chicanne- 
rait  fort  rapproche  par  le  moyen  des  galères  et  chaloupes  armées 
auquel  cas  les  bombes  ne  pourraient  entrer  fort  avant  dans  la  Ville.  Sj 
je  suis  assez  heureux  pour  que  toutes  les  troupes  que  j'attends  puissent 
arriver  et  remplir  les  postes  qui  leur  sont  marqués,  avant  que  l'ennemy 
se  présente,  il  est  sûr  que,  quoique  nous  ayons  trente  lieues  des  côtes 
à  garder  avec  de  très  méchantes  troupes,  il*  ne  mettront  point  à  terre 
sans  tirer  l'épée.  Je  n'ose  me  flatter  de  pouvoir  empêcher  la  descente, 
parce  que  nous  sommes  trop  dissipés  et  trop  peu  préparés,  mais  on 
leur  fera  du  mal.  Pour  cela  il  faut  que  les  troupes  soient  arrivées,  et 
les  premières  ne  le  doivent  être  que  le  5  du  mois  prochain,  et  les  der- 
nières le  20  ou  le  23.  Voilà  un  temps  extrêmement  long  pendant  quoy 
je  ne  peux  répondre  de  rien.  Car  les  milices  du  pays  sont  faibles  étant 
embarquées  sur  la  flotte,  et  puis  ce  sont  paysans  sans  discipline,  des- 
quels il  n'y  a  pas  beaucoup  à  espérer...  11  est  à  présumer  que,  si  l.enne- 
my  entreprend  sur  Brest,  il  fera  une  grosse  descente  en  quelque  part 
avec  un  corps  considérable  pour  prendre  les  revers  de  l'un  des  côtés 
du  goulet,  et  par  conséquent  toutes  nos  batteries.  De  cette  façon 
Teutrée  deviendra  bien  moins  dangereuse,  mais  elle  ne  laissera  pas  de 
l'être  beaucoup  encore,  attendu  que  quelque  chose  qui  puisse  arriver, 
il  y  a  ordre  à  celui  des  deux  côtés  qui  ne  sera  pas  attaqué,  de  ne  point 
quitter,  quoiqu'il  arrive,  quand  même  l'eunemy  bombarderait  la  place; 
mais,  s'il  était  assez  fort  pour  entreprendre  le  siège,  alors  je  retirerais 
toutes  les  troupes  sous  la  place  où  j'ai  de  quoy  faire  un  camp  sûr, 
capable  de  10,000  hommes,  qui  en  couvre  les  plus  grands  défauts  d'où, 
sans  l'incommoder,  j'en  puis  défendre  les  dehors  par  les  troupes  du 
camp,  tandis  qu'avec  les  bourgeois  et  les  troupes  de  la  marine,  on  en 
garderait  le  corps  et  les  vaisseaux. 

«  Si  les  ennemis  ne  veulent  que  bombarder  la  ville  et  le  port  par  la 
mer,  et  que  pour  cela  ils  passent  le  goulet  sans  se  rendre  maîtres  de 
l'un  de  ses  côtés  par  une  descente,  MM.  de  la  marine  prétendent  qu'on 
ne  saurait  les  en  empêcher,  bien  qu'ils  ne  le  puissent  faire  sans  beau- 
coup souffrir,  el  je  suis  de  leur  avis,  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que 
nos  batteries  soient  de  la  grandeur  et  de  l'étendue  qu'il  serait  à  désirer 
pour  leur  rendre  ce  passage  eflroyable.  ...» 

Le  service  des  batteries  cotièies  et  la  garde  du  poil  proprement  dit 
furent  confiés  aux  compaghîes  de  L'infanterie  de  marine  »  sur  Lesquels 
les,  écrit  Vaubau  ^  1  ),  je  compterai  beaucoup  plus  que  sur  les  troupes 

(1)   Ut  supra. 
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qui  me  viennent  et  qui  sont  toutes  nouvelles...  »  Confiance  bien 
placée  d'ailleurs  et  basée  sur  l'instruction  spéciale  donnée  à  ces 
unités. 

Les  compagnies  d'infanterie  de  marine,  réorganisées  six  ans  aupara- 
vant par  Seignelay  étaient  au  nombre  de  80  dans  tout  le  royaume.  Leur 
effectif  était  de  100  hommes  et  elles  étaient  instruites  au  service  de 
l'artillerie  à  bord  des  vaisseaux.  Elles  comprenaient  dans  chaque  port 
des  compagnies  de  bombardiers,  des  compagnies  d'apprentis  canon- 
niers  et  des  escouades  de  soldats  gardiens. 

Leur  place  était  donc  dans  les  batteries,  et  Ponchartrain  invita  Vauban 
le  29  mai  à  utiliser  de  cette  façon  leurs  services  :  «  On  m'écrit,  Mon- 
sieur, dit-il,  que  les  batteries  de  la  rade  de  Brest  seraient  beaucoup 
mieux  gardées  par  des  soldats  de  la  marine  que  par  des  troupes  de 
terre,  parce  qu  ils  sont  plus  faits  à  la  mer  et  que,  d'ailleurs,  ils  sont 
presque  tous  canonniers.  Je  suis  bien  persuadé  qu'on  n'aura  pas  man- 
qué de  vous  en  parler  et  que  vous  ferez  sur  cela  ce  qui  vous  paraîtra 
convenir  le  mieux  au  service  de  Sa  Majesté  ». 

Le  commandant  de  la  place  groupa  ces  unités  en  2  bataillons  de 
600  hommes  chacun  commandés  par  deux  vieux  capitaines  de  vaisseau, 
MM.  de  Combeset  et  de  Fallière.  Il  leur  fit  donner  deux  drapeaux  à 
chacun  «  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  milices  (1)  ». 

Les  batteries  de  la  côte  furent  placées  sous  les  ordres  supérieurs  des 
chefs  d'escadre  d'Infreville  et  de  Langeron  secondés  par  deux  officiers 
d'artillerie  :  MM.  d'Aire  et  de  Boulainvilliers.  M.  d'Infreville  comman- 
dant de  la  batterie  du  Léon  devait  au  besoin  y  soutenir  un  siège  et  y 
résister  tant  qu'il  ne  recevrait  pas  un  ordre  formel  de  Vauban  de  l'éva- 
cuer. La  garnison  de  cet  ouvrage  était  très  importante  :  260  canonniers 
ou  matelots,  100  paysans  instruits  du  service  de  l'artillerie,  1  com- 
pagnie de  marine,  et  i5  gardes  de  marine.  Son  armement  comprenait 
56  canons  et  2  mortiers  (2). 

Vauban  se  plaignait  cependant  à  Barbezieux,  dans  une  lettre  du 
4  juin  de  manquer  «  de  matelots  et  de  canonniers,  la  flotte  (de 
Chateaurenault)  nous  ayant  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur 
dans  ce  pays-ci  » .  Il  ne  restait  en  effet  que  5  à  600  canonniers  à 
Brest  depuis  le  départ  de  la  dernière  escadre.  Le  commandant  de  la 
place  y  retint  les  bombardiers  destinés  à  passer  à  Lorient  ou  à  Belle- 
Ile-en-Mer,   mesure  à  défaut  de  laquelle  il  n'eût  disposé  que  d'un 


(1)  Ponlcharlrain  à  Vauban  le  29  mai  (A.  M.  —  B1,  85,  F°  449). 

(a)  Vauban  à  Pontchartrain  3i  mai  et  7  juin.  (A. M.  B3,  8b,  F°'  35o  et  358). 

(250)  8 
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canonnicr  pour  3o  mortiers  et  n'eût  pu  mettre  toute  son  artillerie  en 
action. 

Les  autorités  maritimes  ne  cessèrent,  peudant  cette  période,  de  colla- 
borer avec  zèle  à  l'œuvre  de  défense  entreprise  par  le  grand  ingénieur. 
Elles  mirent  à  sa  disposition  tout  le  personnel  disponible  et  toutes  les 
ressources  de  l'arsenal  :  «  La  marine  nous  est  d'une  ressource  univer- 
selle qui  nous  est  d'un  secours  sans  lequel  nous  ne  pourrions  être  que 
dans  un  état  de  souflrance  achevé,  écrivait  Vauban  le  7  juin  (1),  car  il 
n'y  a  guère  plus  dans  la  place  que  ce  que  la  marine  nous  fournit. , .  Du 
surplus,  je  me  contente  de  demander  à  MM.  Panetié  et  Desclouzeaux 
les  choses  dont  j'ai  besoin,  et  je  leur  laisse  faire  leurs  détails  ne  voulant 
pas  toucher  aux  choses  qui  pourraient  leur  faire  de  la  peine,  joint  que 
je  n'ai  pas  les  ordres  nécessaires  pour  cela,  et  que,  quant  à  moi,  il  me 
suffit  que  le  roi  soit  servi.  » 

Les  troupes  envoyées  par  le  maréchal  de  Choiseul  s'acheminaient 
lentement  vers  Brest  pendant  cette  période.  L'artillerie  arriva  la  pre- 
mière. 

Il  n'y  avait  aucune  pièce  de  canon  de  campagne  à  Brest  au  mois  de 
mai  et  le  Marquis  de  Barbezieux  avait  écrit  le  18  du  même  mois  à 
Monsieur  de  Nointel  (2)  «  pour  qu'il  fasse  conduire  audit  Brest  cinq 
pièces  d'une  livre  de  balle  de  la  nouvelle  invention,  et  5  de  8,  avec  leurs 
affûts  à  rouages  et  avant-trains,  qu  il  prendra  à  Saint- Malo,  où  elles  ont 
été  remisées  l'année  passée,  de  celles  qui  composaient  l'armée  de 
iVloosieur.  J'écris  aussi,  continuait  Barbezieux  à  M.  le  Grand  Maître 
pour  le  prier  d'envoyer  quelques  officiers  d'artillerie  pour  servir  cet 
équipage.   . 

«  Le  sieur  Rivie  est  chargé  de  faire  rendre  incessament  audit  Brest 
5o  chevaux  pour  servir  à  tirer  ce  canon,  et  ils  sont  présentement  en 
marche  pour  se  rendre  près  de  cette  place.  J'écris  à  M.  de  Nointel  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  en  leur  faisant  payer  la  solde  ordinaire,  à 
raison  de  34  sols  chacun  par  jour,  par  le  commis  du  trésorier  de  l'artil- 
lerie qui  en  a  le  fonds.  .  .  » 

Ces  ordres  furent  mal  exécutés.  «  L'artillerie  destinée  pour  ce  pays-Cj 
est  arrivée  à  Landerneau  en  fort  mauvajs  état,  écrit  Vauban  à  Barbe- 
zieux le  7  juin  (3),  la  plupart  des  affûts  n'en  valant  rien  ;  pour  tout  offi- 
cier, il  n'y  a  d'arrivé  que  le  capitaine  de  charroi  el  5a  chevaux  ;  encore 


(1)  l-i'ttres  des  3i  Mai  et  7  Juin  à  l'.mUliai  train, 
(a)  A.  (i.  V.  n  i5,    I-   ,  ii 
(3)  A. -G.  —  V.  iu5C,   K     r, 
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s'en  est-il  venu  à  vide  droit  ici,  et  le  canon,  avec  son  équipage,  est  venu 
par  des  rouliers  loués  exprès  à  Saint-Malo..  .  .    » 

Les  commissaires  des  guerres  Bouridal  rendait  compte  d'autre  part 
au  Ministre  le  i4  juin  :  «  Les  officiers  d'artillerie  ne  sont  pas  encore 
arrivés.  Je  fais  réparer  les  affûts  dont  une  partie  est  rompue » 

Le  régiment  du  Plessis  cavalerie  arriva  le  7  juin  à  Ghâteaulin  où  il 
campa,  tandis  que  le  régiment  de  Verùe  dragons  continuait  jusqu'à 
Saint-Renan  et  au  Gonquet.  Puis  le  régiment  d'Orléannois  infanterie 
stationna  à  Brest  du  10  au  i3  juin  et  partit  pour  le  Gonquet. 

Vauban  avait  quitté  Brest  à  ce  moment  pour  effectuer  une  nou- 
velle reconnaissance  du  littoral  :  «  Je  viens  de  faire  une  tournée  le  long 
de  la  côte,  écrivit-il  à  Barbezieux  le  11  juin  (1).  commençant  par  Ber- 
theaume,  le  Conquet.  Porsal  et  Aber-Wrach,  dont  les  retranchements 
s'avancent  fort  J'en  ai  marqué  un  à  l'autour  de  l'île  de  Crezon,  dans  la 
rivière  d'Aber-Wrach,  port  de  mer  sauvage  à  cinq  lieues  avant  dans  la 
Manche  et  autant  de  Brest,  où  il  pourrait  entrer  100  vaisseaux  de  guerre 
de  80  à  ioo!pièces  de  canon.  Il  est  d'autant  plus  dangereux  que,  tous  les 
échouages  du  Gonquet  étant  désormais  bien  fortifiés,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  les  ennemis  ne  nous  dérobassent  une  descente  par  là, 
s'ils  avaient  un  grand  dessein. 

«  J'ai,  à  même  temps,  marqué  un  camp  pour  l'infanterie  dans  un 
lieu  très  avantageux,  à  un  quart  de  lieue  de  la  descente  (la)  plus  dange- 
reuse du  Gonquet. 

«  En  revenantj  ai  passé  à  Saint-Renan,  où  j'ai  vu  les  dragons  de 
Veriie,  qui  sont  bien  complets,  bien  montés  et  en  très  bon  état. 

«  Je  passerai,  daus  deux  jours,  du  côté  de  Gamaret,  pour  y  marquer 
les  camps  et  visiter  la  côte. 

«  M.  de  Servon  est  arrivé,  et  j'attends  M.  de  la  Vaisse.  Nous  n'avons 
ici  aucune  nouvelle  des  ennemis.  » 

Vauban  devait  rester  dans  cette  incertitude  jusqu'au  17  juin  jour  de 
l'apparition  de  voiles  anglaises. 

(1)  A. -G.   —  1256,  F°  7O. 


CHAPITRE    IV 
LA  DESCENTE  DE  CAMARET 

(18  juin  1694.) 

I 

«  Le  roi  Edouard,  à  son  retour  des  Flandres,  en  1693,  écrit  Jefferys, 
nomma  Edward  Russel  Esquire,  amiral  et  commandant  en  chef  de  la 
flotte  destinée  à  prendre  la  mer  au  printemps  de  l'année  suivante.  On 
décida  peu  après  d'effectuer  une  descente  sur  les  côtes  de  France  pour 
efïacer  le  souvenir  de  plusieurs  échecs  récents  de  la  marine  britannique 
et  l'on  forma  le  projet  de  construire,  s'il  était  possible,  sur  un  pro- 
montoire près  de  Brest,  un  fort  capable  de  bloquer  l'entrée  de  ce  port 
et  d'empêcher  S.  M.  Très  Chrétienne  d'y  rassembler  ses  vaisseaux. 

L'Amiral  réunit  en  conséquence  le  ier  mai  (1)  1694,  en  rade  de 
Ste-Hélène  une  flotte  de  5a  vaisseaux  anglais  de  ligne,  de  4a  vaisseaux 
hollandais  de  même  tonnage,  avec  des  frégates,  des  brûlots  et  quelques 
navires  plus  petits. 

Un  conseil  de  guerre  se  réunit  le  3i  mai  sur  le  vaisseau  amiral  Bri- 
tannir,  et  l'on  décida  que  la  partie  de  la  flotte  destinée  à  opérer  contre 
Brest  irait  droit  à  la  baie  de  Camaret,  avec  les  forces  de  l'armée  de 
terre  réunies  sous  les  ordres  du  Lieutenant-général  Talmash.  Puis, 
tous  les  préparatifs  étant  achevés,  et  tout  paraissant  au  point  l'amiral 
Russel  appareilla  avec  toute  sa  flotte  après  avoir  convenu  avec  Lord 
Berkeley,  chargé  de  la  descente,  du  point  où  il  se  séparerait  du  gros 
de  l'armée  navale. . . .   » 

Les  armements  considérables  effectués  dans  les  ports  anglais 
n'avaient  pas  échappé  à  la  vigilance  des  agents  français  dans  les 
Iles  Britanniques.  Ils  en  avaient  signalé  l'importance  à  leur  gouver- 
nement ;  mais,  sans  parvenir  à  déterminer  l'objectif  réel  de  la  flotte 
anglo  hollandaise.  Le  cabinet  de  Versailles  avait  été,  nous  l'avons  vu, 
définitivement  fixé  sur  ce  point  par  une  trahison  du  duc  de  Marl- 
barough.  Il  avait  aussitôt  envoyé  Vauban  à  Brest:  mais  il  cherchait  par 

(1)   Vieux  style.  C'est  à-dire  le  11  mni. 
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tous  les  moyens  à  se  procurer  des   renseignements  complémentaires 
sur  les  mouvements  de  la  flotte  anglaise. 

Les  nouvelles  de  sources  diverses  recueillies  au  début  du  mois  de 
juin  furent  très  imprécises  et  souvent  contradictoires.  Il  semblait 
difficile  d'en  faire  état,  et  nous  n'en  retiendrons  que  deux  billets  ano- 
nymes adressés  de  Londres  à  M.  Desmadrys,  intendant  de  Flandre 
à  Ypre. 

6.   —   Nouvelles  (i). 

Londres,  le  il  juin  169U. 

«  Suivant  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  Porthsmouth,  du 
3i  mai,  vieux  style,  l'amiral  Russel  étoit  parti  avec  toute  sa  flotte 
de  Ste  Hélène,  le  jour  précédent  faisant  route  à  l'Ouest,  et  que  sur  les 
9  heures  du  matin  le  même  jour,  le  vent  avoit  changé  au  Nord,  ce 
qui  peut  l'avoir  obligé  de  mouiller  l'ancre,  à  moins  que  son  dessein 
ne  fut  d'approcher  les  côtes  de  France  ;  cependant  l'opinion  commune 
est,  je  crois,  que  ses  ordres  le  doivent  mener  à  l'Ouest. 

«  Toute  l'Infanterie  qui  a  été  embarquée  sur  cette  flotte  a  laissé 
ses  piques  à  terre  et  n'est  armée  que  d'épées,  mousquets,  fusils  et 
pistolets,  et  l'on  doit  distr'buer  à  chaque  soldat,  avant  son  débar- 
quement, des  vivres  pour  trois  jours,  une  guinée  et  de  quoi  tirer 
vingt  coups. 

«  Il  m'est  revenu  aussi  que  l'amiral  Russel  a  une  grande  quantité 
de  déclarations  imprimées  qu'il  fera  distribuer  à  sa  descente  en 
France 

«  J'ai  vu  hier,  par  une  autre  lettre  de  Porthsmo  uh,  qu'il  n'est  resté 
à  Spithead  que  trois  frégates  angloises  et  deux  hollandoises,  et  que  la 
Hotte  de  l'amiral  Russel,  en  partant  de  S'e  Hélène,  consistait  à  environ 
3oo  voiles,  y  compris  les  navires  de  tiansport  et  hospitaliers » 

Une  autre  lettre  de  Londres  datée  du  i5  juin  (2)  apprenait  a 
Mr  Desmadrys,  la  présence  de  la  flotte  anglo-hollandaise  dans 
les  eaux  de  Torbay  le  12  juin.  «  L'on  a  reçu  des  avis,  écrivait 
l'auteur  de  cette  lettre,  qu'on  est  sur  ses  gardes  tant  à  S'  Malo 
qu'à  Brest,  et  depuis  ce  lieu  jusqu'à  Calais  ;  ce  qui  fait  que  Ton  ne 

(1)  A. -G.  —  V    ia56,  p.   i48. 

'2)  A. -G.  —   V.  ia56,  p.  179. 
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parle  plus  à  présent  que  de  faire  descente  près  de  la  Rochelle  ou  Bor- 
deaux, de  manière  que  tous  ces  projets  sont  fort  incertains.  Mais  il  est 
très  sûr  que  tous  les  officiers  généraux  de  cette  flotte  sont  sans  con- 
duite et  incapables  d'une  si  importante  entreprise.  Ils  ont  beaucoup 
de  bombardiers  et  de  machines  à  feu  » 

Le  maréchal  de  Choiseul  recevait  d'autres  sources  des  renseigne- 
mentstrès  incertains:  «  Par  les  nouvelles  de  la  mer  que  je  reçois  et 
que  je  viens  d  apprendre  par  un  maître  de  barque  pris  sur  les  ennemis 
que  j'ai  fait  interroger,  éciivaitil  le  i3juin  à  Barbezieux  (i),  leur 
flotte  au  nombre  de  92  navires  de  guerre  sans  comprendre  les  fré- 
gates, brûlots,  bombardiers  et  barques  longues,  ainsi  que  les  bâtiments 
de  charge,  faisant  en  tout  Aoo  voiles,  partit  le  8  de  ce  mois,  à  8  heures 
du  matin,  de  la  rade  de  Ste  Hélène  avec  8  à  10.000  hommes  d'infante- 
rie embarqués  dessus,  sans  eau,  et  que  le  9.  elle  étoit  par  le  travers 
de  Porlland.  Ce  maître  de  barque  m'a  aussi  assuré  que  4o  navires  de 
cette  flotte  dévoient  passer  le  détroit  (2)  pour  joindre  ceux  d'Espagne 
avec  3o  de  leurs  frégates  légères  qui  doivent  y  être » 

Mais  ces  renseignements  étaient  contredits  par  des  rapports  reçus 
de  Saint-Malo  et  le  Maréchal  concluait  :  «  Ainsi  je  ne  vois  rien  encore 
de  bien  assuré  dans  tout  cela....  » 

En  réalité  l'armée  navale  anglo-hollandaise  était  forte  de  217  unités 
armées  de  7029  canons  et  elle  portait  4 1.455  hommes,  Le  corps  expé- 
ditionnaire destiné  à  opérer  sur  les  côtes  de  France  était  sous  les 
ordres  du  général  ïalmash.  Il  comprenait  10  bataillons  d'infan 
terie  et  quelques  compagnies  de  cavalerie  :  au  total  8  à,  10.000 
hommes. 

La  flotte  ennemie  se  scinda  en  deux  escadres  le  17  juin  à  hauteur 
d'Ouessant.  La  première,  commandée  par  l'amiral  Russel,  fit  route 
vers  Barcelone,  tandis  que  lord  Berkley  mit  le  cap  sur  Brest  avec  la 
seconde  escadre,  forte  de  36  vaisseaux  de  haut  bord,  accompagnés  de 
12  galiotes  à  bombes,  et  d'une  partie  des  navires  chargés   de  troupes. 

Les  voiles  anglaises  furent  signalées  dans  la  matinée,  et  l'alarme 
fut  donnée  dans  toute  la  région  brestoise,  à  la  chute  du  jour,  le 
i7Juin. 

Les  quatre  documents  ci-après  fixent  tous  les  détails  de  l'apparition 
des  forces  ennemies  dans  les  eaux  françaises. 


(1)  A.-G.  —   V.   ia5ti,  p.  78. 
Détroit  de  Gibraltar, 
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7.  —  Vauban  à  M.  de  Barbezieux  (i). 

Brest,  le  17  juin  169U. 

«  Je  revins  hier  au  soir  Monseigneur,  de  visiter  le  côte  de  Camaret 
et  de  Croson,  où  j'ai  marqué  le  camp  des  deux  régimeuts  de  milices 
de  la  Boissière  et  de  Roche-Courbon,  dont  le  dernier  est  à  Château- 
lin,  sans  tente  et  sans  équipage,  et  le  deuxième  arrivera  aussi  dans 
peu  ;  mais  il  n'a  que  260  mousquets  ou  fusils  de  toutes  armes. 

«  J'ai  reçu  aussi  des  nouvelles  du  régiment  de  Vauge  qui  ne  sera 
ici  que  le  26. 

«  Le  4e  bataillon  de  Salis  (2)  est  à  Brest,  où  il  fait  faire  ses  tenUs 
pour  aller,  après  demain,  camper  à  Berlheaume  et  part  ce  soir  pour 
s'y  rendre. 

«  J'ai  établi  MMrs  de  Servon  et  de  la  Vaisse  à  Croson,  où  ils  auront 
le  régiment  Du  Plessis-cavalerie  et  l'arrière-ban  de  Quimper  et  celui 
de  S1  Brieuc  à  leurs  ordres,  l'un  posté  à  Landerneau  et  l'autre  à  Quim- 
per, avec  les  deux  régiments  de  milice  de  Guyenne,  qui  feront  environ 
1600  hommes,  un  bataillon  de  fusilliers  qui  en  fera  bien  3oo,  lequel  et>t 
déjà  campé  sous  Camaret,  et  45oo  ou  5ooo  hommes  de  milices  en  deux 
compagnies  garde-côte,  composées  de  25  à  3o  compagnies  de  paroisses. 
«  Si  nous  avons  le  loisir  d'arranger  tout  cela  et  de  faire  tous  les  re- 
tranchements dont  nous  avons  encore  besoin,  j'ai  lieu  d'espérer  que 
les  ennemis  ne  trouveront  pas  leur  compte  à  attaquer  par  là.  Mais  je 
crains  bien  qu'ils  ne  nous  en  donneront  pas  le  temps,  parce  que  nous 
avons  appris  par  les  signaux,  qu'hier  au  soir,  à  soleil  couchant,  il  a 
paru  plus  de  n5  voiles,  gros  navires  au  Nord  d'Ouessant,  et,  présen- 
tement, voilà  les  signaux  qui  nous  apprennent  qu'ils  sont  dans  l'Iroise, 
c'est-à-dire  à  10  où   12  lieues  au  large  de  la  rade  de  Brest » 

Vauban. 

«  Depuis  cette  lettre  écrite,  les  ennemis  se  sont  montrés  de  plus 
près,  et  présentement  sont  mouillés  entre  Berlheaume  et  Camaret  à 
portée  de  faire  descente  à  l'un  ou  l'autre,  ou  d'entrer  dans  le  goulet 
au  premier  vent  favorable.  11  y  a  quelques  35  gros  navires  de  guerre  et 
plus  de  80  petits  de  toutes  espèces.  Nous  verrons  demain  à  quoi  ils  se 
détermineront.  » 


Vauban. 


(1)  A. -G.  —  V.   n56,  p.  io3. 
(3)  Kégiment  Suisse 
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8.  —  Le  Sr  Darvé  à...(i) 
A  la  pointe  de  Minou,  ce  17  juin  à  S  heures  du  soir. 

«  Les  ennemis  viennent  de  mouiller  au  nombre  de  2 fi  vaisseaux  de 
guerre.  L'amiral  bleu  avec  sa  division,  est  au  corps  de  bataille;  le 
vice  amiral  rouge  est  à  l'avant-garde  qui  s'étend  depuis  la  pointe  de 
Camaret  jusque  vers  Toulinguet  ;  et  l'amiral  d'Hollande,  avec  son 
escadron  forme  l'arrière-garde,  qui  s'étend  vers  la  pointe  S'  Mathieu. 
Il  y  a  plusieurs  bâtiments  de  charge  qui  me  paraissent  bien  pleins 
de  monde.  L'armée  est  composée  en  tout  de  i36  bâtiments  ;  j'estime 
qu'il  y  a  i5  galiotes  à  bombes. 

«  Tous  les  vaisseaux  ont  deux  chaloupes  qui  se  donnent  beaucoup 
de  mouvement.  Plusieurs  petits  bâtiments  se  sont  approchés  de  Ca- 
maret et  ont  sondé  à  l'anse  qui  est  entre  le  cap  de  la  Chèvre  et  la 
pointe  de  Toulinguet.  Je  suis  fort  trompé  s'ils  n'entrent  demain  à 
Brest  pour  le  bombarder. 

«  Nous  avons  tiré  quelques  bombes  ;  mais,  les  vaisseaux  étant 
mouillés  trop  loin,  elles  tombent  vers  les  petits  bâtiments.  La  batterie 
des  mortiers  de  Camaret  est  à  portée  du  vice-amiral  rouge  ;  il  y  a 
deux  bombes  qui  ont  tombé  entre  lui  et  son  matelot  ;  je  pense  qu'il 
sera  obligé  de  lever  l'ancre. 

«  J'ai  envoyé  l'ordre  que  Mr  de  Vauban  m'a  donné,  à  Mr  de 
Montcault.  Vous  me  fairez  plaisir  Monsieur,  de  demander  à  Mr  de 
Vauban  s'il  ne  seroit  pas  plus  nécessaire  que  je  vienne  à  Brest,  en  cas 
que  les  ennemis  y  entrent,  ce  ne  sera  qu'après  que  je  ne  fairai  plus 

rieQ  Daryé. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  il  y  a  deux  corvettes  devant  l'église  de 
Camaret,  qui  ont  tiré  quatre  coups  de  canon  pour  répondre  à  deux 
que  la  Tour  vient  de  leur  tirer. 

9.  —  L'Intendant  de  Bretagne  au  M'1  de  Barbezleux  (a). 

Brest,   17  juin  169fi  à  0  heures  du  soir. 

Monseigneur,  Mr  de  Vauban  envoie  cet  exprès  au  Roi  pour  in- 
former Sa  Majesté  que   les  vaisseaux  ennemis   sont  mouillés  à  l'en- 

11)    A.  G.  —   V.    i»5fi.  p.    101. 
(»)  A. -G.  —   V.    ufiG,  p.    toi. 
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trée  du  goulet  vers  Camaret  et  Bertheaume.  On  eût,  hier,  les  pre- 
miers avis  de  leur  arrivée  par  une  barque  partie  d'Ouessant  à 
6  heures  1/2  du  soir  et  par  les  signaux  qu'on  entendit  sur  les 
10  heures  ;  les  mêmes  signaux  ont  été  renouvelés  ce  matin  à 
8  heures,  et,  sur  les  3  heures  après-midi,  les  vaisseaux  ont  paru 
à  l'entrée  du  goulet  ;  ils  ont  louvoyé  quelque  temps  et  ont  enfin 
mouillé  vers  7  heures  entre  Camaret  et  Bertheaume.  Les  officiers  de 
marine,  qui  les  ont  vus  de  plus  près  ont  compté  35  vaisseaux  de 
ligne,  dont  celui  qui  porte  pavillon  d'amiral,  paraît  être  de  80  pièces 
de  canon,  12  ou  i4  galiotes  à  bombes,  autant  de  brûlots  et  plus  de 
4o  bâtiments  de  charge  ;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  vous  en  dire  pré- 
sentement. _    __ 

De  Nointe:  . 

Le  4me  bataillon  du  régiment  suisse  de  Salis  est  arrivé  d'hier  et  Mr  de 
Vauban  l'envoie  ce  soir  à  Bertheaume  Le  ier  bataillon  du  ^régiment 
de  milices  de  la  Roche-Courbon  est  ce  soir  à  Chàteaulin,  et  on  lui  a 
envoyé  ordre  de  marcher  la  nuit,  pour  se  rendre  à  Camaret.  Il  serait  à 
souhaiter  que  le  reste  des  troupes  fût  arrivé. 

10.  —  Vauban  à   Louis  XIV  (i). 

Brest,    le    11   juin  169U,  à   11  heures  du  soir. 

J'arrivai,  hier  soir,  de  visiter  la  côte  de  Camaret  et  sa  suite  jusque 
vers  la  baie  de  Douarneuez.  J'ordonnai  le  retranchement  de  plusieurs 
anses,  où  l'on  peut  faire  descente  pour  prendre  la  presqu'île  de  Ros- 
canvel  par  les  derrières  et  tous  nos  retranchements  de  Camaret  ;  j'y 
marquai,  à  même  temps, le  camp  des  régiments  de  la  Roche-Courbon 
et  de  la  Boissière,  qui  n'étoient  pas  encore  arrivés,  les  quartiers  de 
MM.  de  Servon  et  de  la  Vaisse,  et  les  postes  des  milices  du  pays. 
Tout  cela  devoit  s'exécuter  incessamment  et  n'attendoit  que  l'arrivée 
des  troupes,  et  cinq  ou  six  jours  de  travail  auroient  mis  cette  par- 
tie de  la  côte  en  bon  état  et  d'une  défense  aisée.  J'en  revins  satisfait 
et  content,  après  y  avoir  donné  tous  les  ordres  nécessaires,  quand, 
sur  les  dix  heures  du  soir,  on  entendit  des  signaux  d'Ouessant,  qui 
marquoient  la  vue  d'une  grande  flotte. 

Ce  matin,  au  jour,  les  signaux  se  sont  continués,  et  un  bâtiment 
d'avis,  envoyé  par   celui   qui  commande  à  Ouessant,   nous  a   appris 

(1)  A. -G.  —   V.  u56,  p.  701. 
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qu'on  avait  découvert  3o  ou  35  navires  de  guerre  et  plus  de  80  autres 
bâtiments  de  charge  de  toutes  espèces  ;  ce  qui  s'est  confirmé  dere- 
chef, sur  les  4  à- 5  heures  du  soir,  qu'ils  sont  venus  mouiller  entre 
Camaret  et  Bertheaume,  à  la  portée  de  la  bombe  de  ces  postes,  d'où 
on  leur  a  tiré  8  ou  10  [bombes  |,  qui  ont  presque  toutes  crevé  en  l'air. 

Je  les  ai  tous  vus  des  batteries  de  Léon  et  de  Cornouailles  où  j'étais 
allé  donner  quelques  ordres  on  pouvait  les  compter  et  très  bien 
distinguer  ;  ils  ont  trois  pavillons  au  grand  rhàt  et  deux  au  mât 
d'avant  ;  ce  qui  me  persuade  que  cette  armée  est  composée  d'Anglais 
et  de  Hollandais. 

Le  vent  leur  est  contraire;  s'il  change,  je  ne  doute  pas  de  les  avoir 
demain  à  la  descente  ou  dans  la  rade,  peut  être  tous  les  deux.  Nos 
galères  ne  sont  point  venues,  ce  qui  nous  fait  un  grand  tort.  Je  leur 
mande  ce  soir  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  entrer,  en  rangeant  la 
côte  de  pi  es.  à  la  faveur  de  nos  batteries  de  terre.  Je  ne  sais  point  ce 
qu  elles  feront  ;  mais  je  sais  bien  que  je  ferai  tout  de  mon  mieux 
pour  que  Votre  Majesté  soit  contente  de  moi.  Si  les  galères  fussent 
veuues,  les  troupes  arrivées  à  temps  et  nos  retranchements  achevés, 
nous  étions  bien.  Dieu  qui  a  toujours  assisté  Votre  Majesté  ne  1  aban- 
donnera  pas  sans  doute  en    cette   occasion.  iNos  aCaires    sont   assez 

bien  disposées  au-dedans  de  la  ville. 

Vauban 

II 

Les  Anglais  te:  tèrent,  le  vendredi  18  juin,  une  descente  dans  l'anse 
de  Camaret,  et  ils  furent  complètement  battus  au  cours  de  cette  affaire, 
dont  nous  présentons  ci-après  trois  relations  différentes.  La  première 
est  celle  de  T"  Jefferys,  rédigée  en  Angleterre  plus  d'un  demi-siècle 
après  cet  événement  :  elle  nous  a  cependant  paru  intéressante  et  nous 
l'avons  traduite  in  extenso.  La  deuxième  est  due  à  la  plume  de  l'Inten- 
dant de  Bretagne  De  Noiutel,  qui  fut  sans  doute  un  témoin  oculaire 
du  combat.  La  troisième  eufin  est  de  Mr  de  S1  Pierre,  aide  de  camp  de 
Vauban  (1),  l'un  des  acteurs  de  la  lutte. 

Ces  trois  récits   se  complètent   réciproquement  et  donnent  une  im 
pression  très  vivante  des  péripéties  de  la  bataille. 

(0  Les  deu*  aides  de  camp  que  j'ai  i>u^  loi  ionl  du  payi  :  l'un  s'appelle  M.  de 
Saint- Pierre,  ci  devant  major  du  la  marine,  proche  parent  île  M.  le  maréchal  de 
Ueileiond.  lu.uitiic  sage  <'i  très  capable;  el  l'autre  le  marquis  de  Rerloret,  volais 
de  Brest,  bommede  qualité;  Le  premier  comme  très  habile  pomme  de  raei  m'esl 
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11.       Récit  de  Jefferys  (1). 

«...  Un  conseil  de  guerre  assemblé  le  6  juin  (2)  à  bord  du  vaisseau 
amiral  discuta  les  mesures  à  prendre  pour  la  descente.  On  y  décida  que 
Lord  Cutts  débarquerait  le  premier,  avec  600  grenadiers,  et  que  le 
général  ïalmash  prendrait  personnellement  le  commandement  des 
troupes  destinées  à  les  soutenir. 

L'escadre  jeta  l'ancre  le  7  juin  entre  la  baie  de  Camaret  et  celle 
de  Bertheaume,  malgré  le  feu  de  4  batteries  françaises.  Le  marquis  de 
Carmarthen  sollicita  de  l'Amiral  1  autorisation  de  pénétrer  dans  la  baie 
de  Camaret  afin  de  déterminer  l'emplacement  des  forts  français  et  de 
reconnaître  les  positions  ennemies.  L'Amiral  ordonna,  à  son  retour  et 
sur  la  foi  de  son  rapport,  à  deux  vaisseaux  de  60  canons  d'entrer  dans 
la  baie  et  de  protéger  les  chaloupes  pendant  la  descente.  Mais  le  mar- 
quis objecta  que  cette  force  ne  lui  paraissait  pas  suffisante. 

Un  nouveau  conseil  de  guerre  se  réunit  alors  le  8  et  l'on  y  décida 
d'adjoindre  3  vaisseaux  de  guerre  anglais  et  3  frégates  hollandaises 
aux  deux  unités  primitivement  désignées.  Mais  le  Hichmond  abandonna 
le  poste  qui  lui  avait  été  assigné,  et  le  marquis  de  Carmarthen  monta 
sur  un  autre  vaisseau  pour  conduire  chaque  unité  à  sa  place  :  ma- 
nœuvre nécessaire  quoique  pleine  de  péril. 

Le  Monk  reçut  pendant  son  exécution  une  bombe  dont  un  gros 
éclat  traversa  la  poupe,  les  deux  ponts  et  vint  ressortir  par  un  des 
sabords  bâbord  arrière,  traversant  le  carré  des  officiers  et  tuant  trois 
marins,  dont  l'un  à  côté  du  marquis.  Puis  le  fort  Camaret  le  couvrit 
d'un  feu  très  vif,  dès  qu'il  entra  dans  la  baie  et  s'approcha  de  la 
pointe  Ouest.  Les  autres  vaisseaux  vinrent,  pendant  ce  temps, 
prendre  leurs  emplacements,  et  ils  furent  alors  très  surpris  de 
tomber  sous  le  feu  de  trois  baiteries,  qu  ils  n'avaient  pas  découvertes, 
et  dont  ils  n'eurent  connaissance  qu'en  recevant  leurs  projectiles. 
Ces  compliments  militaires  s'échangèrent  de  part  et  d'autre  avec 
beaucoup  desprit  et  nos  vaisseaux  exécutèrent  un  feu  vif  et  discon- 
tinu pour  couvrir  le  débarquement  des  troupes. 

Mais  l'accostage  ne  s  effectuait  pas  avec  toute  la  régularité  désirable. 

d'un  très  grand  secours  pour  les  affaires  de  la  marine,  et  l'autre  comme  bas-bre- 
ton, en  sait  la  langue  et  les  cbemins  parfaitement  ;  c'est  justement  comme  il  mêles 
fallait  et  la  raison  pour  laquelle  je  les  pris.... 

(Vauban  a  liarbezieux  —  ai  juin  —  A. -G.  —  V.  i25C,  p.  i4a). 

(1)  Ouvrage  déjà  cité,  p.  ayr  et  suiv. 

(2)  Vieux  style.  Cestà-diie  les  16  et  17  juin. 
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Les  Français  avaient  été  bien  informés  de  nos  projets,  le  retard 
apporté  à  l'exécution  des  préparatifs  de  la  descente  leur  avait  permis 
de  prendre  à  loisir  leurs  dispositions,  et  nos  troupes  se  heurtèrent, 
en  prenant  pied  sur  la  terre  ennemie,  à  des  retranchements  inexpu- 
gnables, garnis  de  troupes  régulières  bien  plus  nombreuses  que  les 
assaillants 

Le  général  Talmash  connaissait  cette  situation.  Elle  lui  avait  été 
signalée  dans  un  conseil  de  guerre.au  cours  duquel  on  le  supplia 
de  ne  pas  exposer  sa  vie  ni  celle  de  ses  hommes.  Mais  il  répondit  : 
«  Ces  avis  arrivent  trop  tard.  L'honneur  de  la  nation  anglaise  est 
engagé,  c'est  pourquoi  j'ai  décidé  de  débarquer  et  je  débarquerai. 
Je  sais  que  je  cours  à  la  mort  avec  mes  hommes;  mais  ce  sacrifice 
est  nécessaire  et  sera  consommé.  Que  nos  alliés  et  nos  ennemis  ap- 
prennent que,  même  désespérée,  aucune  entreprise  112  peut  dompter 
le  courage  anglais  !  » 

Talmash  prit  donc  place,  avec  800  hommes  environ,  à  bord  des 
chaloupes,  et  il  débarqua  le  plus  de  monde  qu'il  put,  maissans  aucun 
succès,  en  raison  de  l'arrêt  de  plusieurs  bateaux,  dont  tous  les  passa- 
gers et  les  marins  furent  tués  ou  blessés  avant  d'atteindre  le  rivage.  Ils 
battirent  alors  péniblement  en  retraite  et  revinrent  vers  la  flotte.  Le 
lieutenant-général  Talmash  était  au  nombre  des  blessés  :  il  avait  reçu 
à  la  cuisse  un  coup  de  feu  dont  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Le  marquis  de  Carmarthen,  (devenu  plus  tard  duc  de  Lerdo),  dont 
le  courage  ne  peut  être  mis  en  doute,  nous  a  affirmé  que  le  succès  de 
l'attaque  anglaise  eut  exigé  l'engagement  d'un  effectif  au  moins 
double  de  celui  des  forces  du  général  Talmash. 

Les  vaisseaux  parvinrent  à  sauver  quelques  bateaux,  pendant  que 
les  soldats  remontaient  à  bord  des  transports  ;  mais  les  équipages 
accusèrent  une  certaine  démoralisation  à  la  fin  de  cette  afiaire.  et 
le  marquis  eût  beaucoup  de  peine  à  faire  sortir  les  navires  de  la  baie. 

Le  Monk  n'avait  plus  une  vergue  ni  une  voile  :  il  fallut  lui  donner  la 
remorque  ;  et  les  autres  vaisseaux  ne  se  tirèrent  d'affaire  à  l'exception 
d'un  seul  qu'avec  beaucoup  de  difficultés.  11  fallut  abandonner  le 
Teesep,  vaisseau  hollandais  de  3o  canons.  Il  avait  12  pieds  d'eau  dans 
sa  cale  et  tout  sou  équipage  avait  été  tué,  à  l'exception  d'un  enseigne' 
d'un  tambour  e!  d'un  simple  soldat  qui  parvinrent  à  s'échapper. 

Un  conseil  de  guerre  se  réunit  dans  la  soirée  et  il  l'ut  décidé  de 
retournera  Spilhead.  Nos  pertes  pendant  cette  journée  furent  évaluées 
à  700  hommes  de  l'armée  de  terre,  tués,  blesses  ou  pris,  et  à  ioo  tués 
ou  blesséssur  les  vaisseaux. 
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Le  marquis  de  Quincy  (i),  qui  est  à  la  fois  le  plus  exact  et  le  plus 
modéré  des  écrivains  français,  nous  apprend  que  M.  de  Vauban  avait 
pris  soin  de  mettre  la  ville  de  Brest  en  excellent  état  de  défense  à 
l'époque  de  cette  attaque  ;  qu'elle  était  entourée  de  fortes  murailles, 
de  solides  remparts,  de  fossés  larges  et  profonds  creusés  dans  le 
roc,  avec  des  bastions  et  des  demi-lunes  à  bonne  distance.  11  avait 
construit  une  nouvelle  batterie  de  six  pièces  de  canon  et  de  six 
mortiers  sur  le  bastion  le  plus  rapproché  du  Château,  entre  cette 
forteresse  et  la  grande  batterie,  et  il  avait  disposé  nombre  de  petites 
pièces  en  d'autres  endroits.  Il  avait  aussi  pris  les  dispositions  néces- 
saires pour  rendre  toutes  les  voûtes  du  Château  à  l'épreuve  de  la 
bombe  et  il  avait  fait  l'emploi  le  plus  judicieux  de  90  mortiers  et 
de  3oo  canons.  Quant  aux  vaisseaux  présents  au  port,  il  était  parvenu 
à  les  mettre  à   l'abri   d'un  bombardement. 

M.  de  Vauban  commandait  à  i.4oo  bombardiers,  3. 000  gentils- 
hommes volontaires,  l\. 000  fantassins  de  troupes  réglées  et  à  un 
régiment  de  dragons.  Le  général  Talmash  courait  donc  bien  à  la 
mort  lorsqu'il  descendit  à  terre  avec  800  hommes,  dont  la  moitié 
à  peine  arrivèrent  au  rivage.  Nous  ne  pouvons  cependant  admettre  le 
chiffre  des  pertes  cité  par  Mr  de  Quincy.  Il  fixe  le  nombre  des  tués 
à  4oo  et  celui  des  prisonniers  à  ko  officiers  et  54o  soldats.  Ce  qui  est 
manifestement  exagéré..  .    (2) 

(1)  Histoire  militaire  du  règne  de  Louis-le-Orand  (t.  m,  p.  79). 

(2)  Louis  XIV  fit  frapper  deux  médailles  commémoratives  de  cette  victoire.  Elles 
portent  aujourd'hui  les  numéros  82a  A  et  322  B  de  la  collection  historique  et 
artistique  des  médailles  de  la  Monnaie  de  Paris  sous  la  désignation  :  «  DéfaUe  des 
Anglais  à  Brest.  » 

La  première  est  du  module  de  69  millimètres  et  la  seconde  du  module  de 
41  millimètres. 

L'avers  de  chacune  d'elles  porte  une  effigie  de  Louis  XIV  avec  la  légende  :  «  Ludo- 
vicus  Magnus  Rex  Christianissimus.  » 

Le  revers  de  la  20  signée  K)  représente  une  Minerve  casquée  tenant  une  lance  de 
la  main  droite,  debout  près  d'un  trophée  d'armes,  et  s'appuyant  de  la  main  gauche 
sur  un  bouclier.  Au  second  plan  une  vue  de  la  bataille  de  Gamaret. 

Légendes  :  Custos  Orae  Aremoricae. 

Angl.  et.  Bat    Cœsis  et  Fugatis  1694. 

Le  revers  de  la  seconde,  semblable  à  la  précédente  mais  plus  net,  porte  les  légendes  : 

Custos  Okab  Aremoricae. 

Batav.  it  Ang.  Ad.  I.ittus.  Arbmoricum  Ccesis. 

M.DC.XCIV 

Elle  est  signée  :  J.  Mauger  F. 

Ces  deux  médailles  sont  en  vente  à  la  Monnaie  au  prix  de  3o  fr.  4o  ou  8  fr. 
l'exemplaire  en  argent  et  G  fr.  5o  ou  2  fr.  20  l'exemplaiee  en  bronze,  suivant  le 
module. 
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Après  cette  malheureuse  affaire  de  Camaret  le  général  Talmash 
proposa  de  coustituer  une  escadre  légère  de  frégates  et  de  galiotes  à 
bombes  pour  forcer  le  passage  du  goulet  et  aller  bombarder  Brest. 
Mais  ce  projet  fut  jugé  téméraire,  l'amiral  Berkley  refusa  de  s'engager 
dans  une  entreprise  que  les  événements  pouvaient  rendre  impossible, 
il  mil  immédiatement  à  la  voile  et  la  flotte  anglaise  rentra  le  10  juin 
à  S1''  Hélène  (l). 

12.  -    Relation  de  M'  de  Nointel  (a). 

Sa  Majesté  fut  informée,  par  le  courrier  dépêché  hier  au  soir, 
qu'une  partie  de  la  flotte  ennemie  avait  paru  à  l'entrée  du  goulet, 
à  3  heures  après-midi  et  qu'elle  avait  mouillé,  sur  les  7  heures  du 
soir  dans  la  rade  de  Bertheaume.  Elle  n'y  a  fait  aucune  manœuvre 
dont  on  se  put  apercevoir  toute  la  nuit,  ni  aujourd'hui  matin  jusqu'à 
1 1  heures,  peut-être  à  cause  d'un  brouillard  qui  a  duré  tout  ce  temps- 
là.  Mais,  sur  les  11  heures,  ils  ont  fait  lever  l'ancre  à  huit  de  leurs 
vaisseaux  qu'ils  ont  fait  approcher  le  plus  près  qu'ils  ont  pu  de 
Camaret,  en  sorte  qu'il  yen  avait  à  demi-portée  de  mousquet,  et  ces 
vaisseaux  étaient  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  petits  bateaux 
plats,  massés  comme  des  œufs  et  plus  grands  que  des  chaloupes 
ordinaires. 

L'action  a  commencé  par  une  grosse  canonnade  qui  a  duré  près  de 
deux  heures  (3)  ;  après  quoi,  tous  ces  petits  bâtiments  ont   fait    voile 

(1)  Extrait  d'une  lettre  adressée  par  le  sr  Le  Roy  de  la  Potterie  à  M.  de  Phely- 
peaux  :  «  Je  viens  d'apprendre....  que  l'armée  des  Anglais  qui  avait  été  devant 
Camaret  était  arrivée  à  Torbay  le  a6  juin,  s'étant  trouvée,  deux  jours  durant, 
dans  un  grand  calme  pendant  sa  traversée,  et  qu'on  avait  débarqué  toutes  les 
troupes  ne  sachant  pas  si  elles  doivent  se  rembarquer... 

«  Le  38  on  enterra  ;\  Plymou*h  le  général  de  l'Infanterie,  qui  fut  apporté  à 
terre  embaumé.  On  tira  le  canon  pour  ses  obsèques,  depuis  soleil  levant,  jusqu'à 
soleil  coachant  que  l'on  fit  une  salve  générale  de  tous  les  vaisseaux  marchands  qui 
étaient  à  Plymouth  au  nombre  de  a5o,...  11  y  a  me  grandi'  consternation  à  Ply- 
mouth  et  leur  perte  est  si  grande  qu'ils  n  osent  trop  tém  ligner  leur  chagrin  de- 
vant les  différentes  nations  qui  sont  dans  cette  ville...  » 

(2)  A.-G.  —  V.  ia5U,  p.    ii'i. 

Extrait  d'une  lettre  de  Vauban  à  Pontchartraiu  (18  juin  soir)  1  J'espère  que  ce 
qui  s'est  passé  aujourd'hui  à  la  descont-  de  Camaret  VOUS  fera  plaisir  ...  La  relation 
que  Mr  de  Nointel  a  dressée  sur  les  lettres  de  Langeron  et  de  Saint-Pierre  vous 
apprendra  ingénument  comment  la  cbose  s'est  passée » 

(3)  L'Indépendance    Bretonne    a    publié    à    ce    sajel    l'entrefilet   suivant  le 

i/j  décembre    kjio  : 

1,1.  Tsad  nus  Bdxgabi  pftaBBons  di  Caiu 

s.  M.  Ferdinand  1- ,  t/ar  des  Bulgares,  vient  de  aiguiller,  de  la  manière  la  plu» 
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d'auprès  de  l'amiral,  autour  duquel  ils  étaient  assemblés  pour  se 
rendre  dans  l'anse  du  Tremet.  Le  vent  ne  leur  a  pas  permis  d'abord 
d'entrer;  mais,  ayant  changé  t'uit  d'un  coup,  ils  y  sont  entrés  et  les 
ennemis  se  sont  mis  en  état  de  débarquer  les  troupes  qu'ils  avaient 
sur  ces  petits  bâtiments.  Ils  ont  mis  à  terre  6od  à  700  hommes,  avec 
plusieurs  officiera  à  leur  tête,  contre  lesquels  ou  a  d'abord  fait  un 
très  grand  feu  de  tous  les  retranchements,  qui  étaient  garnis  de  mi- 
lice du  pays  et  de  8  compagnies  franches  de  la  marine  qui  défen- 
daient ce  poste-là,  sous  le  commandement  de  Mr  le  marquis  de  Lan- 
geron.  Le  feu  a  duré  longtemps,  après  quoi,  Mr  Benoise,  capitaine 
d'une  compagnie  franche  de  la  marine,  voyant  l'ennemi  dans  une 
grande  confusion,  a  marché  à  eux  l'épée  à  la  main,  suivi  de  5o  sol- 
dats de  sa  compagnie  et  soutenu  par  un  détachement  de  pareil 
nombre;  il  les  a  renversés  et  poussés  jusque  dans  l'eau.  Le  sieur  de 
la  Cousse,  capitaine  d'une  compagnie  franche  de  marine,  a  été  dan- 
gereusement blessé  endette  occasion.  Gomme  les  ennemis  avaient 
fait  leur  descente  de  jusant,  sept  de  leurs  petits  bâtiments  se  sont 
trouvés  échoués,  et  on  a  fait  prisonniers,  tué  ou  blessé  tous  les  sol- 
dats et  officiers  qu'on  y  a  trouvés  ou  qui  voulaient  s'y  sauver.  M1'  le 
comte  de  Servon,  maréchal  de  camp,  Mr  de  la  Vaisse,  brigadier  d'in- 
fanterie et  Mr  du  Plessis,  brigadier  de  cavalerie,  qui  se  sont  rendus 
sur  les  retranchements  avec  le  régiment  de  cavalerie  Du  Plessis,  sur 
les  avis  qu'ils  avaient  eu  par  les  signaux,  de  l'arrivée  des  vaisseaux 

poétique,    sa   tendresse   pour  les  gens  de  mer  et  sou  culte  pour  nos  souvenirs  de 
gloire. 

Ayant  appris  l'incendie  de  la  chapelle  ancienne  de  Notre-Dame  de  Rocomadour 
à  Camaret,  petit  port  de  pèche  tant  apprécié  des  artistes,  Ferdinand  Ier,  «  heureux 
d'aider  à  la  réfection  de  l'historique  et  charmant  sanctuaire  des  braves  gens  de 
Camaret  »,  vient  de  faire  parvenir  la  somme  de  mille  francs  au  poète  Saint-Pol- 
Roux,  président  du  comité  de  restauration. 

Ce  sanctuaire,  particulièrement  chéri  des  marins  bretons,  s'honore  d'une  digne 
blessure,  ayant  eu  la  pointe  de  son  clochar  emportée  par  le  boulet  d'une  frégate 
anglaise  lors  de  la  célèbre  bataille  de  Camaret  qui  garda  la  France  de  l'envahisse- 
ment, selon  1  exergue  même  de  la  médiille  que  Louis  XIV  fit  frapper  en  l'hon- 
neur de  l'héroïque  cité. 

Par  ce  geste  «  à  la  française  >>,  le  roi  de  Bulgarie  semble  nous  marquer,  avec  son 
esprit  coutumier,  qu'il  ne  saurait  oublier  les  plus  belles  pages  de  notre  histoire  — 
qui  est  aussi  la  sienne,  étant  celle  de  ses  augustes  aïeux.  C'est  pourquoi  voulut-il 
rendre  hommage  aux  pêcheurs  de  Camaret,  descendants  de  ces  héros  qui,  le  18 
juin  i6g4,  aidèrent  à  la  victoire  des  troupes  de  Vauban  sur  celles,  coalisées,  d'An- 
gleterre et  de  Hollande. 

Puisse  un  si  haut  exemple  susciter  des  âmes  ferventes,  désireuses  de  collaborer  à 
la  restauration  de  la  légendaire  chapelle  du  Finistère  !    • 

Et  gloire  à  Camaret  :  custos  orse  armoriais  ! 
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ennemis,  les  ont  fait  paraître  sur  les  hauteurs  et  ont  même  fait  pa- 
raître un  escadron  sur  la  grève.  Les  aulre3  bâtiments  ennemis,  qui 
n'avaient  pas  encore  débarqué  les  soldats  qui  les  montaient,  n'ont 
plus  songé  qu'à  se  retirer  à  la  faveur  des  gros  vaisseaux  qui  conti- 
nuaient toujours  à  tirer  du  canon  et  auxquels  on  répondait  des  re- 
tranchements delà  Tour  de  Camaret. 

On  a  fait  près  de  4oo  prisonniers  (.i)  ;  il  y  en  a  eu  pour  le  moins  5oo 
de  noyés  ou  tués,  dans  le  nombre  desquels  s'est  trouvé  Mr  Talmash, 
général  de  l'infanterie  anglaise  et  hollandaise,  au  dire  d'un  des  of- 
ficiers, prisonniers,  qui  se  dit  son  lieutenant  et  qui  commandait  le 
débarquement. 

Un  des  vaisseaux  de  guerre  ennemi,  qui  était  Hollandais,  et  qui 
s'était  approché  le  plus  près  de  Camaret,  avant  appareillé  trop  tard, 
s'est  trouvé  échoué.  Mr  de  la  Gondinière,  s'en  étant  aperçu,  a  mené 
des  mousquetaires  sur  les  roches  voisines  qui  commandaient  levais- 
seau,  et  l'obligea  ainsi  de  se  rendre.  On  y  a  fait  64  prisonniers  et  on  y  a 
trouvé  4o  hommes  tués,  parmi  lesquels  était  le  capitaine.  Il  est  de 
34  canons. 

Il  n'y  a  pas  eu  plus  de  4o  ou  5o  hommes  tués  ou  blessés  de  notre 
part,  dont  il  n'y  a  même  que  deux  officiers.  Le  sieur  de  la  Cousse, 
qu'on  a  marqué  ci  dessus  avoir  été  blessé  dangereusement  et  le  sieur 
de  la  Valette.  Les  officiers  s'y  sont  distingués  et  ont  eu  beaucoup  de 
part  au  succès  de  cette  affaire. 

(i)  Etat  des  prisonniers  qui  ont  été  faits  à  la  descente  que  les  ennemis  ont  faite 
à  Camaret  le   îSjuin  169/4. 

(A. -G.  —  V.  u56,  p.  128). 
Dont  1  blessé. 


i    Capitaines. 

U. 

\  Lieutenants.  . 

7- 

Officiers 

\  Aide-Major.     . 

1 . 

/  Enseignes. 

3. 
15 

t  Volontaires.   . 

3 

Troupe. 

<  Soldats.     . 

4a8. 

V  Matelots.  .     .     . 

ao. 

Dont         100  blessés. 


Ces  prisonniers  furent  dirigés  le  ai  juin  sur  le  château  de  Nantes  Meortél  par 
5o  hommes  du  régiment  du  P. essis-Ca\al. ti, ■.  Louia  M\  autorisa  le  11  juillet  leur 
échange  contre  un  nombre  égal  delà  marine  française. 
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13.   —   Relation  de  Mr  de  Saint-Pierre  (i). 

En  arrivant  à  Camaret  sur  les  n  heures  du  matin,  j'ai  vu,  autour 
de  l'amiral  d'Angleterre,  plus  de  4o  chaloupes  massées  en  œufs,  avec 
8  ou  io  galiotes  ou  corvettes  chargées  de  monde;  ce  qui  m'a  fait 
croire  que  les  ennemis  songeaient  à  une  descente  et  que  ces  bâtiments 
étaient  en  corps,  près  de  l'amiral  pour  recevoir  ses  ordres  et  se  ranger 
plus  commodément  dans  leur  marche.  Une  demi-heure  après,  j'ai 
vu  6  ou  7  vaisseaux  mettre  à  la  voile  et. venir  vent  arrière  vers  Cama- 
ret,  sans   observer  grand   ordre. 

Le  premier  vaisseau,  qui  était  de  70  canons,  est  venu-  mouiller 
fort  fièrement  près  de  la  batterie  de  Camaret,  où  il  a  essuyé  un 
assez  gros  feu  de  canons.  Le  contre-amiral  bleu  l'a  suivi  et  les 
autres  à  la  file,  à  une  assez  grande  distance  et  ont  bordé  la  plage 
de  Camaret  assez  près  pour  faciliter  la  descente  de  leurs  gens,  et 
même  un  peu  trop  près,  si  le  vent  de  nord-ouest  qui  les  avait 
amenés,  avait  forcé  et  n'avait  point  changé  du  nord-ouest  au  nord- 
est.  On  a  beaucoup  tiré  depuis  midi  et  demi  jusqu'à  environ 
1  heure  1/2,  avec  peu  de  fruit  de  leui  côté,  au.moinspour  ce  qui 
regarde  le  quartier  où  j'étais.  Je  ne  sais  si  le  canon  de  nos  batteries 
avait  plus  d'effet,  mais  il  me  paraissait  qu'elles  tiraient  assez  droit. 

Entre  midi  et  1  heure,  cette  quantité  de  petits  bâtiments  qui 
entourait  l'amiral  a  fait  voile  et,  au  lieu  de  prendre  la  même  route 
que  leurs  vaisseaux,  qui  était  devenue  périlleuse  par  le  feu  du  canon, 
ils  se  sont  étendus  sur  la  gauche,  en  serrant  la  terre  hors  de  portée 
de  mousquet,  du  côté  de  la  pointe  du  Capucin,  en  tirant  vers  la 
plage  de  Camaret.  Je  n'ai  pas  remarqué  d'ordre  dans  toute  leur 
marche,  mais  plus  ils  ont  approché,  plus  le  désordre  a  paru  ;  il  est 
venu  à  un  point,  dans  le  temps  qu'on  a  débarqué,  que  d'environ 
4o  doubles  chaloupes  qui  devaient  faire  la  force  de  leur  descente,  il 
n'en  a  pas  abordé  10  en  même  temps,  menées  par  un  canot  où  était 
apparemment  le  commandant.  Cela  a  été  accompagné  de  peut-être 
i5  ou  20  chaloupes  dans  le  moment  du  débarquement,  qui  s'est  fait 
à  moins  de  demi-portée  de  mousquet  des  retranchements. 

J'ai  vu  des  ennemis  se  jeter  à  l'eau  fort  hardiment.  Ils  ont  été 
reçus  avec  un  feu  fort  vif  et  d'autant  plus  dangereux  que  nos  gens 
étaient  couverts  jusqu'aux  dents.  Ils  ont  vu,  devant  eux,  une  roche 

(1)  A.-M.    —  B\  V.  i5,  F»  358. 

(250)  9 
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séparée  de  la  terre  ferme,  mais  pourtant  à  sec,  derrière  lequelle  ils 
ont  voulu  former  un  bataillon.  Comme  les  chaloupes  qui  les 
avaient  débarqués  et  les  petits  bâtiments  qui  les  soutenaient  de  leur 
mousqueterie,  faisaient  un  grand  feu  et  que  le  nombre  des  dé- 
barquants grossissait  beaucoup,  l'escarmouche  a  été  vigoureuse 
pendant  un  temps,  et  a  obligé  un  détachement  de  ao  maîtres  (i), 
qui  était  embusqué  derrière  la  roche  qui  servait  d'épaulement  aux 
ennemis  débarqués,  de  repasser  derrière  le  retranchement  où  il  s'est 
mis  en  escadron,  à  couvert  du  feu  des  ennemis. 

Le  nombre  des  débarqués  ne  s'est  pas  trouvé  assez  fort,  quoiqu'il 
fût  bien,  à  ce  que  je  crois  de  600  à  700  hommes,  pour  forcer  un 
retranchement  assez  bon  et  d'où  il  sortait  tant  de  feux  ;  mais  aussi 
il  était  trop  grand  pour  pouvoir  se  cacher  derrière  la  roche.  Ils 
avaient  un  mauvais  flanc  de  retranchement  qui  les  voyait  par  le 
côté  et  d'où  on  les  incommodait  beaucoup.  D'ailleurs  se  voyant 
abandonnés  par  le  reste  de  leurs  gens,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos 
de   partager   le  péril,  il    nous  ont  paru   ébranlés. 

Dans  ce    temps-là,  Benoise,  qui  gardait  le  poste  le    plus    proche 
deux,  et  d'autres  officiers   qui  en    étaient   voisins,  voulant  profiter 
de  leur  désordre,  sont  sortis  de  leurs  retranchements  par  le  chemin 
des   sorties    et  ont  achevé  de  les   renverser.    On    a    tué   ou   pris  les 
plus  paresseux.  Les  autres  se  sont  mis  dans  l'eau  jusqu'au  col  pour 
regagner  leurs  chaloupes  qui  d'abord  ont  été  si  remplies  de  monde 
que  ce  poids,  aidé  de   la  mer  qui   se  retirait,  les  a  mis  hors  d'état 
de    les    mettre    à   flot.    Ils  ont   été    un   demi-quart    d'heure    passés 
par   les    armes,  et,    voyant    l'impossibilité  de    se   sauver  jusqu'à  la 
nage,    ils  ont    demandé   quartier  qu'on   leur  a   donné.    J'en    ai   vu 
beaucoup  qui  apparemment    se  sont  noyés,  voulant  gagner  en   na- 
geant les  chaloupes  qui  étaient  à  flot  et  se  servaient  par  merveilles 
de    leurs    avirons    pour    se  tiier  de  dessous  le    feu    du   mousquet. 
Les  vaisseaux  et   les  frégates  destinés    à    favoriser    la    descente,    en 

(1)  Las  compagnies  d'Ordonnance  du  XV°  siècle  étaient  fortes  de  100  lances, 
c'est  à-dire  de  100  hommes  d'armes  ou  Maîtres  armés  do  pied  e:i  cap.  Ceux-ci  com- 
battaient à  chevalet  étaient  suivis  de  3  archers,  1  coutillier  et  i  page  armés  si 
montés  à  la  légère.  L'homme  d'arme  ou  Maître  était  donc  un  personnage  de  >|ua- 
lité. 

Mais  l'Ordonnance  du  3i  juillot  it>3l)  abolit  le  recrutement  de  la  cavalerie  par 
l'élément  noble  et  convertit  «  l'arrière-ban  en  cavalerie  soldoyée  par  les  gen- 
tilshommes qui  doivent  marcher..,  » 

L'appellation  de  Muiire  appliquée  ;>ux  simples  cavaliers  subsista  néanmoins 
pendant  un  siècle  et  elle  ne  disparut  qu'a   l'époque  de  la  réforme  de  CholMUl, 
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voyant  le  mauvais  succès,  ont  aussitôt  mis  à  la  voile  pour  se  retirer. 

J'ai  cru,  voyant  l'affaire  finie  et  que  l'on  n'avait  plus  qu'à  ramasser 
les  morts  et  conduire  les  prisonniers,  qu'il  était  à  propos  que  je  vienne 
rapporter  à  Mr  de  Vauban  le  détail  de  ceux  que  j'avais  vu  (i).  J'ai  de- 
mandé à  Mr  de  Servon  qui  était  accouru  au  galop  avec  MMr3  de  la 
Vaisse  et  du  Plessis,  à  la  tête  du  régiment  Du  Plessix,  deux  prisonniers 
qui  étaient  sous  la  garde  de  la  cavalerie  qui  les  menait  à  Ghâteaulin 
pour  rendre  compte  de  l'état  de  leur  armée.  J'ai  laissé  Mr  de  Langeron 
fort  occupé  à  remettre  en  ordre  ses  gens  qui  se  débandaient  pour  piller 
et,  de  plus,  fort  fatigué  du  travail  d'une  action  où  il  lui  a  fallu  un 
grand  mouvement,  ayant  roulé  presque  toute  sur  lui  (2). 

Je  ne  saurais  bien  estimer  la  perte  des  ennemis.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  se  soit  sauvé  5o  hommes  de  ceux  qui  se  sont  débarqués.  Les 
chaloupes  qui  les  ont  soutenus  uu  temps  assez  considérable  à  petite 
portée  de  mousquet,  sans  avoir  débarqué  doivent  avoir  pàti  sous  un  feu 
aussi  grand.  Car  il  y  avait,  outre  la  mousquetterie,  deux  canons  char- 
gés à  mitraille,  que  j'ai  vu  les  incommoder  beaucoup.  Les  vaisseaux, 
outre  cela,  ne  doivent  pas  être  sans  dommage,  surtout  celui  qui  a 
mouillé  le  premier.  Il  m'a  paru,  en  allant  chercher  Mr  de  Vauban, 
qu'on  m'avait  dit  être  au  fort  de  Léon,  qu'un  de  leurs  vaisseaux  de 
guerre  était  échoué  vers  la  batterie  de  Gamaret  ;  ce  qui  me  le  per- 
suade, c'est  que  j'ai  cru  le  voir  une  demi-heure  après,  avec  ses  mâts 
et  ses  haniers  bordés  ayant  vent  en  arrière  et  marée  bonne,  sans 
changer  de  place,  et  que  pendant  ce  temps-là  on  ue  tirait  point  sur  lui. 

(1)  Vauban  n'était  pas  sur  le  champ  de  bataille  per.dant  l'action  :  «  Je  n'y  ai  eu 
de  part  que  dans  les  ordres  et  la  disposition,  écrivit-il  dans  la  soirée  du  18  juin  à 
Pontchartrain,  car  du  surplus  la  chose  s'est  passée  à  deux  lieues  de  moi.  » 

(a)  Le  commissaire  des  guerres  Bouridal  écrivit  le  18  juin  au  Mia  de  Barbezieux 
un  court  récit  de  la  bataille  d'après  le  rapport  de  Mr  de  Saint-Pierre  à  Vauban.  Il 
termine  ainsi  sa  lettre  :  «...  J'aurai  l'honneur  de  vous  en  envoyer,  le  premier  or- 
dinaire, une  relation  plus  particulière. 

Les  galères  sont  arrivées  ce  soir  à  Brevenoc.  Mr  de  Vauban  leur  envoie  ordre  de 
tenter  de  passer  cette  nuit  et  d'entrer  dans  la  rade  ;  la  chose  n'est  pas  sans 
difficulté. 

Mr  de  Sainb-Pierre  a  amené  deux  prisonniers,  dont  il  y  a  un  Français  de  la  re- 
ligion, qui  a  dit  à  M.  de  Vauban  qu'il  y  avait  près  de  12.000  hommes  d'embar- 
qués :  cavalerie,  infanterie  et  dragons. 

Les  bombes  crèvent  toutes  en  l'air  et  n'ont  fait  aucun  mal  jusqu'à  présent  ; 
mais  le  canon  de  la  batterie  de  Camaret  a  fait  des  merveilles. 

Le  régiment  de  la  Boissière  n'est  pas  encore  arrivé,  et  ce  ne  sont  que  les  huit 
premières  compagnies  de  la  Roche-Gourbon  qui  se  soient  trouvées  à  l'action  •  le 
régiment  de  cavalerie  de  Du  Plessis  y  était  aussi. 

Les  officiers  d'artillerie  ne  sont  point  encore  arrivés  et  l'on  attend  ce  soir  Mr  de 
Phelypeaux.  (A.-G.    —  V.  ia56,  p.  n5.) 
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14.  —  Vauban  au  Mis  de   Barbezieux  (i) 

Brest,  le  18  juin  169U  à  10  heures  du  soir. 

Les  ennemis,  Monseigneur,  ont  aujourd'hui  voulu  tenler  la  des- 
cente de  Camaret,  avec  huit  gros  vaisseaux  de  guerre  et  plus  de  dix 
autres  petits  bâtiments  de  toute  espèce.  Après  deux  heures  de  grosse 
canonnade  de  la  part  des  vaisseaux,  fort  bien  répondu  par  la  Tour  de 
Camaret,  ils  ont  mis  à  terre,  à  demi  portée  de  mousquet  des  retran- 
chements, auxquels  ils  se  sont  présentés  très  fièrement.  Ils  ont  été 
reçus  de  même,  et  malgré  les  altercations,  ils  y  ont  eu  7  à  8oo 
hommes  de  tues,  pris  ou  noyés  ;  le  surplus  s'est  sauvé  ou  n'a  pas 
mis  à  terre  ;  beaucoup  de  vaisseaux  endommagés,  car  l'affaire  a  duré 
longtemps.  De  notre  part  il  n'y  a  eu  que  35  à  Ao  hommes  de  blessés, 
parmi  lesquels  il  se  trouve  deux  officiers,  dont  l'un  pourra  mourir. 
La  relation  vous  expliquera  le  détail  de  cette  aflaire. 

Les  ennemis  délibèrent  présentement  sur  l'entrée  du  goulet  ;  mais 
si  les  galères  pouvoient  entrer  cette  nuit,  je  suis  persuadé  que  toutes 
délibérations  seroient  finies,  et  que  contents  de  leur  action,  ils  s'en 
iroient  chercher  fortune   ailleurs. 

Vauban. 

(i)  A. -G.  —  V.  ia56,  p.  n3. 


CHAPITRE  V 

CORRESPONDANCE  OFFICIELLE  APRÈS  LA  DESCENTE 

L'appareillage  précipité  de  la  flotte  auglaise  le  19  juin  semblait 
écarter  toute  probabilité  d'un  retour  offensif  prochain  des  forces 
britanniques.  Il  importait  cependant  de  ne  pas  se  laisser  bercer  par 
une  sécurité  trompeuse,  et  Vauban  ne  négligea  rien  pour  augmenter 
la  valeur  défensive  du  secteur  côtier  voisin  de  Brest.  Les  documents 
ci  après  nous  ont  paru  intéressants  à  reproduire  à  ce  titre,  et  aussi  en 
raison   des  détails  rétrospectifs  qu'ils    contiennent  sur    la   descente. 

15.  —  Vauban  au  Mis  de   Barbezieux  (1) 


Brest,  le  21  juin  1694. 

«  ....  Je  ne  sais  ce  que  les  ennemis  sont  devenus  (2),  mais  je  les 
crois  rentrés  dans  la  Manche. 

J'ai  renvoyé  les  prisonniers,  au  nombre  d'environ  5oo,  à  Nantes 
qui  disent  tous  qu'il  y  avait  12.000  a  i3.ooo  hommes  de  troupes  réglées 
sur  la  flotte  avec  les  dragons,  et  qu'ils  attendaient  de  la  cavalerie. 
Ils  nous  ont  laissé  quelques-uns  de  leurs  chevaux  de  frise,  7  doubles 
chaloupes  que  nos  gens  brûlèrent  fort  inconsidéremment,  une  fré- 
gate toute  neuve  de  3o  pièces  de  canon,  sur  le  pont  de  laquelle  il 
y  avait  43  hommes  tués  ;  on  l'a  relevé  et  amené  dans  le  port. 

Nos  milices  qui  étaient  très  mal  armées,  se  sont  fort  accommodées 
de  leurs  armes  et  de  leurs  habits  ;  on  ne  voit  plus  que  bonnets  de 
grenadiers  parmi  nos  troupes,  fort  beaux,  où  les  noms  des  colonels 

I 

(1)  A. -G.  —  V.  1256,  p.  lia. 

(a)  La  flotte  anglaise  rallia  Torbay  le  26  juin,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Elle  en  repartit  le  16  juillet  pour  effectuer  une  croisière  sur  les  côtes  fran- 
çaises de  la  Manche.  Elle  bombarda  Dieppe  avec  plein  succès  les  22  et  23  juillet, 
puh  elle  Qt  voile  vers  le  Havre  dont  elle  effectua  les  2.".  et  3i  juillet  un  bombarde- 
ment sans  efficacité,  et  elle  menaça  ensuite  les  ports  de  Dunkerqne,  Calais  et  Cher- 
bourg. 
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et  leurs  armes  sont  en  broderie.  11  y  a  tel  paysan  qui  était  à  demi-nu, 
qui  a  présentement  des  plumes  sur  sa  tête,  avec  des  habits  rouges 
galonnés  ;  c'est  la  plus  plaisante  figure  du  monde  à  voir. 

On  prétend  qu'un  vaisseau  où  il  y  avait  aoo  hommes  a  été  coulé 
bas  d'une  bombe  ;  je  ne  l'ai  pas  vu  ;  mais  on  me  l'a  dit  de  tant  d'en- 
droits, que  je  suis  obligé  d'en   croire  quelque   chose. 

Il  y  en  a  ausssi  qui  croient  que  le  vice-amiral  bleu,  vaisseau  de 
76  pièces,  a  coulé  bas;  c'était  celui  que  nous  vîmes  remorquer  par 
5  ou  6  chaloupes.  Il  est  constant  qu'il  y  a  eu  un  terrible  fracas  dans 
leurs  petits  bâtiments  qui,  étant  tous  pressés  confusément  les  uns 
sur  les  autres  et  pleins  de  monde,  cela  faisait  qu'il  n'y  avait  pas  un 
coup   de  perdu  ;  la  mer  nous  renvoie  beaucoup  de   corps  noyés. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  la  principale  attaque  s'est,  par 
un  grand  bonheur,  adressée  aux  troupes  de  la  marine  qui  ont  très 
bien  fait.  Il  y  eut  aussi  le  lieutenant  colonel  du  régiment  de  la  Roche- 
Courbon,  qui  arriva  fort  à  propos,  avec  un  détachement  de  100 
hommes  choisis  de  son  régiment,  des  mieux  ingambes,  qui  fît  une 
fort  grande  marche  pour  cela.  Le  régiment  Duplessis-Cavalerie  y 
arriva  au  galop,  qui  s'étant  déployé  le  long  du  front  de  l'attaque, 
se  partagea  en  10  troupes  qui,  par  leur  contenance,  imposèrent 
beaucoup  aux  ennemis,  qui  ne  s'imaginaient  pas  de  trouver  là  des 
troupes  réglées.  MMrs.  de  Servon,  du  Plessis  et  de  la  Vaisse  qui  étaient 
à  leur  tête,  y  firent  tout  de  leur  mieux  et  tout  ce  qu'on  en  pouvait 
attendre. 

Depuis  que  les  ennemis  ont  tout  à  fait  disparu,  j'ai  mandé  à  ces 
messieurs  de  renvoyer  les  milices  chez  eux,  les  troupes  dans  leurs 
camps,  et  la  noblesse  dans  leurs  quartiers  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Les  galères  arrivèrent  avant  hier  au  matin  ;  si  nous  avions  pu  les 
avoir  le  jour  de  l'attaque,  nous  en  aurions  fait  un  bon  usage. 

Le  2°  bataillon  de  Salis  arriva  hier  et  séjournera  ici  aujourd'hui  et 
demain,  il  s'en  ira  camper  au  Gonquet.  Partie  de  celui  de  la  Roche- 
Courbon  est  arrivé  et  campe  auprès  deCroson  ;  l'autre  arrivera  bientôt  ; 
ceux  de  la  Boissière  et  de  Vauge  n'arriveront  que  le  36. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  me  mande  que  les  arrières-hans  de  Touraine 
et  d'Orléanais  seront  incessamment  à  Quimper  et  à  Morlaix,  les  déta- 
chements de  la  prévôté  de  Paris  et  de  Berry  à  Saint  Brieuc  et  que  celui 
de  Champagne  doit  être  bientôt  à  Nantes  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de 
renvoyer  ceux  de  Quimper  et  de  Saint-Brieuc  chez  eux,  avec  ordre  de 
se  rendre  «à  Croson  à  la  première  alarme,  et  ceux  de  Léon  et  de  Tré- 
guier  au   Conquet,  qui    sont  les  lieux   1rs  plus  près  d'eux.  Cela    DM 
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donne  des  places  vides  pour  faire  avancer  les  autres,  quand  les  besoins 
seront  plus  pressants.  Je  ne  sais  pas  comme  quoi  sont  les  arrières-bans 
des  autres  pays,  mais  je  sais  bien  qu'il  y  a  peu  ou  point  à  compter 
sur  ceux  de  ce  pays-ci,  dont  la  plupart  sont  des  misérables  qui  n'ont 
ni  chevaux  ni  fiefs. 

Pour  ne  rien  laisser  en  arrière,  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  que 
de  tous  ceux  qui  doivent  composer  l'équipage  d'artillerie  que  vous 
m'avez  fait,  il  n'y  a  que  le  capitaine  des  charois  de  venu,  que,  par  cette 
raison,  je  traite  de  Mr  le  commandant  de  l'artillerie,  avec  beaucoup 
de  respect.  Le  surplus  consiste  à  un  chiffon  de  papier  de  trois  doigts, 
contenant  les  noms  de  ceux  qui  doivent  venir  servir,  dont  je  n'ai  pas 
vu  un  seul  ;  ils  m'auraient  cependant  été  d'un  grand  secours  si  j'avais 
pu  les  avoir  pour  travailler  aux  batteries  de  terre;  faute  de  quoi,  je 
suis  obligé  d'y  employer  ceux  de  la  marine  qui  n'y  étant  pas  stylés, 
sont  sujets  à  faire  des  fautes  qui  me  font  de  la  peine  à  redresser  n'y  ;  il 
a  pas  jusqu'à  un  gabion  et  une  fascine  sur  lesquels  il  me  faille  leur 
faire  une  leçon,  tant  on  est  peu  instruit  en  ce  pays-ci  sur  des  ouvrages 
de  terre.  En  récompense  ce  sont  les  gens  du  monde  les  plus  adroits 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mer. 

On  doutait  que  Talmash  eût  été  tué  ;  mais  un  capitaine  blessé  des 

ennemis,  qui  est  dans  l'hôpital  de  Brest,  assure  l'avoir  vu  tomber  à 

son  côté.  La  Motte,  ci-devant  capitaine  de  nos  mineurs,  qui  déserta  en 

sortant  de  Mayence  a  aussi  été  tué  : 

Vauban. 


16.  —  Vauban  à  Louis  XIV  (i) 

Brest,  le  25  juin  169U. 

«  Nous  n'entendons  plus  parler  d'ennemis  et  nous  les  croyons  tous 
rentrés  chez  eux.  La  mer  nous  en  ramène  toujours  quelques-uns  du 
fond  de  l'eau  et  des  débris  de  chaloupes.  D'ailleurs  il  est  certain 
qu'une  caiche  (a)  chargée  de  monde  a  été  coulée  à  fond  par  une 
bombe,  et  que  Talmash  et  la  Motte  ont  été  tués  dès  le  commencement 
de  la  descente  ;  ce  sont  choses  confirmées  par  les  prisonniers  blessés 
que  nous  avons  ici.   Toutes  particularités  et  plusieurs  autres  me  per- 

(i)  A.  G.  —V.   ia56,  p.  i64 

(a)  Navire  de  6o  à  ioo  tonneaux  au  maximum. 
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suadent  que  la  perte  des  ennemis  est  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
ne  nous  a  paru  dans  le  commencement. 

Russel  qui  s'est  séparé  d'eux  le  i5,  à  la  hauteur  d'Ouessant,  a  eu, 
'a  plus  part  du  temps,  les  vents  contraires.  Il  y  a  quatre  jours  qu'il  a 
fait  un  si  gros  temps  qu'on  ne  peut  même  pas  aller  d'ici  à  Gamaret. 

Mr  le  duc  de  Chaulnes,  qui  a  cru  que  les  ennemis  pourraient 
prendre  leur  revanche  sur  S'  Malo,  m'a  pris  le  bataillon  de  Vauge 
et  retiré  les  arrière-bans  de  Champagne  Paris,  Orléano«s  et  Tou- 
raine,  qui  devaient  s'approcher  à  portée  de  moi,  et  m'a  demandé 
les  régiments  de  Verue-dragons  et  Durasfort  la  Boissière.  Je  me 
suis  excusé  de  ces  deux  derniers  et  l'ai  prié  de  ne  pas  garder 
longtemps  les  premiers,  lui  disant  pour  raison  que  j'ai  vingt-quatre 
grandes  lieues  de  côtes  à  garder,  comme  il  est  vrai,  et  vingt  descentes 
marquées  dont  quelques-unes  ont  près  d'une  demi- lieue  d  étendue, 
la  perte  de  la  moindre  desquelles  causerait  infailliblement  celle  de 
l'une  des  côtes  du  goulet  et  nous  attirerait  la  bombarderie  ;  au  lieu 
que  S'  Malo  ne  peut  plus  être  bombardé  par  mev  (i),  ni  la  descente 
au-delà  de  la  Rance  à  craindre,  parce  que  l'ennemi  ne  saurait  bom- 
barder la  rivière  entre  deux  qui  a  demi-lieue  de  large  (distance  trop 
grande  pour  un  si  petit  lieu),  ni  par  le  siège,  parce  qu'il  ne  saurait 
passer  la  rivière  qu'à  Dinan.  Ainsi  tout  se  réduit  aux  descentes  de 
Cancalle,  qui  sont  fort  avantageuses  pour  ceux  qui  auront  à  les 
soutenir,  parce  qu'elles  sont  flanquées  à  demi-portée  de  mousquet, 
à  moins  que  l'ennemi  mît  terre  au  delà  Cancalle,  où  il  y  a  des 
plages  fort  plates  et  vaseuses,  et  où  la  mer  perdant  beaucoup, 
l'ennemi  ne  saurait  soutenir  la  descente  du  canon  de  ses  vaisseaux 
ni  d'aucun  bâtiment  considérable.  D'ailleurs  la  proximité  de  \lr  le 
Maréchal  de  Choiseul  fera  qu'ils  ne  s'engageront  à  aucune  affaire 
de  terre  qui  puisse  leur  donner  une  occupation  de  six  jours.  Voilà. 
Sire,  ce  que  je  lui  ai  représenté  tant  pour  le  rassurer  que  pour  lui 
donner  plus  de  connaissance  du  mérite  de  la    place  où  il  est. 

Mr  de  Lavardin  (a),  duc  autre  côté,  me  demande  le  régiment  de  la 
Boissière  et  de  la  poudre  ;  je  lui  envoie  les  poudres  qui  lui  étaient  des- 
tinées et  non  le  régiment,  attendu  que,  par  le  calcul  plaintif  du  com- 
mandant, je  vois  qu  il  peut  compter  sur  1200  hommes  de  troupes  de 
terre,  milice  et  marine,  qui  est  plus  qu  il  n'en  faut  pour  le  Port-Louis, 
d'ailleurs  fort  bien  muni  de  gros  canons  et  qui,  par  sa  situation,  n'a 

(1)  Les  amiraux   Horkley   et  lUlemunde  parurent   cependant  devant   s  Malo,  lo 
1/4  juillet  169S  et  bombardèrent  la  ville  et  lea  Forts, 
(a)    (louvorneur   du    Port-Louis, 
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ni  siège,  ni  bombarderie,  ni  brûlement  de  vaisseaux  à   craindre,  l'un 
et  l'autre  me  paraissant  moralement    impossibles. 

Voilà,  Sire,  de  quoi  je  tâche  de  les  contenter,  en  leur  expliquant 
le  mérite  de  leurs  places  qu'ils  ne  connaissent  pas,  et  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  y  a  que  les  ennemis  puissent  entreprendre  sur  elles. 
Dieu  veuille  qu'ils  s'en  contentent  et  qu'ils  me  laissent  accommoder 
en  patience. 

Je  continue  toujours  les  retranchements  et  batteries  des  des- 
centes, et,  peu  à  peu  je  viendrais  à  bout  de  les  établir,  pourvu 
qn'on  me  laisse   faire. 

Vauban. 


17.  —   Le  Commissaire  des  guerres   Bourldal 
au  Mis  de   Barbezieux  (1) 

Brest,  ce  28  juin  i69U. 

La  moitié  du  régiment  de  la  Boissière  est  arrivé  à  Groson,  et  le  reste 
y  arrivera  demain.  La  plupart  des  soldats  sont  sans  armes  et  n'ont 
point  de  tente.  Mr  de  Vauban  a  ordonné  qu'on  leur  donnerait  cinq 
cents  mousquets  ou  fusils  ;  on  en  a  pris  deux  cent  cinquante  dans  les 
magasins  du  Château  et  pareil  nombre  dans  l'arsenal  de  la  marine. 
Mr  Desclouzeaux,  qui  en  est  intendant,  a  fait  prêter  quatre  cents  épées, 
quatre  cents  ceinturons  et  cinq  cents  bandoulières.  Le  major  de  ce 
régiment  m'a  dit  que  vous  étiez  informé  du  mauvais  état  où  il  était 
pour  ces  sortes  de  choses  et  qu'apparemment  vous  avez  donné  ordre 
pour  qu'on  leur  en  envoyât.  J'ai  écrit  à  Mr  Ruelle,  commissaire  des 
guerres,  qui  est  chargé  de  la  police  et  des  troupes,  de  faire  un  état 
bien  daté  de  tout  ce  qui  manque  à  ce  régiment,  lequel  n'était  pas  en 
état  de  servir  sans  le  secours  qu'on  lui  a  donné.  Je  lui  fais  faire  des 
tentes  et  on  lui  en  a  déjà  délivré  quatre-vingts,  ainsi  qu'au  régiment 
du  Bois  de  la  Roche.  \lr  Desclouzeaux  a  bien  voulu  faire  donner  de  la 
toile  des  magasins  et  des  ouvriers  pour  les  faire.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  envoyer  le  mémoire  de  ce  qu'elles  coûtent  dès  qu'elles  seront 
achevées. 

La  cavalerie  et  les  dragons  subsistent  assez  bien  dans  les  quartiers 

(i)    A.-G.  —  V  ia56,    p.    187. 
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où  on  les  a  mis,  nonobstant  la  difficulté  qu'il  y  a  de  trouver  des  four- 
rages  et  j'espère  qu'il  y  en  aura  pour  aller  jusqu'aux  foins  nouveaux. 

L'on  n'a  plus  de  nouvelles  des  ennemis,  et  les  vents  qui  viennent 
depuis  quelques  jours  les  empêchent  de  sortir  de  la  Manche,  s'ils  y 
sont  rentrés.  On  ne  cesse  point  de  travailler  à  perfectionner  les  re- 
tranchements. Mr  de  Phelypeaux  fut  hier  visiter  ceux  de  Camaret  et 
toutes  les  batteries  qui  sont  le  long  de  cette  côte.  L'on  a  enterré  le 
même  jour  quatre-vingts  corps  que  la  mer  y  avait  jetés. 

Le  commis  du  trésorier  n'a  d'argent  que  pour  faire  îe  prêt  des  cinq 
premiers  jours  de  juillet.  Les  subalternes  souffrent,  la  plupart  n'ayant 
point  été  payés  de  tout  l'hiver,  et  les  Suisses  ne  sont  pas  contents 
qu'après  cinquante  jours  de  marche,  on  ne  puisse  leur  donner  de 
quoi  avoir  des  souliers,  ch2mises  et  faire  raccommoder  leurs  armes 
qui  sont  en  méchant  état  ;  le  fait  est.  qu'un  troisième  bataillon  de 
Salis  n'avait  point  de  tentes,  et  si  je  n'en  avais  répondu  aux  mar- 
chands   ils   n'auraient  point   trouvé  crédit.     . 

A.  Bouridal. 


18.  —    Vauban  au  Mis  de  Barbezieux  (i). 

Brest,  le  8  juillet  169U. 

J'ai  reçu,  hier  au  soir.  Monseigneur,  celle  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m  écrire  le  26  du  passé,  c'est-à-dire  onze  jours  après 
sa  date.  Je  n'ai  point  eu  d'autres  nouvelles  des  ennemis,  depuis 
qu'ils  nous  ont  quitté,  que  celles  que  vous  trouverez  ci-jointes,  et, 
quelque  chose  que  nous  ayons  pu  faire  pour  en  avoir  nous  n'en 
avons  pas  appris  davantage.  En  ce  pays-ci  quand  les  gens  sont  une 
fois  alarmés,  on  ne  les  revoit  pas  quand  on   veut. 

Comme  les  troupes  qui  sont  sous  mon  commandement  sont  fort 
éloignées  les  unes  des  autres,  je  ne  les  ai  point  vues  toutes  en- 
semble, mais  seulement  par  pièces  et  morceaux  en  différents  temps. 
Ce  que  je  puis  vous  dire,  est  que,  quand  j'ai  vu  le  régiment  de 
dragons  de  Veriie,  il  était  fort  bon.  bien  monté,  et  complet  à  fort 
peu  de  choses  près  ;  le  bataillon  d'Orléans  bon  et  en  bon  état  ;  les 
deux  bataillons  de  Salis  un  peu  médiocres,  à  cause  de  la  perte 
qu'ils  ont  faite  l'an  passé  qui  n'est  pas  encore  bien  réparée  ;  tout  cela 
est   cependant   bien  vêtu  et  bien  armé.  Il  ne  leur  manquait   que  des 

(1)  A.-G.  —  V.  1267,  p.  hb, 
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tentes  et  des  marmites  que  je  leur  ai  fait  donner  par  le  secours  de 
Mrs  de  la  marine.  Les  commissaires  en  sont  saisis  présentement, 
et  dans  peu  on  vous  en  rendra  compte 

Toutes  ces  troupes  et  deux  compagnies  de  la  marine  de 
ioo  hommes  chacune,  qui  sont  dans  le  Conquet,  jointes  à  la  noblesse 
du  pays  qui  n'est  pas  grand'  chose  et  aux  milices  du  dit  pays 
préposées  pour  la  côte,  la  gardent  depuis  la  sortie  du  goulet,  en 
prenant  à  droite  jusqu'à  l'Abervrach,  et  sont  disposées,  savoir  : 
les  milices  chez  elles  a  charge  des  gardes  ordinaires  et  de  se 
rendre  aux  postes  qu'elles  ont,  et  de  marcher  à  la  première  alarme  ; 
les  dragons  de  Verùe  à  S1  Renan,  le  second  bataillon  de  Salis  à  Ber- 
theaume  ;  celui  d'Orléanuois  et  le  premier  de  Salis  à  trois  quarts 
de  lieue  du  Conquet,  vis-à-vis  des  grandes  descentes.  Tout  cela  en- 
semble peut  faire  1700  hommes  à  pied,  54o  dragons,  i5o  gentils 
hommes  tant  à  pied  qu'à  cheval,  des  évêchés  de  Léon  et  de  ïréguier, 
et,  pour  le  moins  3ooo  hommes  de  milice  ;  le  tout  joint  ensemble 
6000  hommes,   sous  le  commandement  de  Mr   de  Montcault. 

De  l'autre  côté  du  goulet,  savoir  :  à  Croson,  il  y  a  le  régiment 
de  La  Roche-Courbon,  qui  peut  faire  ïoo  hommes  de  combat,  et  le 
second  bataillon  de  la  Boissière  qui  est  de  sept  compagnies  et  au 
plus  3oo  hommes  ;  ces  dernières-ci,  presque  tout  nouvellement 
levés,  n'avaient  ni  tente  ni  arme  ;  je  leur  en  ai  fait  donner  du  ma- 
gasin du  château  et  partie  de  la  marine  ;  ils  m'ont  dit  qu'il  leur 
venait  encore  quelques  recrues.  J'ai  aussi  fait  donner  des  tentes  à 
ceux  de  la  Roche-Courbon  qui  n'en  avaient  point.  Outre  cela,  il  y 
a  un  bataillon  de  la  marine  à  8  compagnies,  qui  sont  plus  de 
7Ôo  hommes  ;  ceux-ci  sont  campés  à  Roscanvel,  à  5  ou  600  pas  de 
l'endroit  où  nos  ennemis  firent  descente,  cette  infanterie  jointe  eu 
semble  peut  faire  1700  hommes.  On  prétend  que  le  régiment  Du 
Plessis,  qu'on  dit  être  parfaitement  beau  et  bien  monté,  fait  plus 
de  45o  maîtres  ;  en  sorte  que  voilà  ai5o  hommes  de  troupes  réglées  ; 
à  qui  il  faut  ajouter  les  arrières-bans  d'Orléannois  et  de  Tours  qui 
sont  à  Quimper,  qui  n'ont  pas  5o  hommes  à  cheval,  celui  de  Chartres 
et  de  Blois  qui  sont  à  Karahet  (1),  faisant  environ  85  hommes,  que 
bons  que  mauvais.  Il  y  a,  outre  cela,  2  compagnies  colonelles  (2), 
gardes-côtes,  milices,  qui  font  bien  chacune  3ooo  hommes,  mais  mal 
armés  ei,    en   toutes   choses,   très  inférieures   à   celles   du    Conquet. 

(1)  Carhaix? 

(a)  C'est-à-dire  l'ensemble  des    compagnies    de   deux    capitaineries  garde-côtes, 

unie    sous  les  ordres  de  leur  capitaine  général. 
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Voilà  ce  que  j'ai  commandé  pour  garder  la  côte  depuis  l'entrée  du 
goulet  jusqu'à  Douarnenez.  Je  n'ai  gardé  à  Brest  que  4  compagnies 
delà  marine  et  les  bourgeois  qui  sont  bien  i4  a  i5oo  hommes,  à 
qui  je  fais  monter  la  garde  et  qui  sont  presque  aussi  disciplinés  que 
les  troupes  réglées. 

La  petite  cirte  que  je  joins  ici  vous  fera  voir,  Monseigneur,  l'étendue 
de  ce  pays-ci,  qui  est  extrêmement  bossillé,  entrecoupé  de  parcs  ou 
héritages,  si  fermés  de  haies  et  de  fossés,  qu'on  ne  saurait  s'y  remuer. 
Je  suis  obligé  de  tenir  le  régiment  Du  Plessis  à  Chàîeaulin,  qui  est  à 
huit  grandes  lieues  de  Camaret,  faute  de  fourrage  n'y  en  ayant  point 
du  tout  aux  environs  de  Croson  et  le  pays  étant  extrêmement  difficile 
pour  les  charrois  ;  ce  qui  est  très  incommode,  car  il  leur  faut  un  temps 
considérable  pour  se  trouver  au  rendez-vous,  quelque  diligence  qu'il 
puisse  faire. 

11  se  dit  deux  choses  très  remarquables  à  la  dernière  affaire  :  que  ce 
régiment  qui  avait  8  grandes  lieues  de  chemin  à  faire  pour  s'y  trouver, 
arriva  à  l'attaque  à  même  temps  que  les  vaisseaux  ennemis  mouil- 
lèrent pour  canonner;  il  eut  même  le  temps  de  se  mettre  en  parade 
sur  une  hauteur  et  de  se  faire  voir  tout  entier  à  leur  armée.  Après 
quoi,  comme  les  ennemis  se  furent  déterminés  et  dans  le  temps  que 
le  gros  des  chaloupes  commença  à  s'avancer  vers  l'attaque,  il  se  ran- 
gea par  troupes  de  4o  maîtres  chacune,  en  cercle  aux  environs  de  l'at- 
taque, divisé  en  la  troupes  sur  les  hauteurs,  en  distance  égale,  ce  qui 
le  faisait  extrêmement  paraître.  Tous  ces  petits  escadrons  en  état  de 
charger  le  brillant  des  épées  au  soleil,  le  grand  feu  de  canon,  de 
mousqueierie,  lea  fumées  de  la  côte  et  des  vaisseaux,  firent  uu  très 
beau  spectacle  pour  ceux  qui  n'étaient  que  pour  la  vue  et  qui  dura 
même  as^ez  longtemps. 

Je  dois  vous  dire  que  le  lieutenant-colonel  de  la  Roche-Courbon, 
dont  je  ne  sais  pas  le  nom  et  qui  était,  pour  lors,  à  Quimper,  fit, 
le  jour  et  la  nuit  ia  grandes  lieues  avec  ioo  soldats  choisis,  qui  arri- 
vèrent en  même  temps  que  la  cavalerie.  Comme  la  relation  en  fut 
faite  à  la  hâte  par  Mr  de  Nointel,  il  y  a  eu  beaucoup  de  choses  omises 
dans  le  détail  qui  n'auraient  pas  enlaidi  l'action,  si  elles  avaient  été 
bien  recherchées.  Au  reste,  je  suis  persuadé  que  les  ennemis  y  ont 
beaucoup  plus  souffert  que  nous  ne  l'avons  cru  dans  le  commence- 
ment, car  la  mer  nous  a  ramené  et  ramène  encore  quant  té  de  corps 
sur  les  côtes,  qu'elle  a  répandus  en  plusieurs  endroits. 

Dans  quatre  ou  cinq  jours,  jo  partirai  pour  faire  la  visite  des  côtes 
des  quatre  Evéchés  dont  j'ai  le  commandement  et  où  la   garde  des 
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paysans  se  fait  très  mal.  J'y  donnerai  le  meilleur  ordre  que  je  pour- 
rai; pendant  quoi  je  ferai  lever  une  carte  bien  exacte  des  environs 
de  Brest,  qui  peuvent  contribuer  à  son  salut  ou  à  sa  perte,  afin  d'en 
donner  une  connaissance  parfaite  à  S  M.,  qui  ne  sait  apparemment 
pas  que  dans  cet  espace,  il  y  a  trente  endroits  à  faire  descentes  sépa- 
rées ;  dont,  si  la  moindre  venait  à  être  forcée  par  l'ennemi,  ioutes 
les  autres  deviendraient  inutiles,  et  l'on  perdrait  l'un  des  côtés  du 
goulet  et  la  bombardefie  serait  infaillible.  Je  sais  bien  le  moyen  de 
l'empêcher,  mais  il  faut  avoir  le  temps  et  de  l'argent  pour  les  pré- 
parer, ce  que  je  n'ai  pas. 

A  l'égard  de  la  ville,  on  ne  peut  être  mieux  préparé  que  je  le  suis 
du  côté  de  la  mer.  Pour  de  siège,  je  n'en  crains  pas  cette  année  ;  mais 
si  l'ennemi  était  assez  fort  pour  en  pouvoir  faire  un,  Brest  serait  fort 
hasardé,  car  il  ne  vaut  pas  grand'chose.  Cependant,  si  j'y  pouvais 
rassembler  toutes  les  troupes,  je  ne  laisserais  pas  de  leur  bien  faire 
de  la  peine  et  de  les  bien    tourmenter. 

Voilà,   Monseigneur,  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  dire 

sur  le  compte  que  vous  me  demandez. 

Vauban. 


CHAPITRE  VI 
LA  MISSION  DE  VAUBAN  A  BREST  EN   i695. 


La  tentative  de  descente  anglaise  du  18  juin  169,4  dans  la  baie 
de  Camaret  est  lune  des  opérations  les  plus  pauvrement  conçues  et 
les  plus  mal  exécutées  que  l'histoire  de  la  guerre  de  côte  ait  enre- 
gistré. Les  procédés  tactiques  vicieux  des  assaillants  entraînèrent 
leur  défaite;  mais  cet  échec  n'était  pas  probant,  et  Vauban  se  félici- 
tait de  l'heureux  concours  de  circonstances  auquel  nous  devions  le 
succès  de  la  journée. 

«  Il  faut  avouer,  écrivait-il  à  Pontchartrain  le  28  juin  suivant, 
que  le  bonheur  du  Roy  va  au-delà  de  ce  qu'on  saurait  imaginer...  »  ; 
puis  il  exposait  au  Ministre  la  faiblesse  de  l'organisation  défensive 
de  Brest,  ainsi  que  les  difficultés  qui  avaient  paralysé  ses  efforts 
depuis  son  arrivée  dans  cette  place,  et  il  concluait  :  «  Faites  un 
moment  de  réflexion  sur  tout  cela,  Monseigneur,  et  convenez  qu'il 
faut  que  Dieu  protège  visiblement  le  Roy,  pour  que  Brest  et  tout  ce 
qu  il  contient  ne  soient  pas  de  l'heure  qu'il  est,  en  cendres.  Avec 
tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  s'il  s'y  était  présenté  i5  jours  plus  tôt, 
nous  ne  le  pouvions  sauver,  et  je  n'avais  d'autre  parti  à  prendre 
que.  le  canonnage  des  batteries  et  la  défense  de  la  place....   » 

Il  convenait  donc  de  poursuivre  sans  relâche  le  perfectionnement 
des  fortifications  du  grand  port  de  guerre  breton  ;  et  Vauban  y 
consacra  tous  ses  efforts  pendant  les  quatre  mois  suivants. 

Puis  il  quitta  Brest  jusqu'au  printemps  de  l'année  ifig5.  Il  y  revint 
alors,  pourvu  d'une  lettre  de  service  royale  lui  donnant  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  comme  gouverneur  de  la  place  :  «  Les  succès  heu- 
reux du  commandement  que  nous  vous  donnâmes  l'année  dernière, 
écrivait  Louis  XIV,  des  troupes  que  nous  avions  fait  assembler  au 
département  de  Brest  et  sur  les  côtes  de  Bretagne,  ^t  les  preuves  que 
nous  avons  eues  en  tant  d'autres  rencontres  de  vos  soins,  de  votre 
valeur  et  de  votre  expérience  consommée,  nous  ont  fait  prendre  la 
résolution  de  joindre  à  ce  commandement  celui  de  la  marine  au  port 
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de  Brest  et  dépendances  pendant  la  campagne  prochaine,  afin  de 
vous  mettre  en  état  d'exécuter  avec  plus  de  facilité  et  d'une  manière 
plus  étendue  tout  ce  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  notre  ser- 
vice....  » 

Les  Anglais  attaquèrent  S1  Malo  au  mois  de  juillet  1695  et  la  région 
brestoise  ne  fut  pas  inquiétée  pendant  toute  cette  année. 

Les  moyens  de  défense  accumulés  par  Vauban  et  le  nombre  des 
troupes  réunies  en  Bretagne  ne  permettaient  plus  à  l'ennemi  de 
conserver  la  moindre  illusion  sur  le  succès  possible  d'une  opération 
combinée  de  l'armée  et  de  la  flotte,  contre  la  rade  ou  la  ville  de 
Brest.  Les  Anglais  ne  formèrent  donc  point  le  projet  de  chercher 
une  revanche  difficile. 

Quelle  était  en  effet  en  i6g5  le  mode  d'organisation  défensive  adop- 
té par  Vauban?  L'illustre  ingénieur  nous  fournit  lui-même  les 
renseignements  les  plus  circonstanciers  à  ce  sujet  dans  le  long  mé- 
moire suivant  adressé  au  Roi. 


19.    —  Vauban  à  Louis  XIV  (i). 

A  Brest,  le  15e  juillet  4  695. 

Je  n'ai  osé  jusqu'à  présent,  Sire,  prendre  la  liberté  d'écrire  à  Vétre 
Majesté,  faute  de  matière  digne  de  son  attention,  et  de  tout  l'arran- 
gement requis  pour  lui  bien  faire  voir  la  disposition  où  nous  sommes 
présentement  que  je  me  voie  en  état  de  cela,  je  prendrai  cette  liberté, 
commençant  par  lui  présenter  l'état  général  des  troupes  réglées  du 
pays,  celui  du  Ban  et  des  milices  de  la  province,  qui  est  tel  que 
Votre  Majesté  pourra  le  voir,  si  elle  daigne  jeter  les  yeux  sur  l'état 
joint  à  cette  lettre,  tiré  des  dernières  revues,  n'y  étant  arrivé  aucun 
changement  considérable  depuis  qu'elles  ont  été  faites. 

CA.YÀ.LERIE. 

Le  régiment  de  la  Tournelle  est  bien  monté  et  en  boa  élat. 
Les  deux  dragons  de  Verrue  et  de  Valence  sont  aussi  fort  bons  en 
hommes  et  en  chevaux. 

(0  Nous  avons  entièrement  rectifié  l'orthographe  de  ce  même  ire. 
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Infanterie. 

Orléanois  a  un  assez  bon  corps  de  soldats,  Vexin  n'est  pas  tout  à 
fait  si  fort  parce  qu'il  était  fort  ruiné  quand  il  est  venu  dans  cette 
province,  mais  il  est  bien  en  officiers,  les  deux  bataillons  suisses 
sont  fort  bons  et  en  bon  état. 

Le  corps  de  soldats  de  la  marine  est  bon,  mais  les  bataillons  sont 
trop  petits,  et  perpétuellement  épuisés  et  troublés  par  les  fréquents 
détachements  qu'on  en  fait  pour  des  armements.  Ce  qui  fait  qu'ils 
sont  le  plus  souvent  composés  de  pièces  et  de  morceaux. 

Les  Bans  des  cinq  Evêchés  (i) 


Situation  générale  des  Quartiers. 

La  disposition  est  à  peu  près  comme  celle  de  l'an  passé  parce  que 
nous  avons  les  mêmes  choses  à  craindre  ;  le  régiment  de  la  Tour- 
nelle  est  à  Chàteaulin  pour  être  en  pays  de  fourrage  et  à  portée  de  la 
lieue  de  grève  de  Camaret  et  de  Morgat  qui  sont  les  descentes 
plus  à  appréhender  du  côté  de  Gornouailles.  On  n'a  pu  l'en  approcher 
davantage,  à  cause  de  la  difficulté  des  fourrages,  et  parce  qu'il  faut 
aussi  se  tenir  à  portée  de  pouvoir  soutenir  Le  Faou,  Daoulas,  et  les 
bords  de  la  rade,  depuis  la  pointe  de  Plougastel  où  nous  avons  une 
batterie,  jusqu'à  Landerneau  où  j'ai  mis  les  dragons  de  Valence, 
parce  que  là  ils  sont  à  portée  de  Brest,  du  Conquet  et  de  Gornouaille 
presque  également,  outre  qu'ils  sont  là  à  bonne  portée  encore  pour 
pouvoir  secourir  Saint-Paul  et  Roscof  dans  le  besoin. 

J'ai  mis  deux  escadrons  de  celui  de  Verrue  à  Lamballe,  évêché  de 
S1  Brieux,  et  l'autre  à  Pludehen,  évêché  de  S1  Malo,  de  l'autre  côté  de 
la  Rance.  Celui-ci  peut  être  à  portée  dudit  S1  Malo,  et  de  Cancale.  où 
je  suis  en  quelque  façon  assuré  que  les  ennnemis  n'iront  pas,  et  les 
deux  autres  pour  en  être  aussi  à  portée  à  deux  petites  journées  près  et 
à  trois  grandes  un  peu  forcées  de  Landerneau,  pour  de  ià  joindre  ceux 
des  autres  quartiers  qui  en  auront  besoin. 

Ils  sont  aussi  là  à  portée  de  secourir  S'  Brieux,  Pempoul,  Tréguier, 
Lannion  et  Peroz  ;  qui  sont  tous  bons  lieux,  mais  ouverts  et  sans  autre 
défense  que  celle  des  retranchements  de  la  côte. 

(1)  Voir  ci-dessus   ce  qui    concerne  le»  bans    et  les  milices  garde  e.M. 
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Le   Ban. 

Le  ban  de  1  evêché  de  S1  Malo  a  son  quartier  à  Dinan,  celui  de 
S'  Brieux  à  Guingamp,  celui  de  Tréguier  à  Morlaix,  celui  de  Léon  à 
Lesneven  et  celui  de  Cornouailles  à  Quimper. 

La  situation  de  tous  ces  bans  est  un  peu  accommodée  à  la  né- 
cessité des  fourrages,  d'ailleurs  ils  sont  tous  portés  en  vue  de  pouvoir 
secourir  les  endroits  de  la  côte  plus  pressés,  et  notamment  les  villes 
de  S'  Malo  et  de  Brest  ;  et.  parce  que  tous  leurs  mouvements  se 
doivent  diriger  par  des  signaux  qui  doivent  leur  venir  de  la  côte,  on  a 
érigé  des  foyers  pour  des  feux  et  fumées  sur  tous  les  clochers  des 
lieux  élevés,  qui  sont  sur  la  route  des  principaux  lieux  de  ladite  côte 
aux  quartiers  des  dragons  et  arrière-bans  qui  ont  ordre  de  marcher 
au  signal,  sans  en  attendre  d'autre,  moyennant  quoi  si  les  ennemis 
mouillent  en  nombre  et  à  portée  de  pouvoir  faire  une  descente  consi- 
dérable, les  quartiers  les  plus  éloignés  des  dragons  et  de  la  noblesse 
du  Ban  en  peuvent  être  avertis  en  moins  de  deux  heures.  J'ai  fait 
cela  parce  que  toutes  les  descentes  se  font  brusquement  ou  ne  se 
font  pas  ;  je  compte  d'ailleurs  que  celles  qu'on  peut  craindre  le  long 
de  la  côte,  ne  peuvent  regarder  que  le  pillage  et  le  bruslement  des 
villes  et  gros  bourgs  tels  que  Sf  Brieux,  Pempoul,  Tréguier,  Peroz, 
Lannion,  Morlaix,  S'  Paul,  Roscof;  parmi  lesquelles  il  y  a  trois 
villes  épiscopales  et  une  fort  marchande  et  assez  grosse  qui  est 
Morlaix;  à  l'égard  de  certains  autres  lieux  qui  peuvent  passer  pour 
de  bons  bourgs  tels  que  le  Conquet,  Douarnenez,  Audierne,  Pontcroix 
et  Pont-Labbé,  je  ne  crois  pas  qu'ils  s'y  amusent,  les  uns  pour  être 
gardés  par  des  troupes  réglées  comme  le  Gonquet  ;  les  autres  pour 
être  dans  la  baie  de  même  nom  qui  n'est  pas  bien  commerçable 
comme  Douarnenez,  et  les  autres  pour  n'en  valoir  pas  la  peine 
comme  Audierne  et  Pontcroix  et  pour  être  naturellement  défendus 
par  l'àpreté  de  la  côte  ;  Pont-Labbé  eu  vaudrait  assez  la  peine,  mais 
il  est  un  peu  reculé  et  les  navires  qui  en  pourraient  approcher 
étant  peu  considérables  ne  pourraient  soutenir  1s  descente  et  n'o- 
seront  vraisemblablement  s'engager  dans  sa  rivière. 

J'ai  fait  camper  le  second  bataillon  de  Salis  vis-à-vis  lanse  du 
Blanc-Sablon  comme  l'an  passé  et  un  bataillon  de  la  marine  ce 
bataillon  est  fort  affaibli)  derrière  le  Conquet,  parce  que  ce  lieu  est 
séparé  du  Blanc-Sablon  par  le  port  dudit  Conquet,  qui  avance  con- 
sidérablement dans  les  terres.  Le  41"8  bataillon  de  Salis  est  campé 
vis-à-vis  lanse  de  Bertheaume.  Outre  ce  que  dessus,  il  y  a  une  garde 

10 


LA  DÉFENSE  DES  COTE     DE  BRETAGNE  AU  JtVIII'  SIECLE 

de  a5  Iminmes,  tirés  des  bataillais  de  la  marine,  dans  l'île  de 
/.on,  qui  fut  fortifiée  l'an  passé,  dans  L'entrée  de  L'Aberwrach  et 
i5  dans  la  redoute  de  Léon,  ou  du  Miugant  avec  i5  gardes  de  la 
marine.  Voilà  toutes  les  troupes  réglées  que  nous  avons  du  côté  de 
Léon,  le  nombre  et  la  grande  étendue  îles  descentes  en  demande- 
raient bien  davantage  ;  mais,  n'ayant  que  cela,  j'ai  cru  devoir  le 
porter  sur  les  descentes  les  plus  dangereuses. 

Du  côté  de  Cornouaille  j'ai  mis  Vexin  et  Orléanois  à  Crozon,  où 
était  L'an  passé  La  Roche-Courbon  et  Boissière,  avec  un  détache- 
ment dans  1  ile  Longue,  et  les  deux  bataillons  de  la  marine  à  Qué- 
lerne  près  de  l'endroit  où  ils  étaient  l'an  passé,  avec  une  garde  de 
a5  hommes  dans  la  Tour  de  Camaret  ;  les  deux  premiers  bataillons 
pour  opérer  à  l'anse  de  Morgat,  de  Dinant  et  autres  prochaines  des- 
centes, si  l'ennemi  s'y  présentait;  et  les  deux  derniers  pour  être  à 
portée  des  anses  et  descentes  de  Camaret,  les  uns  et  les  autres  en  état 
de  se  pouvoir  joindre  et  s'entre  secourir  au  besoin.  Voilà  l'infanterie 
réglée,  de  Cornouaille  qui  doit  s'opposer  aux  descentes  de  ce  côté  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter,  comme  à  l'autre,  le  secours  de  la  cavalerie,  des 
dragons  et  de  la  noblesse  du  Ban  qui  tous  y  seront  appelés  selon  que 
l'ennemi  se  présentera. 

Outre  ce  que  dessus,  toutes  les  descentes  de  la  côte  sont  distribuées 
aux  milices,  qui  toutes  y  ont  leur  poste  réglé  en  cas  d'alarme  où 
elles  doivent  se  rendre. 

Artillerie  de  campagne 

Nous  avons  cette  année  un  équipage  d'artillerie  composé  d'un 
lieutenant  commandant,  deux  commissaires  provinciaux  (i),  quatre 
commissaires  ordinaires,  quatre  extraordinaires,  quatre  officiers  poin- 
teurs, trois  déchargeurs  <^t  gardes  du  parc,  un  contrôleur,  trois  char- 
pentiers, trois  charrons  et  3  forgerons,  5o  chevaux  d'artillerie, 
q  pièces  carabinéeB  de  S  livres  de  balles  et  une  pièce  de  3  livres  le 
tout  accompagné  des  armemcuts,  charrettes  et  outils  nécessaires  est 
campé  à  Crozon. 

Les  officiers  ge.nkra.ux 

Comme  l'évêché  de  Cornouaille  est  séparé  de  celui  de  Léon  et  de 
Brest  par  le  Goulet  et  la  rade,  le  poste  de  Brest  étant  le  plus  important 

(i)  Le  commissaire  provincial  à*  Iteuttatnl  i 

Del,  ol  le  commissaire  ordinaire  celui  île  lieutenant. 


ETUDES  ET  DOCUMENTS  139 

et  le  centre  de  tous  les  autres,  c'est  celui  où  je  réside;  ceiui  de 
Giozoa  m'ayant  paru  le  plus  important  après,  j'y  ai  mis  M.  de 
Semoii  maréchal  de*  camp,  qui  commande  à  tout  ce  quartier,  à  celui 
de  Ghàteaulin  et  de  Quélerne.  ayant  sous  lui  Mr  de  Langeron  comme 
dernier  maréchal  de  camp  et  Mr  de  La  Vaise  brigadier. 

M'  de  Langeron  commande  particulièrement  les  troupes  de  la 
marine  de  Quélerne,  à  toutes  les  batteries  du  Goulet,  à  la  Tour  de 
Camaret,  et  au  détachement  de  Yexin  et  Orléanois  qui  sont  campés 
près  le  retranchement  de  Roscanvel. 

Mr  de  Montcault  brigadier  commande  au  quartier  du  Gonquet 
comme  l'an  passé,  et  M'  d'Infreville  au  fort  de  Léon  ou  du  Mingaut 
avec  inspection  sur  toutes  les  batteries  du  Goulet  depuis  les  Minoux 
jusqu'à  Brest,  ayant  sous  lui  plusieurs  officiers  au  Mingant  et  le  long 
de  la  cote. 

Les  tables  qui  doivent  accompagner  celle-ci  feront  voir  à  Votre 
Majesté  la  disposition  des  batteries  du  Goulet  et  de  la  côte  et  de  ceux 
qui  les  commandent,  avec  le  nombre  de  pièces  et  leur  calibre.  C'est 
une  chose  sur  laquelle  Votre  Majesté  peut  jeter  une  fois  les  yeux 
seulement  afin  de  voir  le  nombre  de  batteries,  celui  des  canons,  leur 
calibre,  la  quantité  de  canonniers  matelots  et  de  milices  qui  y  sont 
employés,  et  les  officiers  qui  les  commandent  (i).  Ce  qui  lui  sera 
beaucoup  plus  court  et  moins  ennuyeux  que  de  mettre  tout  cela  dans 
une  lettre  qui  ne  sera  déjà  que  trop  longue. 

Garnison  des  Plages. 

11  y  a  huit  compagnies  d'infanterie  dans  le  château,  et  un  bataillon 
de  marine  campé  dans  l'enclos  de  la  ville,  pour  soulager  les  bourgeois 
qui  montent  la  garde  aux  portes  de  ladite  ville.  Ce  bataillon  monte  la 

(i)  Vauban  fait  ici  allusion  à  1'  «  Estât  général  de  toutes  les  batteryes  de  l'en- 
ceinte de  Brest  et  des  dehors  tant  du  costé  du  Cornouaille  que  de  Léon  »  dressé  à 
la  date  du  a5  mai  précédent. 

En  voici  les  données  principales. 

uceintede  Brest,  de  Hecouvianee  et  ie  Château    étaient  aimés  de  128  pièces 
de  canon  de  calibres  divers  et  de   17  mortiers. 

2  La  batterie  de  Léon  ilaiL  année  de  4o  pièces  servies  par  h  premiers  maîtres 
canonniers,  10  seconds-maitres,  90  matelots,  iôo  miliciens  garde-côtes. 

elle  de  Cornouaille  a vail  11    ô  premiers-maîtres,  0  seconds, 

i'ii  mal  lois  el  88  miliciens  garde-cotes. 

k°  ..a  03  autres  batteries  du  iront  de  mer  étaient  armées  d'environ  i3u  canons, 
5°  Le  personnel  alTecté  au  service  des  bouches  à  feu  s'élevait  •  pou  près  de 
3ooo  hommes,  dont  oJo  artilleurs  professionnels,  >iuu  matelots  et  1100  miliciens 
garde-côtes  instruits  a   la. manoeuvre  du  canon. 
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garde  à  l'entrée  du  port,  à  l'amiral  et  à  deux  autres  voûx  (?)  disposés, 
selon  la  longueur  du  port;  outre  quoi,  il  y  a4o  hommes  détachés, 
destinés  pour  l'escadre  de  Mr  deNesmond,  qui  ne  montent  pas  la  garde. 
Il  y  a  deux  compagnies  d'infanterie  dans  le  château  du  Taureau 
qui  y  sont  tous  les  uns  sur  les  autres  ;  il  y  en  a  une  à  Goncarneau  ; 
il  en  faudrait  au  moins  trois,  mais  il  n'y  a  pas  de  quoi  les  loger. 

La  Marine.   * 

On  a  demandé  les  gros  navires  pour  les  rendre  moins  pesants, 
partie,  desquels  sont  restés  dans  le  fond  du  port,  les  autres  comme  le 
Soleil- Royal,  le  Royal- Louis,  et  quelques  autres  des  plus  gros  qui 
toucheraient,  sont  seulement  prêts  à  y  mener  en  cas  de  besoin. 

On  travaille  à  la  fabrique  de  trois  vaisseaux  neufs  qui  doivent  faire 
partie  de  l'escadre  de  M.  de  Nesmond,  on  leur  a  donné  carenne,  de 
même  qu'au  Lis  et  au  Magnanime  avec  d'autres  frégates  et  brûlots 
destinés  au  même  usage,  avec  lesquels  il  prétend  pouvoir  mettre  à  la 
voile  vers  le  i5  de  ce  mois.  Il  y  a  une  autre  frégate  nouvellement 
mise  sur  le  chantier  qui  doit  être  du  port  de  5o  canons  et  on  y  en 
mettra  bientôt  une  qui  le  sera  de  3o,  de  sorte  que  voilà  cinq  vais- 
seaux de  bâtis  cette  année-ci  à  Brest,  qui  seront  assez  forts  et  très 
propres  pour  aller  en  course. 

Signaux. 

Nous  avons  des  signaux  établis  à  Ouessant  et  d'autres  sur  l'entrée 
du  Goulet  pour  nous  avertir  de  l'arrivée  des  ennemis,  et  deux  ou 
trois  corvettes  à  la  mer  pour  en  apprendre  des  nouvelles  ;  outre  ces 
signaux,  qui  sont  pour  Brest  seulement,  il  y  eu  a  encore  de  deux 
autres  sortes,  les  uns  sont  côliers  parce  qu'ils  ne  font  que  de  suivre 
la  côte,  et  sont  pour  avertir  les  milices  du  pays  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes  ;  et  les  autres  entrent  dans  le  pays  et  portent  l'alarme  aux 
dragons,  à  l'arrière  ban  et  à  la  cavalerie. 

Nous  avons  ici  deux  galères  pour  chicaner  les  bombardeurs  et 
trente  chaloupes  choisies  pour  les  assister  qui  sont  en  état,  pour 
lesquelles  armer,  il  faut  5io  matelots  à  raison  de  17  hommes  par  cha- 
loupe, il  n'y  a  encore  d'équipages  faits  que  sur  9,  assez  mauvais  . 
jl  faut  espérer  qu'elles  seront  armées  avant  (pie  M.  de  Nesmond  parte, 
attendant  quoi,  s'il  nous  arrive  quelque  chose,  ou  se  servira  de  ion 
équipage. 

Il  y  a  près  de  cent  pièces  do  canon  sur   les   remparts  de  la  ville  et 
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du  château  qui  font  face  à  la  mer  et  17  à  18  mortiers  avec  toutes  les 
munitions  et  équipages  nécessaires  pour  les  servir  rangés  près  des 
batteries,  au  soin  desquelles  sont  destinés  la  plus  grande  partie  des 
officiers  de  la  marine  petits  et  grands  qui  sont  restés  dans  ce  port.  On 
fait  faire  l'exercice  du  canon  et  il  -s  bombes,  les  jours  de  fêtes  et 
dimanches  aux  canonniers,  comme  celui  du   mousquet  aux  soldats. 

RkTBA.NCI1EME.NTS    ET  NA.TTER1ES  OE  LA   COTE. 

J'espère  qu'avant  la  lin  d'octobre,  toute  la  côte  du  pays,  dont  Votre 
Majesté  m  a  donné  le  commandement,    sera   retranchée,    depuis  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Quimperlé,  en  faisant  le   tour  de  ladite  côte, 
jusqu'à  Gancdlle    qui  est  une  étendue  de  pays  de  plus  de  120  lieues 
de  tour,  sans  trop  s'attacher  aux  sinuosités  du  rivage  de  celte  étendue  ; 
il  y  en  a   les  deux    tiers  naturellement  fortifiés   parles   difficultés  des 
accès  et  un  grand  tiers  au    moins  de  retranché  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
manque  deux  lieues  sur  le  tout  qui  ne  le  soit,  les  principales  descentes 
sont   présentement   garnies    de   canons,    en  ayant  nouvellement  fait 
mettre,    outre    le  contenu    aux   deux    tables    ci-jointes,   à    Àudierne, 
Roscof,  S'  Paul,  à  I  embouchure  de  la  rivière  de  Morlaix,   à    Peroz  et 
Tréguier  ;  jeu  ferai  mettre  encore  4  ou  5   pièces  dans  1  Ile  à    Bois    à 
1  embouchure  de  la  rivière  de  Pontrieux,   bas   port  que  Votre  Majesté, 
si  je  ne  suis  le  plus  trompé  du  monde   ne   connaît  que  par  de  simples 
ouï  dire  ;   comme  il  y  a   quelques   pièces  de  canon  à   S1  Brieux,   j'ai 
demandé  au   syndic    de  les   faire  placer   sur   les   descentes   les   plus 
prochaines  de    leur   ville,     moyennant  quoi  tout   sera    assez  raison- 
nablement garni  par  rapport  à  nos  forces.  De   surplus,   il  n'y  a  pas 
une  pièce  en  place,  qui  ne  doive  avoir  tô  ou  20  coups  à  tirer.  Plus  les 
descentes  sont  dangereuses,  plus  j'y  mets  de   munitions,  notamment 
à  celles  qui  peuvent  avoir  rapport  à  Brest.   Les  plus  dangereuses  du 
côté  de  Léon    sont  Abersvrach,    Laberbeniguet,  les  grandes   anses   de 
Portsmoguer,  des  liions,  du  Blanc-Sablon  près  du  Gonquet  et    de  Ber- 
theaume;    oulre    plusieurs  aulres    petites  qui   sont   toutes   très   bien 
retranchées  et  garnies  de  canon  présentement.  Du  côté  de  Gornouaille 
celles  de  Gamaret  et  de   Morg.it  sont  les  principales  et  celles  de  Tou- 
linguet,   du  Saut  à  l'A.uglois.    île    Laben,  de  Gaon,    Penbelic   suivent 
après  et  par  le  plus  grand  hasard  du  monde  la  lieue   de  grève,   Tre- 
fendec,  Malavoine,  (t  1  anse  du  Riz;  je  dis  par  le  plus    grand  hasard 
parce  que  la  côte  est  là  si  plate  et  la  mer  ordinairement  si   rude,  qu'il 
est  très  rare  d'y  pouvoir  trouver  un  temps   propre   à   mettre  à  terre  : 
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indition  d'avoir  de  l'eau   jusque  sous  le  bras,  et  de 
marcher  80  à  100  toises  dans  la  mer    avant  que  de    pouvoir    mettre  le 
pied  à  sec;  ce  qui  joint  à  la  rareté  d'un    temps  propice  et    à  l'incons- 
tance des  vents,  semble  promettra  une  entière  sûreté  dans  la  baie  de 
Douarnenez.  ('('pendant  comme  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  font 
ordinairement  la  mer  belle  partout,  et  que  la   tranquillité  perpétuelle 
de  la  grande  anse  de  Morgat,  où  on  peut  mouiller  et  mettre  à  terre  en 
tout  temps,  comme  dans  un  port,  est  un  puissant  motif  pour  y  attirer 
une  armée  navale  qui  en  voudrait  à  Brest,  et  qui    no  trouverait  pas  où 
pouvoir  descendre  ailleurs,  il  est  bon  d  étendre  la  précaution  partout, 
attendu  que  pendant  le  temps    qu'elle  y  serait  à  l'ancre,  dans  l'attente 
d'un  beau  jour,  il  y  en  pourrait  arriver  de  tels,  qu'elle  pourrait  mettre 
à  terre  par  la  lieue  de  grève,  ou  par  quelqu'une   des  autres  anses,  si 
elles    étaient    négligées,    dans  la    vue    de   prendre    Morgat    par  les 
'derrières,  et  de  s'en  faire  un   port  pour  avoir  les  vivres  nécessaires 
au    reste  de  son    expédition,   qui  doit   toujours    tendre   à   se  rendre 
maitre   de   la  presqu  ile  de  Roscanvel,   pour  le  pouvoir  être  ensuite 
avec  plus  de   facilité  de   toute  la  rade. 

Je  dois  encore  prendre  la  liberté  de  dire  à  Votre  Majesté,  qu'il  n'y  a 
pas  une  batterie  oui  n'ait  son  magasin  et  que  toutes  celles  du  goulet, 
de  la  rade,  et  des  autres  plus   exposés,  ont  de  quoi    tirer   cinquante 
coups    par   pièce,    et.    outre  cela,    une   bo'me  ressource  ;  il  v    en  a 
même  quelqu'unes  qui  ont   de  quoi  en  tirer  cent,   il  y  a  aussi  à  tous 
.  les  camps  de  la  poudre,  balles,  mèches  et  pierres  à  fusil  en  suffisante 
quantité,  le   tout  très   sèchement,  à   couvert   et   bien  gardé,  et,  parce 
qu'il  faut  que  les  milices  puissent  trouver  de  la  poudre  et  des  muui 
lions   à  portée    d'elles,  j'ai   fait  établir  des  bureaux   pour  en  vendre 
12  fous  la  livre  à  S'  Brieux,   Dinan,  Lamballe,  Guingarap,  Tréguier, 
Lannion.    Morlaix.   S'  Paul,  le  Conquet,    Landerneau,    Crozon,    C 
teaulin     Locrenan.   Quimper,  Douarnenez,   etc  ;    on  en    a  beaucoup 
donne  à  S*  Malo,  Belle-Isle  et  Grandville,    outre  quoi  (l'équipage  de 
M.  de  Nesmond   nous   en  emporte   près  île    100  millier-     il  nous  en 
reste  encore  dans  les  magasins  environ    5oo   milliers,   on    continue 
toujours  d'en   faire,   et   bien   qu'il  nous  en   soit   saute   nu   moulin  île 
a4  pilous,  on   assure  qu'on   en   fera    tous   les    mois   20  milliers  de 
nouvelle. 

FORTIFICATIO 

On   ne  fera    que   très    peu     de   choses   cette    année  à    la    ville 
château,    pan"   que   nous    n'avons    que    très    peu    de     l'omis,   qui    se 
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rout  consommés  en  ouvrages  extérieurs  qui  sont  les  plus  pressés 
—  A  l'égard  de  ceux  qui  environnent  la  rade  ou  bordent  le  Gou- 
let ;  on  travaille  à  la  tour  et  batterie  de  Camaret,  qui  sera,  Dieu 
aidant,  achevée  de  tout  point  cette  année,  bonne,  forte  et  capable 
de  donner  le  couvert  à  cent  hommes  au  besoin  et  de  contenir 
toutes   les  vivres   et  munitions  nécessaires. 

On  travaille  très  vivement  au  retranchement  de  Roscanvel  accom- 
modé au  fort  qui  s'y  doit  bâtir,  à  la  construction  duquel  nous  ne 
commencerons  à  travailler  qu'après  que  ie  retranchement  sera  tout 
à  fait  achevé.  Comme  la  certitude  des  fonds  n'est  venue  que  fort 
tard,  je  ne  me  suis  pas  vu  assez  de  temps  devant  les  mains  pour 
pouvoir  entreprendre  de  mettre  ledit  fort  en  défense  assez  tôt, 
mais  bien  le  retranchement,  de  manière  toutefois,  qu'en  le  faisant, 
je  ne  laisse  pas  d'élever  l'un  des  côtés  du  fort.  Cependant  comme 
je  ne  puis  compter  pour  cette  année  que  sur  le  retranchement,  et 
qu'il  est  d'une  nécessité  absolue  de  pouvoir  garder  cette  presqu'île, 
soit  que  l'ennemi  entre  ou  n'entre  pas  dans  le  goulet,  j'ai  pris  le 
parti  de  le  faire  très  bon.  C'est  pourquoi  j'ai  donné  quatre  toises 
de  largeur  à  son  fossé,  sur  deux  de  profondeur,  le  terrain  étant 
ferme,  et  la  plus  grande  partie  roc  qui  se  soutient  très  bien  ;  on 
ne  lui  a  donné  que  très  peu  de  talus,  d'où  il  s'en  suit  qu'il  n'y  a 
homme  qui  puisse  entrer  ni  sortir  dudit  fossé  sans  échelle.  Ce  re- 
tranchement est  de  plus  fraisé  et  palissade.  Comme  Votre  Majesté 
le  verra  par  son  profil,  le  parapet  aura  12  pieds  d'épais  et  sera 
très  bien  gazonné  ou  plaqué  devant  et  derrière.  Ce  qui  est  la 
même  chose  il  sera  de  plus  garni  de  bonnes  batteries  sur  les 
angles  saillants  et  sur  les  flancs.  On  voit  de  là  le  pays  devant  soi 
jusque  bien  au-delà  de  l'extrême  portée  du  canon.  Cela  joint  à 
l'aplauissemenl  des  haies  et  fossés  et  à  quelque  bouts  de  retran- 
chement que  je  ferai  faire  en  moins  de  i5  jours  sur  les  anses  plus 
jùit.idables  du  côté  de  la  rade,  nous  mettra  en  état  de  conserver 
cette  presqu'île  comme  une  place,  ce  qui  assurera  la  rade  et  le 
goulet,  qui  est  le  moyen  unique  et  certain  pour  empêcher  le  bom- 
bardement de  Brest. 

On  travaille  au  fort  et  batterie  de  1  île  Longue  où  on  a  posé  la  fraise  ; 
elle  sera  aussi  en  état  dans  quelques  mois  d'ici  de  se  pouvoir  sou- 
tenir par  elle-même.  On  travaille  à  la  batterie  basse  de  la  Pointe  des 
Espagnols,  pièce  de  très  grande  conséquence  qui  batfera  presque 
également  sur  le  goulet  et  la  rade.  Le  roc  y  est  dur  comme  diamant 
et  ce  n'est  que  par  la  poudre  qu'on  en  vient  à  bout.  Je  compte  d'y 
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mettre  trente  pièces  de  canon,  mais  elle  ne  pourra  être  achevée  que 
vers  la  fin  d'octobre. 

On  augmente  la  batterie  de  Porzic  de  huit  pièces.  Ce  qui  joint  à 
vingt  et  cinq  qu'il  y  a  déjà  fera  le  nombre  de  trente-trois  dont  l'effet 
répondra  à  celui  de  la  Pointe  des  Espagnols.  Celle  batterie  est  encore 
très  bonne  et  l'une  de  celles  qui  se  trouve  le  mieux  situées.  J'ai 
commencé  à  la  faire  retrancher  par  derrière  par  les  matelots  parce 
qu'il  est  nécessaire  de  pouvoir  soutenir  les  deux  côtés  du  goulet  contre 
la  terre  et  l'eau  supposant  même  l'ennemi  entré  dans  la  rade  et  de 
convertir  par  conséquent  les  batteries  en  autant  de  petits  forts  qui 
n'obligeront  pas  à  d'autre  garde  que  celle  qu'on  y  met  pour  le  canon. 
Toutes  celles  de  Cornouaille,  étant  fermées  par  le  seul  retranchement 
de  Roscanvel,  seraient  bien  sûres  dans  peu  de  jours,  mais  non  celles 
de  Léon  qu'il  est  nécessaire  de  fortifier  séparément,  du  moins  les 
principales.  Les  plans  et  profils  de  celle-ci  feront  voir  à  Votre  Ma- 
jesté en  quoi  doit  consister  sa  fortification,  qui  ne  sera  autre  qu'un 
petit  camp  assez  bien  retranché  pour  ne  pouvoir  être  pris  d'emblée, 
ce  qui  donnera  loisir  de  prendre  le  parti  qu'on  voudra. 

Le  Mingant,  ou  batterie  de  Léon,  est  déjà  fermé  par  une  muraille, 
et  son  derrière  gardé  par  une  redoute  de  maçonnerie  à  mâchicoulis, 
qui  serait  de  très  peu  de  résistance  contre  du  canon  à  terre  ;  les  deux 
communications  ne  sont  point  terrassées  et  n'ont  que  peu  de  fossé 
non  plus  que  la  redoute  :  les  montagnes  (A-B)  plongent  tellement  sa 
batterie  basse  du  mousquet  qu'il  serait  impossible  d'y  pouvoir  de- 
meurer si  l'ennemi  s'en  était  emparé  ;  on  y  remédiera,  si  Votre  Ma- 
jesté l'agrée,  pour  occuper  toute  la  hauteur  (A)  d'un  ouvrage  cou- 
ronné et  à  l'égard  de  l'autre  (B)  on  trouvera  moyen  de  garantir  ladite 
batterie  par  la  manière  de  placer  les  bâtiments  dont  elle  a  besoin  et 
par  y  ajouter  quelques  traverses  à  peu  près  comme  les  figures  à  son 
plan.  Cet  ouvrage  ne  sera  entrepris  que  quand  le  Minou  et  Porzic  se- 
ront achevés  ;  il  y  a  5o  et  4  pièces  dans  les  deux  batteries  du 
Mingant  dont  les  moindres  sont  de  18  livres  de  balle  et  les  plus 
grosses  de  36  et  de  a4. 

Le  Minou.  C'est  la  batterie  la  plus  avancée  du  goulet  à  la  grand*- 
mer.  Il  n'y  avait  que  deux  pièces  de  canon  et  deux  mortiers.  J'en  ai 
fait  ajouter  4  de  36  et  y  en  ferai  encore  mettre  deux.  On  la  ferme  ac- 
tuellement par  derrière  en  redoute  la  capacité  du  lieu  ne  permettant, 
pas  d'y  faire  autre  chose;  elle  sera  fraisée  et  palissadée,  et  parce  que 
la  batterie  serait  encore  plongée  et  vue  à  revers  pat  les  hauteurs  (B  G) 
j'y  ai  placé  un  parados  qui  couvrira  la  batterie  et  ceux  qui  la  ser- 
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viront,  et  les  mortiers  le  seraient  par  la  partie  du  rempart  (8-8)  qui 
sera  plus  élevée  que  le  parapet  des  batteries.  Les  mortiers  et  le  ca- 
non de  cette  batterie  verront  partie  du  mouillage  de  Bertheaume  et 
l'entrée  du  goulet,  elle  est  très  bien  placée. 

Batteries  de  Neven  et  de  Guiny.  Il  y  a  encore  deux  petites  batteries 
dans  les  côtés  du  Goulet  l'une  de  six  pièces  appelée  de  Neven  et  l'autre 
de  cinq  appelée  de  Guiny  (E)  leur  canon  n'est  que  de  18e.  Celles-ci 
quoique  bien  situées  ont  trop  peu  de  capacité  et  ont  été  faites  à  la 
hâte  par  Mr  de  Bercy  ;  leurs  épaulements  ont  six  pieds  d'épais  de 
maçonnerie  de  moellon  à  mortier  de  terre,  elles  n'ont  ni  magasin  ni 
corps  de  garde  qui  vaille  et  ne  sont  pas  fermées  par  les  derrières,  on 
pourra  les  augmenter  du  double  et  les  fortifier,  mais  c'est  un  ouvrage 
de  dépense  et  à  faire  on  temps  de  paix.  Je  compte  de  faire  faire  le 
remuement  de  terres  de  ces  ouvrages  par  les  matelots,  et  le  gazon- 
nage  aux  dépens  des  défaillants  qui  manqueront  aux  retranchements 
et  les  fraizes  et  palissades  de  même  que  les  ponts,  portes  et  corps  de 
garde  aux  dépens  de  Votre  Majesté  ou  du  pays. 

Le  goulet  du  côté  de  Léon  contiendra  io4  pièces  de  canon  et  celui 
de  Cornouaille  avec  tous  les  gens  nécessaires  à  les  servir,  distribuer 
chacun  à  sa  pièce  avec  les  officiers  nécessaires  pour  les  faire  agir  ; 
de  sorte  que  si  l'ennemi  y  veut  entrer  il  aura  tout  ce  canon-là  à 
essuyer  deux  lieues  durant  parce  que  sa  croisée  qui  commence  en  A 
et  finit  en  B  a  toute  cette  étendue.  Il  y  a  encore  cinq  batteries  a  faire 
dans  la  rade  dont  la  première  doit  être  sur  l'endroit  (F  ,  la  deuxième 
sur  une  des  îles  de  Treberon  (G),  pour  battre  sur  l'avenue  de  Quelern, 
devant  le  retranchement;  (H),  la  troisième  sur  la  tète  ou  château  de 
Lanuau  (I)  pour  ancrer  sur  l'un  des  meilleurs  mouillages  delà  rade 
avec  les  îles  Bonde  et  Longue  ;  la  4°  sur  1  île  Bonde  et  la  cinquième 
sur  l'une  des  pointes  de  Pldugastél  (K)  ;  toutes  ces  batteries  garnies 
de  7  à  8  pièces  de  gros  canon  chacune  et  de  2  moi  tiers,  bien  forti- 
fiés par  les  gorges  achèveront  de  mettre  Brest  et  la  rade  en  sûreté, 
de  manière  que,  si  l'ennemi  entreprenait  d'y  rentrer,  il  s'y  trouverait 
lui-même  assiégé  et  obligé  pour  se  retirer  d'affaire  à  repasser  le  goulet 
et  d'en  essuyer  une  seconde  fois  tout  le  feu  sans  qu'il  pût  empêcher  la 
communication  de  l'un  des  côtes  à  l'autre,  ce  qui  lui  causerait  des 
pertes  qui  iraient  sans  doute  bien  au-delà  du  mal  qu'il  pourrait 
faire  à  Brest.  Je  ne  compte  pas  de  pouvoir  faire  ces  cinq  batteries  de 
cette  année,  la  saison  est  trop  avancée  et  les  moyens  manquent,  mais 
j'en  ferai  peut-être  deux  des  plus  nécessaires,  remettant  les  autres 
à  l'an  prochain.   Voilà,  Sire,  un  compte  que  je  me  donne  l'honneur 


146         LA   DÉFENSE  DES   COTES  DE  BRHTAÔNE   U    XVIII»  SIÈCLE 

de  rendre  à  Voire  Majesté  de  l'état  des  affaires  dont  il  lui  a  plu  de  me 
charger,  il  est  long,  mais  il  est  très  clair  et  sincère  :  le  détail  de  tant 
de  choses  différentes  pleines  de  minuties  qui  demandent  une  atten- 
tion nécessaire,  joint  aux  fréquentes  visites  que  je  suis  obligé  de 
faire  aux  travaux  tons  séparés  et  dont  les  communications  ne  sont 
pas  aisées,  m'occupent  tout  entier  d'une  manière  à  me  laisser  très 
peu  de  temps;  que  Votre  Majesté  ne  soit  donc  pas  surprise  s'il  lui 
plaît,  si  voulant  lui  rendre  un  bon  compte,  j'ai  tant  tardé  à  mettre 
celui-ci  en  état. 

Je  fais  travailler  journellement  Go  Turcs  tirés  des  galères  qui  sont 
ici,  à  qui  je  fais  payer  demi-journée,  et  les  matelots  canonniers  des 
batteries  pour  rien,  ces  derniers  avec  assez  de  peine,  parce  que 
Mr  de  Pontchartrain  ne  m'a  point  voulu  aider,  mais  ils  font  tou- 
jours quelque  chose.  Mon  équipage  des  chaloupes  n'est  pas  à  demi 
fait  et  ce  qu'il  y  a  de  matelots  levés  sont  employés  à  l'appareil  de 
Mr  de  Nesmoud  qui,  joint  aux  vidanges  des  magasins  et  au  démà- 
tement  des  vaisseaux  qu'on  a  retirés  dans  le  fond  du  port,  me  cause 
une  grande  diversion  d'ouvriers,  outre  que  j'ai  trouvé  beaucoup  d'al- 
tération ù  l'arrangement  que  j'avais  fait  ici  l'an  passé. 

On  fera  très  peu  de  chose  au  château  du  Taureau  pour  lequel  il 
n'y  a  que  1247  livres  de  fonds  ;  on  ne  fera  pas  grand'chose  non  plus 
à  Concarneau  spour  lequel  il  n'y  a  que  a3oo  livres  :  celle-cy  est 
dans  un  grand  abandon  depuis  longtemps,  quoique  très  bonne  et 
sur  un  bon  port.  Pour  le  château  du  Taureau  il  est  demeuré  à  mi- 
chemin  sous  prétexte  de  ménage.  On  a  trouvé  moyen  d'estropier  le 
premier  dessin  que  j'en  ai  fait.  Ce  qui  l'a  si  fort  diminué  qu'à  peine 
a-t-il  présentement  la  capacité  d'un  vaisseau  de  Go  canons  en 
quelque  espèce  de  défense.  Ce  château  est  sur  l'entrée  de  la  Rivière 
de  Morlaix,  couvre  une  petite  rade  fort  bonue  et  la  ville  contre  les 
descentes. 

Je  crois  pouvoir  assurer  Votre  Majesté  présentement  que  S1  Malo 
n'a  plus  rien  à  craindre  delà  bombarderie,  puisqu'il  y  a  12  gros 
canons  en  batterie  sur  le  fort  de  la  Couchée,  avec  deux  mortiers^1 
que  l'ile  de  Gézembre,  qui  était  la  seule  par  où  il  restât  quelque 
moyen  aux  ennemis  de  lui  pouvoir  faire  du  mal,  sera  retranchée 
et  en  bon  état  dans  la  lin  de  la  semaine.  Il  y  a  i5  jours  et  pins  que 
j'ai  mande  à  M'  de  Polastron  d'y  mettre  une  garde  et  îles  munitions 
et  par  le  dernier  ordinaire  de  taire  travaillera  une  batterie  snr  le 
plus  haut  de  l'ile.  pour  6  pièces  de  gros  canon  et  2  mortiers  qui 
verront  dans   les   passes  et  sur  tous  les  environs  de  l'île,  et  de   les  y 
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faire  mener  sitôt  qu'elle  sera  totalement  assurée,  prenant  2  canons  de 
celle  de  la  Conchée  pour  cet  effet,  qu'on  a  mal  à  propos  mis,  l'an  passé, 
dans  un  souterrain  où  ils  embarrassent  et  ne   sont  point  nécessaires. 

Je  compte  qu'après  une  quinzaine  où  nous  sommes  il  ne  nous 
restera  plus  rien  à  faire  de  pressé  à  cette  place  du  côté  de  la  mer, 
que  l'approfondissement  du  fossé  du  petit  fort  d'Arboulé,  qui  est 
peu  de  chose. 

Il  y  a  une  correspondance  très  exacte  entre  M.  le  Maréchal  de 
Choiseul,  M.  de  Polastron  et  moi  par  le  moyen  des  dragons  que  j'ai 
établis  de  poste  en  poste  depuis  ici  jusqu'à  S1  Malo  et  de  ceux  qu'ils 
ont  établis  depuis  là  jusqu'à  la  Hougue,  qui  allant  jour  et  nuit,  nos 
lettres  vont  aussi  vite  que  la  poste;  nous  ne  nous  en  servons  que 
pour   les   avis    importants   afin  de  ne   pas  les   fatiguer  mal  à  propos. 

Vauban 

+ 

Cet  important  mémoire  était  accompagné  d'un  «  Estât  général 
des  troupes  campées  en  différents  quartiers  des  environs  de  Brest 
tant  de  terre  que  de  mer  y  compris  celles  du  Ban  et  les  milices  des 
capitaineries  garde-costes  contenues  dans  les  six  Eueschez  qui  s'es- 
tendent  le  long  de  la  Coste  depuis  la  rivière  de  Coiénon  près 
d'Auranches  jusqu'à  celle  de  Quimperlé  en  ce  non  compris  la  gar- 
nison, les  troupes  et  milices  de  S'  Malo.   » 

Nous  reproduisons  ci-après  cet  intéressant  document,  mais  en 
modifiant  légèrement  sa  conlexture  en  raison  du  format  de  cette  revue 


I.  —  Troupes  Réglées. 


1   Regimbe  Vexin(offic. compris). 

600  h 

onirnes 

Infanterie 

\       —     d'Orléanois    (id.) 

700 

» 

de 

<  a"  et  4°  Bataillons  de  Salis-Suisse 

campagne 

!          (officiers compris).     ..'    . 

iaijo 

•    » 

f  Trois  Bataillons  de  la  Marine. 

1  i4o 

» 

,  Régiment  de  la  Tournelle.    . 

—           Verrue    .     .     .     . 

4o5 

» 

Cavalerie 

4oa 

» 

420 

» 

II.  —  Bans  de  la  Noblesse  des 

Six   Evesciiés 

[  Dol 

4oh 

ommes 

\  S*  Malo  .     .     . 

2ÔO 

» 

,  ,             ..                   J  S1  Brieux.     .    . 
uivant  la  première  revue    < 

]  Treguier  . 

255 

91)3 

» 

182 

» 

i  Gornouaille  .     . 

269 

» 

!68d  h. 


1227  H. 


1284  ". 
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III.    —    Capitaineries    GARDE  COTES. 

Toules  les  revues  de  ces  capilaiueries  ont  été  faites  à  différents 
temps  parce  qu'on  les  fait  par  paroisses  après  autres,  les  jours  de 
fêtes  et  dimanches  seulement.  Toutes  ces  capitaineries  garde-côles 
sont  obligées  à  la  façon  des  retranchements   et  à  leur  garde. 


Nom-  des  capitaineries 

De  Mausily 

Du  Comte    de   EUys. 

—  de  Pontbriand 

De   la    Prenostay. 

—      Saudière.      .     . 

De  Lézardot 

Du  Comte  de  Locnuria. 

DeTrofagan 

Du  Marquis  de  Brezat 

De  Ccëlaudon 

Du  Marquis  de  Nevet.   . 

De  Mineuet 

Du  Comte  de  Brcnassis. 


Nombre 

DE 

Paroisses 

Mousquetaires 

Piquiers 

Miliciens 

28 

33i)4 

i5o6 

4goo 

1 3 

i54a 

465 

3007 

37 

3032 

i346 

3368 

34 

379O 

i34o 

4i35 

36 

37N4 

3684 

64s6 

4S 

43Aa 

4366 

8708 

3  a 

4i3o 

0861 

999  » 

16 

9 

>> 

486 1 

«7 

3029 

2384 

44i3 

20 

434o 

3Ô63 

6903 

27 

338a 

n84 

4566 

3i 

s'5'6i 

i58i 

4î4s 

3i 

3272 

3l3l 

54o3 

Tôt  a  L 


69778 


IV    —    Garniso.n. 


Ville  de  Bre^t 


\  Un  bataillon  campé  dans   la  ville. 
j  (Garde  les   va'sseaux  dans  le  port). 


3  Compagnies  du  régiment  de  Piémont    . 


Le     Château       4 


du  Roi.      .     .     . 
du  Roval  Vaisseau. 


La  bourgeoisie  de  Brest  montant  la  garde  assez  bien  armée  dont 
la   plus  grande   pa  lie    destinée  au    feu    et   au   canon    fait. 

Total 


Château  du  Taureau       3  Compagnies  faisant.     .       u">  llummM. 

(  1  Compagnie  faisant 48       » 

)  Bourgeoisie   armée,  cy.     ...       60       » 


Concarneau 


339  ». 


386  h. 


93°  "• 
1 7 1 5  h  . 


108  ». 


Il  y  a  de  plus  des  compagnies  de  la  Marine  et  des  détachements  de 
chasqu'une  qui  doiuent  embarquer  sur  l'escadre  de  M"  de  Nesmond 
auec  plusieurs  autres  petilz  détachemens  employez  à  l'apareil  de9 
vaisseaux  qui  ne  sont  point  de  garde  que  l'on  ne  comprend  point  icy). 
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V.    -  Récapitulation. 


Infanterie  de  campagne  de  terre  et  de  mer  comprise  .     .  368o  hommes 

Cavalerie  et  dragons 1227         » 

Le   Ban 1284         > 

Capitaineries  gardes-côtes. 6977S         » 

Bataillon  de  marine  campé  dans  la  ville 399         » 

Garnison   du  Château 386         » 

Bourgeoisie  de  Brest 93o         » 

Garnison  du  château  du  Taureau g5         » 

Et  celle  de  Concarneau,  compris  la  bourgeoisie.     ...  108         » 

Total  général.  77.8S7  hommes 


Le  mémoire  de  Vauban  est  un  précieux  document  pour  l'histoire 
de  la  défense  des  côles  de  Bretagne  au  XVIIIe  siècle. 

Le  grand  ingénieur  quitta  Brest  à  la  fin  du  mois  d'octobre  1695  ;  le 
roi  l'envoya  l'année  suivante  surveiller  les  travaux  de  la  reconstruction 
de  Dieppe,  et  ses  successeurs  dans  notre  port  de  guerre  breton  se 
bornèrent  à  poursuivre  l'achèvement  des  ouvrages  prévus  au  plan 
général  de  défense. 

Le  Génie  militaire  obtint  à  grand  peine  27  000  livres  de  Mr  de 
Pontchartrain  en  1696-1697,  et  la  détresse  des  finances  ne  permit  pas 
dans  la  suite  d'accorder  les  crédits  élevés  réclamés  pour  les  forti- 
fications de  Brest.  Puis,  le  renoncement  systématique  à  notre  po- 
litique maritime  traditionnelle  fut  l'unique  gage  de  l'alliance  anglaise 
pendant  la  trop  longue  période  du  ministère  de  Fleury. 

Aussi  ne  fit-on  rien,  ou  presque  rien  autour  de  Brest  de  1697  à  1745, 
et  le  mémoire  de  Vauban,  antérieur  de  deux  années  au  traité  de 
Ryswick,  trace-t-il  un  tableau  suffisamment  fidèle  de  la  situation 
de  la  place  de  Brest  au  début  de  nos  luttes  maritimes  avec  l'An- 
gleterre, au  milieu  du  XVIIIe  siècle. 

La  puissance  de  cette  organisation  défensive  et  le  souvenir  de  a 
dure  leçon  de  Camaret  assurèrent  néanmoins  l'inviolabilité  de  la 
rade  et  de  la  ville  pendant  ces  longues  années  de  guerre,  au  cours 
desquelles  nos  ennemis  insultèrent  si  souvent  nos  côtes.  Les  motifs 
de  cette  situation  exceptionnelle  méritaient,  nous  semble-t-il,  d'être 
exposés  ;  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  avons  rattaché  les  documents  re- 
latifs à  l'œuvre  de  Vauban  à  Brest,  et  le  récit  de  la  descente  de  Ca- 
maret, à  l'étude  d'événements  militaires  qui  leur  sont  postérieurs 
d'un  demi-siècle. 


\     SÉRIE 

LES  DESCENTES  SUR  LES  COTES  DELA  MANCHE 

EN    1758 

CHAPITRE  PREMIER 
LL  PLAN  D  OPÉRATIONS  DE  PiTT 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  conclue  en  1748  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre loin  d'apaiser  les  querelles  qui  divisaient  les  deux  peuples 
avait  au  contraire  déçu  toutes  leurs  ambitions.  G  était  une  trêve  et  non 
une  paix  durable. 

Henry  Pelham,  élève  à  l'école  de  Walpole,  parvint  pendant  quelques 
années  à  contenir  les  passions  du  peuple  anglais,  et  les  cabinets  de 
S1  James  et  de  Versailles  entretenaient  encore  des  relations  paci- 
fiques à  sa  mort,  le  G  mars  i~54,  bien  que  leurs  agents  se  dispu- 
tassent déjà  les  armes  à  la  main  la  suprématie  politique  dans  les  plus 
riches  contrées  du  globe. 

Leduc  deNewcastle,  son  frère,  lui  succéda  «  Il  joignait  l'incapacité 
à  tous  les  ridicules,  dit  un  historien  anglais,  et  son  ignorance  n'était 
surpassée  que  par  son  ambition.  Celle  ci  était  sa  vie  même,  elle  lui 
tint  lieu  de  talent  et  de  savoir...  » 

11  était  trop  faible  et  trop  ignorant  pour  gouverner  seul,  mais  aussi 
trop  jaloux  de  son  autorité  pour  rechercher  laide  d'hommes  plus  ca- 
pables que  lui.  Son  arrivée  au  pouvoir  marqua  une  recrudescence  de 
l'insolence  britannique  à  l'égard  de  la  France  et  la  guerre  s'alluma 
entre  les  deux  peuples  au  printemps  de  l'année  1751'). 

Les  premiers  revers  de  l'Angleterre  entraînèrent  la  chute  de  Y-\\- 
caslle;  puis  l'Angleterre  déchirée  par  l'acuité  des  luttes  parlemen- 
taires demeura  plusieurs  mois  sans  programme  politique  ni  gouver- 
nement complet  Mais  les  intrigues  de  Cour  ramenèrent  une  seconde 
fois  Newcastle  à  la  tête  du  ministère  et  le  sentiment  de  sa  faiblesse  le 
contraignit  à  solliciter  la  collaboration  de  son  rival  de  la  veille  \\    Pitt. 

Celui-ci  disposa  bientôt  dans  le  cabinet  d'un  pouvoir  presque  sans 
limite.  Le  trait  dominant  de  sa  nature  était  un  orgueil  intense  et  pas- 
sionné. Incapable  de  s'abaisser  au  niveau  des  hommes  qui  gouver 
naient  avant  lui  l'Angleterre  il  les  domina  tous,  [lavait  one  foi  abso- 
lue dans  sa  mission  et  il  s'attacha  dès  son  arrivée  aux  allaites  à  la  réa- 
lisation opiniâtre  des  projets  qui  avaient  été  les  causes  déterminantes 
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de  la  guerre  :  l'anéantissement  de  nos  forces  navales,  la  destruction 
de  notre  commerce  maritime,  la  conquête  de  notre  empire  colonial. 

La  poursuite  de  ce  rêve  grandiose  ne  le  détourna  cependant  pas  de 
ses  devoirs  d'allié  à  l'égard  du  roi  de  Prusse.  Il  employa  la  puissance 
navale  de  l'Angleterre  au  mieux  de  leurs  intérêts  communs,  et  il  tenta 
dans  ce  but  contre  notre  littoral,  de  puissantes  diversions  destinées  à 
contraindre  la  France  à  immobiliser  de  nombreux  bataillons  sur  ses 
frontières  maritimes  au  lieu  de  les  employer  en  Allemagne. 

Le  plan  d'opérations  du  cabinet  anglais  est  très  net  à  partir  de  l'au- 
tomne 1707,  et  ses  grandes  lignes  peuvent  se  tracer  ainsi  : 

x°  Empêcber  la  jonction  des  flottes  françaises  du  Levant  et  du  Po- 
nant et  maintenir  dans  ce  but  une  forte  croisière  devant  Gibraltar. 

20  Bloquer  les  principaux  ports  de  la  Manche  et  l'Atlantique  pour 
prévenir  toute  tentative  de  descente  dans  les  Iles  Britanniques. 

3°  Harceler  nos  côtes  et  les  tenir  toujours  sous  la  menace  d'une 
forte  descente  (i) 

(1)  Nous  avons  cru  bien  faire  en  indiquant  ci-après  la  liste  des  documents  ori- 
ginaux et  des  ouvrages  les  plus  importants  publiés  en  Bretagne  au  sujet  des  des- 
centes de  Cancale  et  de  S*  Briac.  Nous  n'osons  affirmer  que  cette  liste  soit  complète,- 
mais  elle  ne  comporte  sans  doute  pas  de  lacunes  graves. 

Le  nombre  placé  devant  chaque  titre  indique  l'année  de  la  publication  de  cet 
écrit  : 

1*  Descente  de  Cancale. 

1758.  Lettre  de  M.  D***  à  Mm«  la  marquise  de  L.  C***  contenant  le  détail  du  séjour 
de  la  flotte  Angloise  mouillée  devant  Cancalle  depuis  le  5  juin  1758  jusqu'au  21  du 
même  mois.  (A.  S1  Malo  chez  Le  Conte  et  Hovius  —  S  d  in-i2). 

1758.  Anonyme.  —  Détail  exact  de  ce  qui  s'est  passé  devant  S'  Malo  depuis  la  des- 
cente des  Anglois  (4  pages  in  4°  —  (De  S1  Malo  12  juin  1758). 

1758.  Gilles  Lecouffle  —  Lettre  du  syndic  en  charge  de  la  paroisse  de  S1  Servan 
en  l'an  1708  à  un  de  ses  amis  touchant  la  descente  des  Anglois  sur  les  côtes  de 
S1  Malo  en  Bretagne  (8  pages  in  4°.  A  S1  Malo  ce  28  juin  1768,  chez  Leconte). 

1758.  Mazin.  —  Relation  circonstanciée  du  séjour  de  la  flotte  Angloise  devant 
S"   Malo  mouillée  dans   la  baie  de  Cancale  (Inédit). 

►863.  T.  Bermazières  de  Sechelles.  —  Descente  des  Anglais  à  Cancale  le  5  juin  1758 
(Collectionneur  Breton,  III). 

1892.  De  Laborderie.  —  Les  Anglais  à  S1  Servan  Bulletin  historique  et  archéo 
logique  de  V Association  Bretonne.   Vol  X). 

a°  Descente  de  S1  Briac. 

i858. —  S1  Cast.  Kecueil  de  pièces  officielles  et  de  documents  contemporains  rela- 
tif-; au  combat  du  ii  septembre  1758,  publié  parla  Société  archéologique  et  histo- 
rique des  Côtes  du  Nord  (S1  Brieuc,  L.  Piudhomme), 

1824    A  de  La  Noue.  Notice  sur  le  combat  de  S'  Cust  (Dinan  J.  Bazouge). 

1826.  Frém1»ville  —  Combat  de  S'  Cast  (Antiquités  de  Bretagne  —  Côtes-du-Nord, 
p.  260-20*1  . 

1808.  Anonyme  —  Notice  sur  le  combat  de   S'  Cast,  écrite  sur  la  demande  de  la 
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La  réalisation  des  deux  premières  parties  de  ce  plan  relève  de  l'His- 
toire de  la  marine  et  nous  ne  l'étudierons  pas  ici. 

L'exécution  de  la  troisième  fut  marquée  par  les  descentes  exécu- 
tées mi  1 7->S  sur  les  cotes  de  la  Manche  à  Cancale  (juin)  Cherbourg 
août)  el  S;  Briac  (septembre).  Nous  avons  exposé  ailleurs  l'histoire 
détaillée  de  ces  opérations  de  guerre  et  nous  ne  la  reprendrons  pas 
aujourd'hui. 

Mais,  bien  que  la  bibliographie  bretonne  soit  déjà  riche  des  récits 
des  témoins  ivénements,   nous  avons  fait  état  de   documents 

ignorés  ou  oubliés  du  public.  Nous  nous  proposons  de  les  présenter 
ci-après  à  l'exception  d'un  seul,  dont  la  propriété  ne  nous  appartient 
pas,  et  nous  réunirons  ainsi  quelques  pièces  justificatives  d'une  im- 
portance indiscutable. 

Ces  textes  présentent  une  autorité  plus  ou  moins  grande  suivant 
leur  origine  ou  la  personnalité  de  leurs  auteurs,  nous  n'en  ferons  au- 
cune critique,  et  nous  nous  bornerons  à  rapprocher  toujours  les  récits 
français  de  ceux  rédigés  Outre  Manche. 

La  descente  de  Cancale  est  trop  clairement  narrée  dans  ces  relations 
pour  qu'il  soit  utile  de  la  résumer.  Nous  lui  avous  consacré  trois  do- 
cuments. 

Le  premier  intitulé  :  «  Journal  circonstancié  du  séjour  de  la  flotte 
angloise  devant  S'  Malo   mouillée   dans   la  baye   de  Cancale.   Permis 


commission    instituée    a    Dinan  pour    l'érection    d'un   monument  commémoratif. 

iSG3.  Carfantan  des  Réserts,  prêtre  subcuré  de  la  cathédrale  de  S1  Malo —  Manus- 
crit de  la  descente  des  Anglois   Publié  par    le  Colleclionneur  breton'. 

1866.  Antonin  Macé.  —  Le  passage  du  Guildo,  ou  un  Léonidas  breton  —  Epi- 
sode de  la  guerre  de  7  ans  (Mémoire  lu  à  la  Sorbonnc). 

1886.  Mazin.  —  Relation  de  la  campagne  et  de  la  bataille  de  S'  Cast  Publiée  par 
Mr  de  Laborderie.  —  (Société  historique  et  archéologique  des  Côtes  du-Nord.  T.  Il, 
p.  aog-.^  >  . 

i887.  De  Laborderie.  —  Pamphlet  contre  le  duc  d'Aiguillon  :  Essai  sur  la  situa- 
tion de  la  Bretagne.  —  Le  duc  d'Aiguillon  à  S1  Cast.  Bibliophiles  bretons.  —  Bul- 
letin . 

1908.  Lieutenant  Binel        La  trahison  du  Guildo  (Annales  de  Bretagne  année  1 

;;u    K    CITS    DES    DEUX    DBSCBM  BS. 

Ogée  —  Dictionnaire  —    l'.  Il,  p.  733-739)1 

191a.  Capitaine  Binet.  —  La  tentative  d'affranchissement  du    port   do  Saint  Mal' 

1758  i;>i  municotion  faite  à  la  Sorbonne.) 

i838.  Kiousi  dis  Ville-Audrains.  — Journal  des  descente»  des  Anglais  tut  les 
entes  de  Bretagne  en   i768    Annuaire  Dinanais.) 

,in    Lieutenant  Binet.       s1  Halo  et  la  région  Malouine  après  les  descente*  •&• 
glaises  de 
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d'imprimer  à  S1  Malo  le  a3  juin  1758  »  est  actuellement  introuvable 
dans  le  commerce.  C'est  le  récit  officiel  français  de  cette  expédition.  Il 
est  manifestement  inspiré,  sinon  rédigé,  par  le  marquis  de  la  Châtre 
commandant  à  S1  Malo,  dont  il  présente  l'apologie. 

Le  second  est  une  traduction  de  la  relation  anglaise  de  Th.  Jefferys, 
faite  par  nos  soins. 

Nous  avons  enfin  transcrit  une  relation  anonyme  anglaise  publiée  à 
Londres  au  mois  de  septembre  1758  par  journal  le  Moniteur.  C'était 
un  organe  d'opposition  et  la  conclusion  de  l'auteur  rallia  quelques 
jours  plus  tard  les  suffrages  de  la  majorité  du  peuple  anglais. 

La  descente  de  Cherbourg   fut  effectuée  par  les  troupes  débarquées 
au  mois  de  juin  à  Cancale  et  nous  les  retrouverons  une  dernière  fois 
en  septembre  sur  le  champ  de  bataille  de  S1  Cast.  Aussi  nous  a-t-il 
semblé  intéressant  de  lui  consacrer  quelques  pages. 
Nous  avons  traduit  dans  ce  but  : 

D'abord  un  article  du  London  Evening  Post  du  mois  de  septembre 
1758,  dont  le  court  récit  servira  surtout  de  transition  entre  l'histoire 
des  expéditions  de  Cancale  et  de  Cherbourg. 
Puis  la  relation  anglaise  de  T.  H.  Jefferys. 

Et  nous  ferons  suivre  enfin  ces  textes  étrangers  de  quelques  extraits 
des  mémoires  du  duc  de  Luynes  relatifs  à  ces  événements. 

La  descente  de  S1  Briac  terminée  le  ti  septembre  1758  par  la  glo- 
rieuse journée  de  S1  Cast  a  déjà  été  tellement  étudiée  qu'il  semble  dif- 
ficile de  trouver  encore  de  1  inédit  à  ce  sujet.  Nous  avons  cependant  réuni 
un  certain  nombre  de  documents  susceptibles  de  dissiper  certaines 
controverses  et  de  fixer  certains  détails  historiques  du  plus  haut  intérêt. 
Le  premier  est  d'une  exactitude  très  discutable.  C'est  une  lettre 
justificative  écrite  à  Pitt  par  le  Gal  Bligh,  et  insérée  dans  le  London 
Chronicle  du  16  novembre.  Aucun  historien  breton  ne  parait  en  avoir 
eu  connaissance  et  nous  estimons  que  le  plaidoyer  du  vaincu  de  S'  Cast 
peut  être  tout  au  moins  cité  à  titre  de  curiosité,  s'il  n'est  pas  prudent 
d'en  faire  état  au  point  de  vue  historique. 

Nous  reproduirons  ensuite  deux  l 'tires  de  Mr  Rioust  des  Ville-Au- 
drains  le  «  Léonidas  du  Guildo  »  relatives  au  combat  qui  se  livra  les 
8  et  9  septembre  1758.  Elles  fixent  clairement  le  rôle  joué  par  leur  au- 
teur pendant  ces  journées  mémorables. 

Nous  étudierons  enfin  très  rapidement  certaines  conséquences  des 
descentes  anglaises  en  Bretagne,  et  nous  terminerons  en  empruntant 
aux  journaux  anglais  de  l'époque  leurs  appréciations  générales  sur  les 
résultats  du  plan  de  campagne  de  Pitt  contre  les  côtes  françaises. 
(250)  11 


CHAPITRE  II 
JOURNAL  CIRCONSTANCIÉ 

Dl     SF.IOl   R    Dl.    LA  FI.OTTK    Anci.OISI.    1)1  Y*NT   Sa!NT   M  A  1,0, 
moi  il  \i:\    DANS  Là  BAYE  D«  CANCALV       l) 

Dimanche  U  juin  1758.  —  La  flotte  Angloise  composée  d'environ 
n5  voiles  parut  sur  la  pointe  du  Rozelier  ;  vers  les  g  heures  du  matin 
elle  fut  appercuëdes  Batteries  d'Aouct et  d'Erqny,  qui  firent  les  signaux 
de  3  coups  de  canon  de  demie  heure  en  demie  heure,  qui  fuient  répétés 
par  le  Château  de  la  Latte,  ITsle-à-rebours,  la  Conchéeet  la  Varde.  ainsi 
que  des  autres  batteries  jusqu'à  Cancalle  :  ce  qui  répandit  l'allarme. 

Cette  Flotte  parut  à  la  hauteur  de  S1  Malo  le  même  jour  ;  vers  i  h. 
après  midi  Mr  de  la  Châtre  se  transporta  sur  les  murs  pour  l'observer 
et  ou  ne  les  perdit  pas  de  vûë  de  toute  la  journée,  autant  que  la  brume 
qu'il  faisoit  pouvoit  le  permettre. 

Ils  passèrent  la  nuit  mouillés  sur  le  vieux  banc:  Mr  d'Ars,  officier 
de  la  Marine  du  Roy,  fut  les  reconnoître  avec  une  chaloupe  légère  ,  ce 
qu'il  fit  avec  la  meilleure  volonté. 

Son  raport  fut,  autant  qu  il  en  avoit  pu  juger,  qu'ils  passeroient  leur 
chemin,  et  qu'ils  n  étoient  .mouillés  sur  le  vieux  banc  que  pour  étaler 
la  marée  qui  étoit  pour  lors  en  morte  eau  et  tout  calme. 

Tout  le  monde  fut  allerte,  et  l'on  passa  la  nuit  chez  Mr  de  la  Châtre 
sans  se  deshabiller. 

On  garnit  les  différents  Forts  de  la  Rade  des  Gens  nécessaire  à  leur 
deffense  et  les  vivres  y  furent  portés  en  quantité  suffisante  pour 
1 5  jours. 

Le  5  juin.  —  A  la  petite  pointe  du  jour,  M'  de  la  Châtre  monta  sur 
les  murs  et  se  plaça  sur  la  baterie  de  la  Hollande  pour  être  en  observa- 
tion. La  brume  continuait  on  s'apperçut  qu'ils  n'avoient  pas  encore 
bougé  de  la  situatiou  où  on  les  avoit  vus  le  soir  précédent,  où  ils  res- 
tèrent jusqu'à  h  heures  du  matin  qu'il  commencèrent  à  lever  l'ancre  et, 
l' Avant-garde  mit  à  la  voile  ;  le  reste  de  la  Flotte  suivit  ;  ils  se  mirent  en 

(i)  Copie  de  la  relation  imprimée  existant  aux.  archive»  départementale»  d'Ille- 
et-Vilaine.  Liasse  C:  1086. 


ETUDES  ET  DOCUMENTS  155 

file,  et  doublèrent  Césambre,  la  Gonchée  et  la  pointe  de  la  Varde  hors 
de  la  portée  du  canon  ;  à  9  heures  du  matin  ils  n'étoient  plus  vus  de  la 
Ville  de  S1  Malo,  tout  avoit  doublé  la  pointe  de  la  Varde,  et  cette 
Flotte  portoit  vers  Cancale. 

Mr  de  la  Châtre  envoya  sur  la  côte  les  observer,  et  sur  le  rapport 
qu'on  lui  fit,  que  les  ennemis  paroissoient,  suivant  leurs  manœuvres,, 
être  déterminés  à  opérer  sur  cette  partie  de  côte,  et  aller  à  Gancalle,  il 
ordonna  un  détachement  du  régiment  de  Boulonnois,  seule  infanterie 
que  l'on  eût  pour  lors  :  ils  fournirent  3oo  hommes  de  la  meilleure  vo- 
lonté, avec  la  compagnie  des  grenadiers.  Mr  de  la  Tour  d'Auvergne 
éloit  à  leur  tête  ;  une  compagnie  de  dragons  de  Marbœuf,  qui  étoit 
arrivée  le  matin,  précéda  ce  détachement;  ces  troupes  se  portèrent,  à 
Cancalle  sur  la  pointe  delà  chaîne  (1),  afin  d  observer  les  mouvemens 
que  pourroit  faire  la  flotte  qqji  avoit  mouillé  dès  midy  dans  la  baye  de 
Cancale  environ  3  petits  quarts  de  lieue  delà  côte. 

Sur  les  3  heures  après-midi  se  détacha  de  l'Escadre  une  frégate  esti- 
mée de  5o  canons,  qui  fut  s'embosser  sous  la  batterie  de  Barbrulé  ; 
cette  batterie  fut  si  bien  servie  par  un  canonier  de  Cancale,  et  si  bien 
ordonnée  par  Mr  de  Landalle,  capitaine  général  garde-côte  de  Dol,  que 
cette  frégate,  après  avoir  battu  pendant  2  heures  cette  batterie,  fut 
obligée  de  l'abandonner,  et  de  se  faire  remorquer  pour  gagner  le  gros 
delà  flotte  :  on  prétend  même  avoir  coulé  une  de  leur  chaloupe,  ce  que 
l'on  ne  peut  trop  certifier. 

Le  détachement  de  Boulonnois,  commandé  par  Mr  de  la  Tour-d'Au- 
vergne, se  mit  en  bataille  sur  la  pointe  de  la  chaîne,  présentant  le  plus 
grand  front  ;  en  arrière  en  doublement  de  ligne  étoit  ce  qu'on  avoit  pu 
ramasser  de  gardes-côtes,  qui  étoit  en  très  petit  nombre. 

M'  de  la  Châtre,  qui  s'étoit  aussi  transporté  avec  le  détachement  sur 
la  pointe  de  la  chaîne,  observa  les  ennemis  ;  sur  les  6  heures  et  demie 
du  soir  3  frégates  d'environ  40  à  50  canons  se  détachèrent  delà  Flotte  ; 
la  première  portant  pavillon  quarré  à  son  grand  màt,  vint  s'embosser 
sous  la  batterie  dite  de  la  Fenêtre  à  la  houlle  de  Cancalle,  cette  batterie 
fit  feu  à  bonne  portée,  quelques  coups  donnèrent  à  bord  et  dans  le 
bois,  à  ce  que  l'on  a  scu  depuis  un  officier  et  5  hommes  furent  tués,  à 
la  première  bordée  la  Frégate  fit  taire  la  batterie,  et  le  feu  de  la  mous- 
quetterie  des  hunes  obligèrent  les  canoniers  et  gardes-côte  à  l'aban- 
donner ;  ce  qui  fut  l'ouvrage  d'un  quart  d'heure. 


(1)  C'est-à-dire  la  pointe  située  à   1    kilomètre   N.-O.   de  Cancale,    vis-à-ri»    de 
Le  Chàtellier. 
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Cette  frégate  canona  pendant  plus  de  1  heures  et  la  batterie  et  le 
villaçe  de  Cancale  dans  la  crainte  sans  doute  qu'il  ne  fut  farci  de 
troupes  qu'ils  avoient  vues  sur  la  pointe  de  la  chaîne. 

\lrile  la  Châtre  ne  jugeant  point  à  propos  de  commettre  plus  de  la 
moitié  de  sa  garnison  qui  étoit  par  la  retraite  que  Ton  fit,  à  près  de 
4  lieues  de  la  ville,  ordonna  du  dépar  t  ;  l'on  ne  rentra  qu'à  une  heure 
et  demie  à  la  ville,  quoiqu'on  fut  parti  à  plus  de  8  heures  et  demie  de 
la  pointe  de  la  chaîne.  La  garde-côte  de  Dol  rentra  aussi  en  ville. 

L'on  ne  partit  de  cette  pointe  qu'après  avoir  vu  les  préparatifs  du  dé- 
barquement, qui  fut  exécuté  vers  les  8  heures  et  un  quart  ;  en  moins  de 
demie  heure  les  ennemis  mirent  à  terre  à  l'estime  environ  4ooo  hommes. 

Ils  entrèrent  en  force  à  Cancalle,  y  firent  peu  de  dommage,  nullement 
à  l'église  ;  ils  songèrent  à  se  retrancher,  ce  qu'ils  firent  en  masquant 
les  principaux  chemins,  profitant  des  rrrurs  et  chemins  qui  enclosent 
les  héritages,  le  tout  avec  peu  d'entendement. 

La  compagnie  de  dragons,  arrivée  le  matin  s'en  retourna  à  Dinan, 
n'ayant  point  en  ville  de  fourrage  pour  les  chevaux  :  elle  portoit  les 
ordres  à- 3  autres  compagnies  d'y  rester  et  de  garder  les  prisonniers 
faits  par  mer  qui  étoient  au  nombre  de  passé  1200  (1). 

Le  mardi  6  juin.  —  Les  ennemis  ne  pensèrent  qu'à  se  retrancher, 
ils  construisirent  une  redoute  sur  la  pointe  de  la  chaîne,  et  un  camp 
retranché  au  village  de  la  Villegarnier  (2)  à  la  droite  de  Cancalle  sur  la 
hauteur;  il  est  bien  entendu  et  de  difficile  accès,  à  cause  des  ravins 
et  des  chemins  creux  fossés  et  enclos  des  héritages,  en  avant  et  sur 
la  gauche  de  Cancale  ;  ils  avoient  faits  des  abatis  entremêlés  de  che- 
vaux de  frise  et  de  palissades. 

Ils  débarquèrent  le  reste  de  leurs  troupes  au  nombre  de  1 3. 000  hommes, 
suivant  le  rapport  des  déserteurs  et  gens  du  pays  qui  ont  causé  avec 
eux,  leurs  chevaux  et  dragons,  leur  artillerie  de  campagne  au  nombre 
de  23  pièces  de  8  et  2  petits  mortiers  ou  aubuziers.  Ils  se  contentèrent 
de  pousser  en  avant  5o  dragons  et  environ  5  à  600  hommes  d'infanterie 
qui  vinrent  reconnaître  S1  Ideuc,  la  Guimorais  et  le  Haut  pays.  Un 
détachement  de  volontaires  de  Boulonnois  commandes  par  Mr  de  Lau- 
rel, capitaine  fut  envoyé  pour  harceler  les  ennemis  y  t  les  retarder,  s  il 
étoit  possible  dans  leur  marche;  il  poussa  jusqu'à  leur  grand  garde  et 
se  fusilla  avec  eux  ;  il  leur  tua  du  monde  et  perdit  quelques  soldats 


(1)   Voir  ci-iiprcs  li'  chapitr    V. 
(j)A  1  kilomètre  S. -O.  de  Canotle. 
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L'on  fut  au  matin  couper  le  pont  de  Rôtouan,  gâter  les  chemins  et 
les  chaussées  ;  on  rompit  la  digue  des  marais  et  les  écluses,  afin  d'y 
introduire  les  eaux  de  la  mer,  ce  qui  interdit  les  plus  beaux  chemins, 
et  obligeoit  les  ennemis  à  un  grand  détour  par  des  routes  presque 
impraticables. 

M r  de  la  Châtre  ordonna  plusieurs  fortifications  au-dehors  des  murs 
d'enceinte,  et  fit  établir  plusieurs  batteries  sur  les  quays,  lesquelles 
étant  razantes  auroient  produit  un  grand  effet,  ses  travailleurs  s'y 
portèrent  avec  une  grande  activité. 

Les  troupes  furent  disposées  et  reconnurent  leurs  postes,  les  bour- 
geois sous  les  armes,  la  garnison  n'étoit  pour  lors  composée  que  du 
régiment  de  Boulonnois  qui  étoit  entré  la  veille  au  soir  dans  la  ville. 

Les  ordres  furent  envoyés  au  bataillon  de  Fontenay-le  Comte  pour 
accélérer  sa  marche,  en  gagnèrent  2  et  vinrent  le  lendemain  matin  en 
cette  ville  par  des  bateaux  qui  les  attendoient  au  passage  de  Dinard. 

Le  mercredi  7  juin.  —  Les  ennemis  reconnurent  Paramé  et  éta- 
blirent 3.ooo  hommes  à  la  Fontaine  aux- Pèlerins,  sur  la  hauteur  et  en 
arrière  de  ce  village. 

Leurs  dragons  au  nombre  du  jour  précédent  s'avancèrent  jusques 
sur  le  Tertre-au-Mesle  à  quart  de  lieue  de  S1  Servan,  suivi  du  même 
nombre  d  infanterie  ;  sur  les  7  heures  du  soir  ce  détachement  des- 
cendit le  Tertre  au  Mêle  par  le  chemin  de  Bellevùe,  vinrent  s'établir 
sur  la  petite  place  de  Boisouse  où  ils  couchèrent  ventre  à  terre  sans 
entrer  dans  aucunes  maisons,  si  ce  n  est  à  l'Hôpital  Général  qui  en  est 
à  portée,  où  les  otficiers  au  nombre  de  5  furent  bien  reçus  dans  la  né- 
cessité où  l'on  étoit  de  leur  faire  bonne  mine,  crainte  de  mauvais 
traitements 

Sur  les  8  heures  du  soir  une  partie  de  ce  détachement  descendit  sur 
la  grève,  ayant  été  assuré  par  le  sindic  et  le  clergé  de  S'  Servan  qu'il 
n'y  avoit  aucunes  troupes  dans  le  faux-bourg  (1),  mirent  le  feu  aux 
vaisseaux  déposés  a  Châle,  le  Talard,  Trichet  et  Belle-Entrée,  à  la 
Corderie  de  la  chaussée  et  à  plusieurs  maisons  et  magasins  du  Talard. 
Les  vaisseaux  pouvoient  être  au  nombre  de  80,  depuis  i5o  tonneaux 
jusqu'à  3oo. 

On  continua  le  travail  ordonné  la  veille  et  l'établissement  des  batte- 
ries, on  commença  à  couper  la  digue  du  Sillon  et  à  disposer  les  mou- 
lins établis  des-  is  pour  les  faire  sauter. 

(1)  Cette  affirmation  eit absolument  inexacte.  Gilles  Leeoufflela  réfute  dans  sa  lettre. 
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Le  bataillon  de  Fontaine-Ie-Comte  arriva  vers  le  raidi  et  fut  logé  au 
couvent  de  la  Victoire,  leur  quartier  assigné  à  la  porte  de  Dinan  et 
partie  adjacente. 

Sur  les  6  heures  du  soir  arriva  un  tambour  ennemi  portant  une 
lettre  du  Duc  de  Malborough  que  l'on  regarda  comme  adressée  au 
Maire  de  la  ville  :  elle  portoit  la  sommation  de  renvoyer  les  paysans 
qui  s'étoient  retirés  dans  la  ville;  en  cas  de  refus,  il  menaçoit  de  mettre 
le  pays  à  feu  et  à  flàme.  Mr  de  la  Châtre  y  fit  faire  réponse  par  le 
Maire. 

Le  jeudi  8  juin.  —  Le  détachement  des  ennemis  qui  avoit  couché 
sur  la  petite  place  de  Boisouze.  entrèrent  au  grand  jour  dans  le  faux- 
bourg  de  S1  Servan,  le  reconnurent  en  toutes  ses  parties,  mirent  le  feu 
aux  vaisseaux  et  corsaires  de  Solidor.  dont  on  avoit  sauvé  quelques- 
uns  à  l'instigation  de  Mr  de  la  Châtre  et  l'activité  du  chevalier  d  A  rs, 
commandant  \*Orphelin  de  la  Chine  qui  étoit  en  rade. 

Ils  entrèrent  en  plusieurs  maisons  où  ils  ne  prirent  que  des  rafraî- 
chissements demandèrent  des  vivres  pour  20.000  hommes  :  le  syndic 
leur  en  fournit  à  peine  de  quoi  pour  4oo,  en  morceaux  de  pain  tout 
morcillé,  ce  qu'il  avoit  fait  malicieusement  pour  faire  connoître  l'im- 
puissance du  lieu  ;  il  fournit  aussi  peu  de  beurre,  du  cidre  à  discré- 
tion ;  plusieurs  officiers  mangèrent  chez  le  recteur  et  d'autres  parti- 
culiers ;  sur  le  soir  ils  évacuèrent  le  faux-bourg  pour  s'en  retourner 
au  gros  de  leurs  troupes,  dont  la  grande  garde  étoit  au  bas  deParamé. 

On  arma  la  bourgeoisie,  ainsi  qu'une  compagnie  de  gentilshommes, 
partie  de  la  ville,  partie  qui  s'étoient  jettes  dans  la  Place  ;  ils  étoient 
au  nombre  de  60,  ayant  pour  capitaine  Mr  de  Robien.  lieutenant  des 
grenadiers  à  cheval,  et  Mr  du  Rouvre  de  S1  Malo  étoit  son  lieutenant. 

Vers  7  heures  et  demie  du  soir  un  corps  de  i5oo  hommes  se  ras- 
sembla au  bas  de  Paramé,  on  remarqua  plusieurs  mouvemens  dans 
leur  camp  de  la  Fontaine-aux-Pèlerins  ;  on  les  observa,  et  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  firent  quelques  dispositions  d'attaque  la  garnison 
et  la  bourgeoisie  prirent  les  armes  et  l'on  passa  la  nuit  au  bivouac,  les 
grenadiers  et  la  compagnie  de  gentilshommes  en  avant  de  la  barrièfre, 
la  nuit  fut  des  plus  cruelle  ;  un  orage  épouvantable,  suivie  d'éclairs. 
de  tonnerre  et  d'une  pluie  des  plus  abondante  continua  jusqu'au  jour. 

Les  ennemis  avoient  aussi  passé  la  nuit  au  bivouac  dans  la  posi- 
tion qu'on  les  avoit  vus  le  soir  et  que  l'on  reconnut  par  la  décharge 
qu'ils  firent  de  leurs  armes  le  matiu  vendredi  à  la  pointe  du  jour. 

La  bourgeoisie  fut  rassurée  par  la  présence  de  Mr  le  Duc  d'Aiguil- 
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Ion  qui  vint  le  matin  en  ville  par  Dinar  concerter  avec  M1  de  la  Châtre 
sur  la  disposition  de  la  Place  qu'il  trouva  en  bon  ordre  ;  il  s'en  retourna 
au  soir  à  Dinard. 

On  continua  le  travail  des  jours  précédents,  on  perfectionna  les 
batteries,  et  l'on  plassa  les  palissades  et  barrières  aux  endroits  néces- 
saires. 

On  établit  des  fougasses  sur  les  quays,  et  l'on  disposa  des  mines 
pour  faire  sauter  les  ponts  de  la  chaussée  sous  les  pieds  des  ennemis, 
en  cas  que  l'attaque  fut  de  ce  côté,  la  mer  étant  haute  presque  toute 
la  nuit,  elle  ne  pouvoit  guères  se  faire  par  ailleurs 

5o  hommes  de  Boulonnois  furent  commandés  pour  aller  relever  au 
fort  du  Nais  occupé  ci-devant  par  un  même  nombre  de  garde-côte, 
on  y  porta  les  munitions  de  guerre  nécessaires. 

Mr  le  Duc  d'Aiguillon  et  Mr  de  la  Chaire  furent  visiter  ce  poste  :  les 
Ennemis,  qui  avoient  évacué  SL  Sei  van  la  nuit  précédente  y  rentrèrent 
versune  heure  ;  ils  n'y  firent  aucun  dommageets'en  retirèrent  àla  nuit  : 
l'officier  commandant  au  fort  du  Nais  posta  au  milieu  du  faux-bourg 
un  sergent  et  dix  hommes  qui  y  passèrent  depuis  toutes  les  nuits. 

L'on  prétendit  qu'ils  y  établissoient  des  batteries,  le  vrai  est  qu'ils 
n'y  ont  jamais  pensé,  soit  que  les  difficultés  des  chemins  ou  la  célérité 
de  Mr  le  Duc  d'Aiguillons  à  venir  à  eux  les  en  ait  détournés. 

2  Compagnies  de  Marbœuf  dragons  arrivèrent  à  pied  par  les  bateaux 
de  Dinard  pour  renforcer  la  garnison. 

Vendredy  9  Juin.  —  Au  grand  jour  toute  la  garnison  rentra  ayant 
grand  besoin  de  repos  après  la  cruelle  nuit  qu'elle  avoit  passée  au  bi- 
vouac ;  les  gardes  lurent  seulement  renforcées,  et  3  Piquets  comman- 
dés prêts  a  marcher. 

L'on  perfectionna  les  travaux,  et  ils  furent  tous  achevés  et  prêts  à 
recevoir  l'ennemi 

Mr  le  Duc  d'Aiguillon  rentra  dans  la  place  par  le  passage  de  Dinard, 
d'où  il  n'est  plus  sorti  :  il  étoit  logé  au  château. 

Les  ennemis  déchargèrent  leurs  armes  au  point  du  jour,  ayant  fait 
faire  un  bivouac  à  partie  de  leurs  gens  :  nous  en  fîmes  de  même  de 
notre  côté. 

Sur  les  6  heures  du  soir  ils  furent  au  fort  de  la  Varde,  mirent  le  feu 
à  moitié  du  bàliment  servant  de  corps  de  gatde,  brûlèrent  les  outils 
et  brouettes  de  ('entrepreneurs,  tous  les  affûts  ;  au  reste  ils  ont  fait  peu 
de  dommage  aux  ouvrages  qu'on  y  avoit  commencé. 
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Samedy  10  juin.  —  On  s'apperçut  vers  le  midi  que  les  ennemis 
replioient  leur  camp  de  la  Fontaine  aux-Pélerins,  qu'ils  avoient  déten- 
dues les  3  tentes  an  bas  de  Paramée,  qu  ils  charrovent  leurs  bagages 
et  munitions,  et  qu'ils  ne  pensoieut  plus  qu'à  la  retraite,  ayant  «nvoyé, 
la  veille  des  coureurs  sur  Châteauneuf  et  Pontorson  où  ils  découvrirent 
la  tête  des  Troupes  qui  venoieut  à  eux  par  ces  deux  endroits  :  ce  qui 
leur  donna  une  telle  épouvante,  qu'ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  se  sau- 
ver et  regagner  leurs  vaisseaux  :  ce  qu'ils  rirent  avec  la  plus  grande 
précipitation,  mais  cependant  dans  le  plus  grand  ordre,  n'ayant  laissé 
qu'une  tente  sur  S1  Coulomb. 

Sur  les  6  heures  du  soir  on  fit  sortir  plus  de  moitié  du  régiment  de 
Boulonnois  et  partie  du  bataillon  de  Fontenai-le  Comte,  avec  la  com- 
pagnie de  Mrs  les  gentilshommes,  pour  se  porter  sur  S.  Coulomb  et 
éclairer  la  retraite  des  ennemis  ;  ce  détachement  étoit  commandé  par 
Mrde  la  Tour  d'Auvergne. 

Un  piquet  de  volontaires  du  même  régiment  et  quelques  volontaires 
de  S1  Malo  commandés  par  M1  d'Arsisac,  capitaine  et  Mr  Pétel.  eut 
l'ordre  d  aller  reconnoître  la  pointe  de  la  Yarde,  où  ils  rencontrèrent 
un  corps  des  ennemis  d'environ  7  à  800  hommes,  il  y  eut  plusieurs 
décharges  et8  à  10  hommes  de  Boulonnois  tués  ou  blessés  ;  ces  1  par- 
ties de  volontaires  rejoignirent  Mr  de  la  Tour  d'Auvergne  n'ayant  eu 
d'autre  ordre  que  de  reconnoître  le  fort  sus  mentionné. 

Les  7  à  800  hommes  ennemis  portés  au  fort  de  la  Varde  s'en 
retirèrent  à  petit  bruit  pendant  la  nuit  par  le  chemin  de  la  côte, 
passant  par  S1  Michel  et  Roténeuf  dans  la  crainte  sans  doute  d  être 
orcés  au  lever  du  jour.  Sur  les  11  heures  du  soir  ils  mirent  le  feu 
à  l'autre  partie  du  corps  de  garde  dudit  fort  signal  dont  ils  étoient 
convenus. 

Dimanche  11  iuin.  —  Les  ennemis  qui  avoient  regagné  leur  camp 
de  la  ville  (iarnier  près  Cancale  n'ayant  laissé  qu'une  tète  de  a. 000 
hommes  dans  S' Coulomb  ne  songèrent  plus  qu'à  se  rembarquer;  ils 
commencèrent  leur  opération  samedy  à  minuit  par  leurs  chevaux,  leur 
artillerie  et  munitions,  l'infanterie  suivit,  ce  qui  fut  fait  avec  la  plus 
grande  précipitation  et  la  terreur  sur  le  visage. 

Mr  d'Aubi^ny  maréchal  de  camp  ayant  eu  ordre  la  veille  de  partir  de 
Château  Neuf,  arriva  à  Paramé  vers  les  3  heures  du  matin,  suivi  des 
capitaineries  gardes-côtes  de  Dol  et  de  Dinau  qu  il  avoit  trouvé  sur  le 
chemin  à  S1  Jouan  ;  il  joignit  M'  de  la  Tour  d'Auvergne,  et  prit  le  com- 
mandement du  tout. 
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Les  ennemis  s'étant  retirés  le  soir  "de  S1  Coulomb  nos  troupes  ga- 
gnèrent S1  Vincent  qui  est  à  demie  iieue  par  de-là,  et  passèrent  la  nuit 
par  les  armes. 

Lundi  12  juin.  —  Pendant  la  nuit,  l'arrière-garde  des  ennemis  restés 
à  S1  Coulomb,  regagnèrent  leur  camp  de  la  Ville-Garnier  et  conti- 
nuèrent leur  embarquement,  qui  fut  achevé  vers  le  midi,  n'ayant  per- 
sonne derrière  eux  ni  canon  ni  munitious. 

Nos  troupes  de  S1  Vincent  marchèrent  jusqu'à  Cancale,  où  ils  se  sont 
établis  dans  les  retranchemens  des  ennemis  et  y  sont  restés  plusieurs 
jours  pour  observer  la  flote. 

Mardi  13  juin.  —  Les  ennemis  restèrent  dans  leurs  vaisseaux  dans 
la  même  situation  et  nos  troupes  ne  changèrent  point  leurs  dispositions 
Les  ennemis  envoyèrent  un  tambour  à  Mr  d'Aubigny  pour  demander 
un  homme  fait  prisonnier  qu'ils  ont  dit  vivandier  du  régiment  des 
gardes  à  pied,  on  envoya  à  S1  Malo  la  lettre  et  Mr  le  Duc  d'Arguillon 
jugea  à  propos  de  leur  faire  cette  politesse. 

Cet  homme  fut  renvoyé  par  mer  dans  une  chaloupe  proprement 
armée,  il  étoit  conduit  par  le  tambour-major  du  régiment  de  Bou- 
lonnois. 

Les  mercredis  1U,  jeudi  1 5  et  vendredi  16  iuin.  —  Les  ennemis 
toujours  dans  la  même  position,  nos  troupes  restèrent  dans  les  leurs, 
il  n'y  eut  rien  de  nouveau. 

Samedi  17  uin.  —  La' flote  angloise  mit  à  la  voile,  malgré  le  vent 
contraire,  et  louvoya  pendant  tout  le  jour  à  la  hauteur  des  Anses  du 
Guesclin  et  du  Verger  ;  sur  le  soir  elle  mouilla  à  3  lieues  au  large  entre 
la  pointe  de  la  Varde  et  Roténeuf  ;  il  venta  bon  frais  toute  la  nuit,  les 
vents  toujours  au  N.  N.  0.  Les  troupes  détachées  à  Cancale  rentrèrent 
dans  la  ville,  les  dragons  restèrent  à  Paramé  et  un  piquet  à  Cancale, 
les  gardes-côtes  congédiés. 

Dimanche  1 8  juin.  —  La  flotte  augloise  ayant  passé  une  mauvaise 
nuit,  et  dans  la  crainte  d'une  pareille  prit  le  parti  d'aller  mouiller  de 
nouveau  dans  la  baie  de  Cancale,  mais  plus  au  large  entre  l'Isle-des- 
Landeset  celle  de  Rimen.  l'avant  garde  au  large  delà  pointe  de  grouin. 

Deux  piquets  d'infanterie  furent  renvoyés  de  S'  Vlalo  à  Cancale  pour 
renforcer  celui  qu'on  y  avoit  laissé  la  vieille  aux  ordres  de  Mr  de  Bioni 
lieutenant-colonel  de  Boulonnois. 
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Lundi  19  juin.  —  Les  ennemis  restèrent  dans  leur  position  de  la 
veille,  nos  troupes  de  même. 

Sur  le  soir  ils  dépêchèrent  à  Cancale  une  chaloupe  avec  une  lettre 
qu'on  ne  voulut  pas  recevoir. 

Une  frégate  et  deux  petits  bàtimens  venant  du  large,  joignirent  la 
flote  vers  i  heure  de  l'après-midi. 

Le  mardi  20  juin.  —  Une  frégate  de  36  canons  se  détacha  de  la  flote, 
suivant  les  apparences  pour  aller  à  Jersey  :  du  reste  rien  de  nouveau. 

Mercredi  21  juin.  —  Les  ennemis  ont  appareillé  au  matin,  ont  lou 
voyé  jusqu  a  midi,  étant  à  a  lieues  de  Cancale  :  ils  ont  mouillé  pour 
étaler  la  marée,  à  7  heures  du  soir  ils  ont  remis  à  la  voile,  et  ont  cou- 
rus toute  la  nuit  bord  sur  bord  sur  le  Minquet  ;  ils  sont  venus  étaler  la 
marée  sur  le  vieux  banc,  au  même  endroit  qu  on  les  avoit  apperçus 
le  dimanche  4. 

Dans  l'après-midi  on  leur  renvoya  5  prisonniers  faits  sur  eux,  pour 
retirer  5  soldats  de  Boulonnois  qu  ils  avoient  pris  :  d'autres  en  petit 
nombre  sont  restés  ;  le  duc  de  Marlboroug  renvoya  dans  une  lettre  1 
petites  bagues  à  diamant  qui  avoient  été  prises  à  S'  Servan  a  une  habi- 
tante et  le  soldat  a  été  pendu. 

Cette  flote  a  totalement  disparu  le  jeudi  vers  11  heures  du  matin, 
elle  paroissoit  porter  sur  Jersey  et  Guernesey. 

Les  ennemis  ont  brûlé  les  navires  et  corderies,  quelques  maisons  au 
Talard  et  à  Cancale  ;  le  pillage  dans  les  maisons  n'a  été  fait  que  par  des 
maraudeurs.Onpeutdirequ'ilsont  vécus  avec.une grande  discipline  (1). 

On  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  ici  témoignage  de  la  bonne  con- 
duite des  habitants  de  S'  Malo  :  les  notables  se  sont  piétés  avec  la  plus 
grande  facilité  à  ce  qu'on  désiroit  d  eux  :  ils  cherchaient  même  à  pre 
venir  les  besois  ;  le  peuple  a  marqué  de  la  fermeté  et  beaucoup  d'envier 
de  bien  faire,  si  l'occasion  s'en  étoit  présentée. 

Permis  d'imprimer  à  S1  Malo,  le  a3  juin  1768  ;  La  Cuastre. 

(1)  Le  montant  total  des  pertes  subies  par  la  ville  de  S1  Malo  et  le»  campagnes 
voisines  au  mois  de  juin  1758  fut  de  3.363. aa3  livres,  d'après  les  documents  officiels 
de  l'Intendance  de  Bretagne  et  l'enquête  des  Commissaires  des  Etats. 


CHAPITRE  III 

RELATION  DE  LA  DESCENTE  DE  CANCALE 
par  Th.  Jefferys  (i). 

La  Grande-Bretagne  n'avait  remporté  que  de  bien  petits  avantages 
des  campagnes  de  1755  et  de  1756.  Des  conseils  plus  énergiques  pré- 
valurent en  1757  dans  les  conseils  du  gouvernement,  et  le  ministère 
au  lieu  de  se  laisser  hypnotiser  par  la  fâcheuse  appréhension  d'une  in- 
vasion française  et  de  consacrer  uniquement  ses  efforts  à  la  défense 
du  territoire  du  Royaume  Uni  résolut  d'user  contre  les  Français  de  sa 
supériorité  navale.  Détruire  le  commerce  ennemi,  alarmer  les  côtes  de 
France,  semer  la  terreur  et  la  désolation  dans  ce  pays  tel  fut  le  plan 
de  campagne  dont  les  expéditions  de  Rochefort  et  de  S1  Malo  furent 
les  premières  conséquences  (2).  ' 


L'insuccès  de  l'expédition  effectuée  contre  Rochefort  en  1757  loin  de 
décourager,  le  gouvernement  anglais  parut  au    contraire  l'exciter  à 
chercher  une  revanche  sur  un  autre  point  du  littoral  français,  il  fit  en 
conséquence  réunir  dans  l'île  de  Wight  dès  les  premiers  beaux  jours 
un  corps  d'armée  composé  de   : 
i5  Bataillons  d'infanterie, 
4oo  Artilleurs  pourvus  de  60  canons  (i5  pièces  de  a4  et  45  mortiers), 
5oo  Hommes  de  cavalerie  légère, 
Soit  environ  i3.ooo  combattants. 

Le  duc  Charles  de  Marlborough  commandant  de  ces  forces  arriva  au 
camp  le  a3  mai  1708  avec  les  lieutenants-généraux  lord  Georges 
Sackvill  et  le  comte  d  Ancram  ,  accompagnés  des  majors-généraux 
Waldgrave,  Mostyn,  Dury,  Boscawen  et  Elliot. 


(1)   Voir:  A  description  of  the  maritime  parts  of  France etc..  pages  266-268. 

(a)  Le  London  Evening  l'ost  du  16  niai  1758  reproduisit  le  texte  d'un  discours 
prononcé  le  i4  par  Pitt  devant  la  Chambre  Basse.  Le  ministre  affirmait  à  la  Chambre 
que  si  elle  secondait  ses  projets  la  France  serait  certainement  réduite  à  brei  délai 
a  lui  envoyer  carte  blanche  et  d'accepter  telles  conditions  qu'on  voudrait. 
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L'embarquement  des  bagages  commença  le  surlendemain,  celui  des 
troupes  s'eflectua  à  partir  du  26  et  l'opération  entière  se  termina  le  38. 
Les  troupes  désignées  pour  débarquer  les  premières  devaient  se  tenir 
toujours  prêles.  Chaque  homme  reçut  deux  jours  de  vivres,  on  distri- 
bua une  tenle  pour  huit  hommes  et  les  officiers  reçurent  l'ordre  de 
parlager  la  tente  des  simples  soldats  jusqu'à  leur  installation  définitive 
sur  la  côte  française 

Les  amiraux  lord  Anson  et  sir  Edward  Hawke  avaient  hissé  leurs 
pavillons  à  Spithead,  mais  les  Irégates  furent  placées  sous  les  ordres 
du  commodore  Howe  chargé  de  tout  ce  qui  concernait  le  débarque- 
ment en  France.  L'escadre  avait  été  dotée  dans  ce  but  d'un  grand 
nombre  de  bateaux  plats  et  de  tout  le  matériel  nécessaire  à  l'accostage. 

La  température  avait  été  très  douce  pendant  toute  la  période  de 
concentration  au  camp,  les  soldats  exercés  régulièrement  matin  et 
soir  étaient  pleins  de  santé,  leur  ardeur  était  extrême  et  ils  brûlaient  de 
montrer  leur  vaillance  Un  sentiment  de  joie  extraordinaire  enthou- 
siasmait la  nation  toute  entière.  Lord  Downe,  sir  James  Lowther,  sir 
John  Armitage,  Mr  Berkley  et  Mr  Délavai  personnages  riches  et  de 
condition  distinguée  s'enrôlèrent  comme  volontaires  dans  l'expédition, 
et  tous  les  amis  de  la  patrie  anglaise  conçurent  les  plus  légitimes  espé- 
rances sur  le  succès  de  ce  corps  d'armée  dont  la  destination  fut  tou- 
jours couverte  d'un  secret  inviolable. 

L  entassement  excessif  des  hommes  à  bord  des  transports  permettait 
cependant  de  supposer  que  1  objectif  de  Marlborough  ne  pouvait  être 
lointain.  Les  soldats  se  plaignaient  d  ailleurs  vivement  de  leur  installa- 
tion défectueuse,  le  tonnage  total  de  la  flotte  de  transport  était  de 
1  i.o84  tonneaux,  et  les  troupes  manquaient  à  la  fois  d'air  et  d'espace. 
On  remédia  à  cet  inconvénient  en  transbordant  4oo  hommes  du  régi- 
ment des  Gardes  sur  un  vaisseau  de  guerre.  Mais  les  soldats  formu- 
lèrent presque  aussitôt  un  autre  grief  trop  commun  dans  le  service 
maritime,  au  sujet  de  la  petite  quantité  et  de  la  mauvaise  qualité  des 
vivres.  Le  bœuf  était,  dUaient-ils,  vieux,  dur,  salé,  peu  appétissant. 

Sur  ces  entrefaites  le  capitaine  d  un  sloop  français  envoyé  aux  nou- 
velles sur  les  côtes  anglaises  vint  se  jeter  au  milieu  de  la  Hotte  de  Spi- 
thead et  il  eût  l'audace  de  venir  saluer  l'amiral  comme  s  il  eut  été  su- 
jet anglais.  Ylais  sa  ruse  fut  découverte  et  on  le  fit  prisonnier.  Les  vais- 
seaux français  observaient  en  effet  de  très  près  la  côte  anglaise  et  plu 
sieurs  corsaires  parvinrent  en  dépit  de  nos  croisières  à  capturer  quelques 
petites  barques  jusque  derrière  l'île  de  \\  ight. 

Tout  était  prêt.  Un  vent  favorable  s  éleva  le  jeudi  i,r  juin  et  lord 
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Anson  appareilla  aussitôt  avec  tous  les  vaisseaux  de  guerre  à  l'exception 
de  la  division  du  commodore  Howe  chargée  de  l'escorte  du  convoi. 
Les  transports  mirent  à  la  voile  à  onze  heures  du  matin  et  leur  flotte 
quitta  l  île  de  Wight  à  deux  heures,  cinglant  vers  les  côtes  de  France 
par  un  vent  frais  qui  souffla  toute  la  nuit. 

Le  samedi  matin  3  juin  une  grande  partie  des  transports  était  restée 
en  arrière  du  commodore  qui  se  trouvait  dans  l'Ouest  d'Aurigny.  Il 
s'arrêta  alors  au  large  devant  Serk  et  mouilla  sur  un  fond  très  mau- 
vais sinon  dangereux  où  il  perdit  plusieurs  ancres.  Le  Wara  ayant  à 
bord  une  partie  du  premier  régiment  des  Gardes  toucha  contre  un  ro- 
cher et  entra  en  perdition.  11  tira  le  canon  d'alarme  et  l'on  parvint  à 
faire  transborder  tousses  passagers  sur  les  autres  bâtiments.  Les  trans- 
ports continuaient  à  traîner  derrière  en  dépit  des  signaux  ordonnant 
de  forcer  la  voilure,  et  ces  mauvais  marcheurs  causèrent  un  retard 
sans  lequel  la  flotte  aurait  pu  mouiller  le  soir  même  dans  la  baie  de 
Cancale,  tout  près  de  sa  destination. 

Le  commodore  leva  l'ancre  à  la  nuit  tombante  et  se  tint  au  large 
puis  il  repritle  dimanche  matin  sa  route  sur  le  continent.  Le  lendemain 
la  flotte  s'approcha  de  S1  Maloet  elle  entra  dans  la  baie  de  Cancale  vers 
deux  heures  de  l'après-midi.  Quelques  batteries  côtières  ouvrirent  le 
feu  contre  nos  cutters,  les  frégates  accoururent  alors  à  la  rescousse  et 
canonnèrent  ces  ouvrages.  • 

Vers  les  cinq  heures  du  soir  tous  les  grenadiers  furent  descendus  à 
bord  des  bateaux  plats  pour  débarquer.  Les  volontaires  marchèrent 
avec  eux  et  ne  les  quittèrent  pas  de  toute  la  campagne. 

Sur  les  sept  heures  le  commodore  Howe  vint  avec  son  vaisseau  VEs- 
sex,  matelot  de  têle  et  deux  autres  navires  se  ranger  devant  une  petite 
batterie  dont  il  éteignit  le  feu  après  quelques  bordées. 

L'armée  entière  débarqua  alors  sans  autre  perte  que  celle  de  trois 
matelots  et  sans  essuyer  d'autre  résistance  que  celle  de  quelques  paysans 
tiraillant  sur  la  côte.  Les  fractions  débarquées  se  constituèrent  immé- 
diatement en  petits  détachements  pour  s'emparer  des  villages  assis  sur 
les  hauteurs.  Ils  étaient  protégés  par  des  chemins  creux,  des  clôtures, 
des  tranchées  et  toutes  sortes  de  défenses  naturelles  excepté  l'eau. 

Dix  canons  de  campagne  de  six  livres  de  balles  que  l'on  avait  aussi 
débarqués,  s'engagèrent  par  erreur  dans  une  mauvaise  route  et  s'y  em 
bourbèrent  à  tel  point  que  l'on  eût  mille  peines  pour  les  ramener  sur 
la  plage 

Les  troupes  passèrent  toute  la  nuit  sous  les  armes.  Le  lendemain  ma- 
tin on  traça  le  pourtour  d'un  camp  retranché  assez  vaste  pour  servir 
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en  cas  de  besoin  de  position  de  repli  à  l'armée  toute  entière  et  les  tra- 
vaux exécutés  par  600  hommes  furent  commencés  dans  l'après-midi. 

Tous  les  gens  du  pays,  sauf  quelques  rares  vieillards  et  des  infirmes, 
avaient  fui  leurs  maisons  sous  le  coup  d'une  folle  terreur. 

Le  débarquement  achevé  les  troupes  campèrent  dans  l'enceinte  que 
l'on  fortifiait  sur  la  route  de  Cancale  à  S*  Malo. 

Le  mercredi  7  juin  le  duc  de  Marborough  et  lord  Georges  Sackvill, 
avec  la  pif  mière  colonne  de  l'armée,  se  mirent  en  marche  sur  S1  Malo. 
Lord  Ancram,  avec  la  seconde  colonne  marcha  sur  le  même  objectif 
par  la  route  qui  suit  le  bord  de  la  mer  à  droite  du  village  de  Dol.  La 
brigade  des  Gardés  plaça  son  camp  à  trois  milles  sur  la  gauche,  à  che- 
val sur  la  route  la  plus  commode  à  l'ennemi  pour  venir  nous  attaquer. 

Dans  la  soirée  et  le  lendemain  un  détachement  alla  incendier  plus  de 
100  bâtiments  et  plusieurs  magasins  pleins  d'approvisionnements 
utiles  à  la  marine  à  S1  Servan  et  à  Solidor  fauxbourgs  de  S'  Malo  situés 
sur  un  grand  havre  ouvert.  Nos  troupes  entrèrent  près  de  la  pointe  de 
Paramé  dans  un  fort  évacué  par  les  Français. 

La  brigade  restée  à  Cancale  continuait  pendant  ce  temps  les  retran- 
chements du  camp.  Elle  construisit  :  deux  redoutes  carrées,  un  ou- 
vrage à  cornes  et  deux  batteries  pour  défendre  une  ligne  de  n3o  pas 
de  développement.  En  arrière  de  retranchement  s'étendaient  des  terres- 
plain  bordés  du  côté  de  la  mer  par  de  grands  rochers  qui  les  rendaient 
presque  inaccessibles.  Le  front  était  couvert  d'un  chemin  creux  flan- 
qué de  maisons  crénelées  et  on  l'avait  couvert  un  peu  en  avant  par  un 
abattis  d  arbres.  Un  escarpement  très  profond  couvrait  la  gauche  de  la 
position,  son  centre  était  protégé  par  des  abattis  et  sa  droite  s'appuyait 
au  village  de  Cancale  d'un  accès  très  difficile.  Une  petite  armée  ne  pou- 
vait trouver  une  meilleure  position  défensive  contre  des  forcea  supé- 
rieures. 

Les  trois  brigades  campées  avec  Marlborough  à  Paramé  ne  trouvèrent 
pas  l'occasion  d'agir.  Notre  cavalerie  légère  et  nos  détachements  bat- 
tirent la  campagne,  mais  il  y  avait  bien  peu  de  chances  de  prendre 
S"  Malo.  Cette  place  est  naturellement  forte  en  raison  de  sa  position  à 
l'extrémité  d'une  péninsule  reliée  à  la  terre  ferme  par  une  chaussée 
unique  longue  de  600  à  700  verges.  Ses  remparts  étaient  en  outre  ar- 
més de  a5o  pièces  de  canon.  Elle  manque  d'ouvrages  av  ncés,  et  bien 
que  ses  fortifications  ne  soient  pas  en  état  de  soutenir  un  siège  en  règle, 
la  nature  et  l'art  de  l'ingénieur  la  rendent  très  forte  sur  son  front 
de  mer. 

Le  commodore  ilowe  lit  voile  le  9  juin  de  la  baie  de  Caïuule  vers 
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S1  Malo  avec  la  flotte  de  guerre  et  les  transports  chargés  d'artillerie 
dans  l'intention  de  débarquer  les  pièces  de  siège.  Mais  l'on  avait  déjà 
renoncé  à  ce  moment  à  faire  le  siège  en  règle  de  la  place.  La  longueur 
de  cette  opération  la  rendait  impraticable  et  imprudente,  on  ne  pou- 
vait débarquer  l'artillerie  auprès  de  la  ville  et  l'on  manquait  d'attelages 
pour  l'amener  de  Cancale.  Enfin  il  fallait  compter  avec  l'arrivée  pro- 
chaine d'une  armée  de  secours  supérieure  à  celle  des  assiégeants.  Howe 
retourna  donc  dans  la  baie  de  Cancale. 

Marlborough  et  le  gouverneur  de  S1  Malo  échangèrent  quelques 
lettres.  On  dressa  un  état  exact  des  navires,  magasins  et  entrepôts  de 
vivres  détruits  par  nos  troupes  à  S1  Servan,  et  il  en  ressort  que  les  Fran- 
çais ont  subi  d'immenses  pertes  bien  qu'ils  s'efforcent  de  les  cacher  ou 
tout  au  moins  d'en  atténuer  le  chiffre. 


CHAPITRE  IV 

EXPÉDITION  CONTRE  SAlNT-MALO 

Relation  anonyme  (i)  |. 

Aussitôt  que  les  bâtiments  de  transport  eurent  embarqué  les  troupes 
qui  leur  étaient  destinées  ils  se  rendirent  par  division  à  Spithead,  et  la 
grande  escadre  se  porta  à  la  pointe  de  Sle  Hélène.  Nous  l'y  rejoignîmes 
le  28  mai  et  nous  y  attendîmes  avec  impatience  jusqu'à  la  fin  du  mois 
un  vent  favorable. 

Le  duc  de  Marlborough  nous  fit  distribuer  pendant  ce  temps  ses 
ordres  pour  le  débarquement  et  des  instructions  relatives  au  mode  d'ac- 
tion des  troupes  après  la  descente. 

Le  ier  juin  à  la  pointe  du  jour  l'amiral  Anson  signala  à  toute  l'es- 
cadre de  lever  1  ancre  et  il  mit  aussitôt  à  la  voile  avec  22  vaisseaux  de 
ligne. 

A  midi  les  frégates  commandées  par  Mr  How  appareillèrent  à  leur 
tour  et  turent  suivies  par  les  bâtiments  de  transport.  Lord  Anson  mit  le 
cap  à  l'Ouest  avec  l'escadre  (2)  et  la  division  de  Mr  How  cingla  droit 
sur  la  côte  de  France.  Il  ventait  du  Sud-Est  et  nous  perdîmes  bientôt 
de  vue  la  grande  escadre. 

Le  temps  devint  orageux  dès  que  nous  fûmes  au  large.  Mr  How  nous 
fit  mettre  à  la  cape  à  minuit.  Le  vent  fraîchit  de  plus  en  plus  et  un 
transport  chargé  d  artillerie  perdit  tous  ses  mâts  dans  un  violent  roulis, 
sauf  celui  de  misaine.  Une  frégate  le  prit  à  la  remorque  et  il  acheva 
ainsi  la  traversée. 

(1)  Cette  relation  a  été  publiée  en  Angleterre  par  le  Westminster-Journal  et  re- 
produite dans  L'Etat  politique  actuel  de  V Anuleten  e,  lettre  XLV1I,  datée  de 
Londres  ce  ao  septembre  1758,  à  luquelle  nous  avons  emprunté  toutes  les  notes  de 
ce  chapitre. 

(a)  Depuis  ce  moment  là  il  n'a  plus  été  question  de  l'escadre  de  M.  Anson  ;  «i 
ce  n'est  que  le  gjuin  on  a  envoyé  un  bœuf  en  vie  à  cet  &m'\Ta\  omettes  an  luises 
du  10  juin).  (  'éloit  sans  doute  un  esprit  prophétique  qui  Bvoil  fait  dire  au  WêSi 
munster  Joui  nul  du  jh  mai  :  «  A  fleet  and  110  fleet,  (Je  vois  une  escadre  et  je  ne 
la  vois  plus),  d  Le  même  auteur  disoil  en  parlant  des  Iroupes  de  débarquement  : 
«  An  army  ol  scare-erws,  (c'est  une  armée  de  troupes  de  paille,  un  epouvantail  i 
moineaux). 
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Nous  ne  remîmes  à  la  voile  qu'à  six  heures  le  lendemain  matin  et 
nous  reconnûmes  le  cap  de  la  Hogue  à  huit  heures.  Nous  limes  route 
entre  le  continent  et  l'île  d'Avrigny,  mais  la  marée  nous  était  contraire 
et  nous  ne  pûmes  gagner  l'île  avant  le  coucher  du  soleil.  Nous  mouil- 
lâmes dans  un  dLdroit  appelé  Race  ;  le  courant  y  était  très  violent,  plu- 
sieurs navires  chassèrent  sur  leurs  ancres  et  plusieurs  des  autres  eurent 
leur  quille  endommagée  par  les  rochers. 

Nous  partîmes  le  3  juin  de  bon  matin  et  nous  fîmes  route  seulement 
à  la  faveur  de  la  marée,  car  il  n'y  avait  que  peu  ou  point  de  vent.  Un 
bâtiment  de  transport  sur  lequel  était  embarqué  un  bataillon  des 
Gardes  toucha  sur  un  récif  à  midi  et  s'ouvrit  presque  aussitôt  en  deux. 
Toutes  les  chaloupes  des  vaisseaux  de  guerre  accoururent  au  secours 
des  naufragés,  mais  le  péril  était  très  grand,  et  Ton  parvint  à  grand 
peine  à  effectuer  le  sauvetage  du  personnel  et  du  matériel.  Cet  accident 
se  produisit  devant  l'île  de  Sark  où  nous  étions  retenus  par  un  calme 
plat 

Le  commodore  nous  fit  jeter  l'ancre  puis  Ion  remit  à  la  voile  vers 
8  heures  du  soir  après  avoir  reconnu  l'impossibilité  de  sauver  le  bâti- 
ment naufragé. 

Nous  mîmes  le  cap  sur  la  baie  de  S1  Malo  et  nous  jetâmes  l'ancre  à 
trois  lieues  de  cette  ville  le  4  juin  sur  les  5  heures  du  soir,  ayant  été 
pris  par  le  calme. 

Nous  quittâmes  ce  mouillage  le  lendemain  et  laissant  la  ville  de 
S' Malo  à  tribord  nous  longeâmes  la  côte  jusqu'à  la  baie  de  Cancalle, 
qui  porte  le  nom  du  village  près  duquel  nous  devions  effectuer  la  des- 
cente. M.  How  ordonna  à  8  heures  du  matin  aux  transports  que  mon- 
taient les  grenadiers  de  s'avancer  et  vers  4  heures  toute  l'escadre  eu  lit 
autant. 

Trois  frégates  se  laissèrent  porter  sur  une  batterie  qui  pouvait  nuire 
au  débarquement  Mr  How  quitta  1  ' Essex  et  arbora  sa  flamme  sur  une 
frégate  afin  de  pouvoir  s'approcher  plus  près  de  la  côte.  Dix  compagnies 
de  grenadiers  descendaient  pendant  ce  temps  dans  1rs  bateaux  plats  i 
ave^  le  général  Mostyn  et  n'attendaient  que  le  signal  de  partir  La  bat- 
terie de  la  côte  tirait  sur  les  frégates  mais  son  feu  s'éteignit  rapidement 

(i)  Queli|ues-uns  de  ces  bateaux  sont  d'une  construction  nouvelle.  Ils  vont 
20  rames  et  peuvent  porter  chacun  5o  soldats  Gaz.  Angl.  <U<  29  ûvril).  Il  y  en 
avoit  io  qui  pouvoient  contenir  70  hommes  dont  30  rameroient  et  un  ai"  seroit 
au  gouvernail.  '  es  bateaux  ne  dévoient  pas  tirer  plus  de  8  pieds  d'eau.  [Gaz.  I  nul. 
du  20  Mai)  On  s'étoit  muni  aussi  de  plusieurs  pontons  et  de  batteries  Uoltantes 
pour  débarquer  l'artillerie.  Les  pontons  avoient  12  pieds  de  largeur  sur  2  de  pro 
fondeur,    haz.  Angl.  du  23  mai. 

12 
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Les  grenadiers  débarquèrent  avant  le  coucher  du  soleil.  Cet  endroit 
n'était  pas  défendu  par  des  forces  suffisantes  pour  résister  à  un  corps 
de  mille  hommes  appuyés  par  le  canon  des  frégates.  Aussi  l'accostage 
des  grenadiers  s'effectua-t-il  heureusement  et  sans  aucune  noyade  (i). 

Lord  Down  marcha  aussitôt  sur  Gancale  avec  un  détachement  de 
grenadiers  de  Kingsley.  Il  s'empara  de  cette  localité  (2),  et  l'avant-garde 
s'établit  au  bivouac  pour  la  nuit  après  avoir  dispersé  une  poignée  de 
gardes-côtes  et  de  paysans  qui  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  inter- 
rompre le  débarquement.  Trois  régiments  furent  encore  mis  à  terre 
dans  la  même  marée,  mais  ils  campèrent  sur  la  grève. 

Le  lendemain  6  on  acheva  le  débarquement  et  toutes  les  troupes  Cam- 
pèrent. Marlborough  établit  son  quartier  général  à  Cancale  et  les  gre- 
nadiers allèrent  prendre  position  avec  les  dragons  à  un  tiers  de  lieue 
en  avant  du  camp. 

Le  7 .  —  Toute  l'armée  à  l'exception  de  la  3e  brigade  se  forma  en 
deux  colonnes  et  se  mit  en  marche  de  bon  matin.  La  première,  celle 
de  gauche,  était  commandée  par  Lord  Georges  Sackville  ;  elle  compre- 
nait la  brigade  des  gardes  et  de  deux  bataillons  de  grenadiers  de  la 
ire  brigade.  Elle  suivit  le  grand  chemin  de  S'  Malo.  La  seconde  colonne 
était  formée  des  2e  et  4°  brigades  sous  les  ordres  du  comte  d'Ancram. 

Elle  traversa  un  pays  coupé  d'enclos  et  silloné  de  chemins  si  étroits 
que  sa  marche  fut  très  pénible.  Elle  était  cependant  précédée  par 
200  pionniers  qui  étaient  obligés  la  plupart  du  temps  de  marcher  en 
file  indienne.  Le  pays  était  tellement  boisé  de  chaque  côté  du  che- 
min que  l'on  ne  pouvait  rien  voir  à  plus  de  200  pas.  Tous  les  villages 
étaient  déserts,  l'on  ne  vit  pas  un  seul  habitant  pendant  toute  l'étape 
et  leurs  maisons  étaient  vides. 

La  3e  brigade  fut  laissée  à  Cancale  pour  organiser  un  camp  retranché 
fort  utile  en  cas  de  retraite  et  pour  escorter  dans  la  suite  la  grosse  ar- 
tillerie qui  n'était  pas  encore  débarquée. 

Les  gardes  défilèrent  à  deux  tiers  de  lieue  à  gauche  de  notre  pre- 
mier campement  et  ils  s'y  établirent.  Ils  occupaient  par  conséquent  le 


(1)  On  avoit  eu  la  précaution  d'insérer  dans  Le  London  ChronioU   'h   II  mai  un 
avi»  salutaire  pour  les  soldats  et  autres  qui   pourraient  tomber  à    l'eau    au    débat 
quement,    celoit    une  dissertation    du  sieur   J.    Hol>ertsou,    membre    do    la    Société 
Royale,  sur'  le  poids  d'un  homme  dans  l'eau,  dissertation  où  il  étoél  démontré  que 
si  l'on  pouvoit  surmonter  la  frayeur  personne  ne  serolt  noyé.    Cette  même   pie. 

trouve  dans  le  Gentleman'»  Magasine  d'avril. 

fa)  Cancale  fut  pillé,  il  y  eut  même  plusieurs  soldat!  du  (USttgél  si  ou  de  pendu 
à  cette  occasion  (Lomtun  Chrurucle  du  20  7111/*). 
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poste  d'honneur  et  couvraient  l'armée  du  seul  côté  où  elle  pouvait 
avoir  à  craindre  une  attaque  ennemie. 

Nous  continuâmes  à  marcher  en  silence  et  en  aussi  bon  ordre  que 
possible  dans  un  terrain  coupé  de  haies  et  fort  inégal.  Quoique  notre 
étape  n'ait  été  que  d'environ  deux  lieues  de  France,  il  était  assez  tard  lors 
de  notre  arrivée  à  l'emplacement  marqué  pour  notre  camp.  Nos  com- 
mandants partirent  reconnaître  la  place  de  S1  Malo  et  nous  campâmes 
à  près  d'une  demi-lieue  des  remparts.  Notre  front  était  couvert  par  le  vil- 
lage de  Paramé,  où  s'établit  le  quartier  général  et  le  village  de  S' Servan 
se  trouvait  sur  notre  flanc  droit.  Les  grenadiers  étaient  à  environ  ioo  pas 
en  avant,  la  cavalerie  légère  ainsi  que  l'artillerie  à  la  même  distance 
en  arrière  et  tout  le  reste  des  troupes  s'étendait  sur  une  ligne  droite. 

La  cavalerie  légère  soutenue  par  quelques  piquets  reçut  l'ordre  de 
s'approcher  de  la  place  pendant  l'installation  du  camp.  L'ennemi  nous 
salua  aussitôt  à  coups  de  canon  et  nous  tua  deux  chevaux.  Nous  pas- 
sâmes ensuite  sous  son  feu  à  la  faveur  de  la  nuit  pour  nous  rendre  au 
havre  où  nous  mîmes  le  feu  à  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  bâtiments. 
Ce  fut  un  incendie  grandiose  ( i  ). 

Le  général  craignit  une  sortie  dans  la  nuit  et  ordonna  à  la  3e  brigade 
d'aller  renforcer  les  piquets.  On  avait  en  effet  reçu  la  nouvelle  certaine 
de  l'entrée  d'un  secours  dans  la  ville,  chose  que  nous  n'avions  pu  em- 
pêcher, cette  troupe  étant  venue  par  la  rive  gauche  de  la  Rance. 

Le  8.  —  Nos  fourrageurs  se  mirent  en  campagne,  car  nous  n'avions 
débarqué  que  deux  jours  de  vivres.  Le  même  jour  on  arrêta  le  trans- 
port de  la  grosse  artillerie  et  on  la  renvoya  à  Cancale.  Un  orage  furieux 
éclata  pendant  la  nuit,  le  tonnerre,  la  pluie  et  le  vent  firent  rage  et  dé- 
solèrent le  camp.  Beaucoup  de  tentes  furent  emportées  et  leurs  habi- 
tants furent  aussi  mouillés  que  s  ils  s'étaient  plongés  dans  la  mer. 

Le  9.  200  pionniers  soutenus  par  un  détachement  de  ôoo  hommes 
reçurent  à  ~  heures  du  matin  l'ordie  de  marcher  du  côté  de  S'  Malo  et 


(i)  Ou  voit  dans  une  lettre  rapportée  par  le  Loi,  Ion  Chronicle  du  20  juin,  que 
ce  fut  par  hasard  que  le  duc  de  JVJalboroug-h  sut  qu'il  y  a  voit  u  h  bassin  où  é  tôle  rit 
rassemblés  tous  les  vaisseaux,  et  duquel  il  pouvoit  approcher.  Cette  découverte  avoit 
été  faite  par  un  détachement  de  cavalerie  légère  qui  voulait  ramasser  quelques 
paysans  fuyards.  Ou  assure  dans  la  même  lettre  que,  si  les  vaiSseaus  n'eussent  pas  été 
aussi  serres  qu'ils  lé toient  les  uns  des  autres,  il  n  auroit  pas  été  possible  d'en  in 
cendier  une  si  grande  quantité.  Chaque  homme  du  détachement  de  cavalerie  chargé 
d'y  mettre  le  feu  avoit  un  grenadie    en  croupe  (?) 
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80  travailleurs  furent  employés  à  niveler  le  terrain  sur  le  front  de  ban- 
dière  pour  qu'il  y  ait  une  communication  aisée  entre  chaque  régiment. 

Sur  les  10  heures,  le  duc  de  Marlborougli  consigna  rigoureusement 
le  camp  :  toute  l'armée  plia  ses  tentes  à  midi  et  l'on  marcha  en  une 
seule  colonne  du  coté  de  Cancale  (1). 

L'artillerie  fut  embarquée  le  soir  même  et  l'armée  campa  dans  les 
retranchements. 

Le  colonel  Cœsar  s'était  porté  sur  Dol  avec  uu  de  ses  deux  batail- 
lons pendant  que  nous  étions  devant  S1  Malo.  Comme  son  unique  ob- 
jet était  de  reconnaître  cette  ville,  il  n'y  commit  aucune  hostilité. 

Le  10.  -  Le  lendemain,  la  4e  brigade  se  rembarqua  puis  ce  fut  le 
tour  de  la  cavalerie,  et  le  lendemain  toute  l'armée  était  remontée  sur 
les  transports  fa). 

Les  grenadiers  et  les  gardes  se  rembarquèrent  les  derniers  et  es- 
suyèrent pendant  leurs  derniers  jours  d'occupation  du  camp  une  pluie 
diluvienne  qui  les  désespéra.  On  aurait  pu  aller  en  bateau  dans  le  re- 
tranchement. 

Le  iU.  —  Les  grenadiers  et  les  gardes  reçurent  l'ordre  de  faire  leurs 
préparatifs  en  vue  d'uu  nouveau  débarquement,  et  l'on  invita  les  offi- 
ciers à  réprimer  la  maraude  avec  la  plus  grande  sévérité  Plusieurs  pi- 
lotes de  Guernesey  rejoignirent  l'escadre  le  même  jour,  sans  doute  pour 
la  conduire  à  Granville,  mais  après  une  reconnaissance  de  cette  place 
on  ne  la  jugea  pas  assez  importante  pour  l'attaquer  (3|  et  l'on  renvoya 
les  pilotes. 

Le  16.  —  Nous  partîmes  de  Cancale  de  bon  matin,  nous  luttâmes 
toute  la  journée  contre  un  vent  contraire  et  nous  fûmes  obligés  de  ve- 

(1)  Suivant  les  gazettes  angloises  du  17  juin,  ce  fut  sur  la  uouvelle  qu'un  petit 
corps  de  troupes  francoises  avancoit  à  grandes  journées  au  secours  «le  S1  Malo,  que 
M,  le  duc  de  Marlborough  prit  le  parti  de  fairo  rembarquer  son  armée,  quoiqu'il 
vit  bien  que  te  vent  n'était  point  propre  pour  sortir  de  la  baye. 

(a)  On  prétendoit  ce  jour-là  sur  toute  la  cote  depuis  l'Iym  luth  jusqu'il  Portlis- 
moutb  entendre  le  canon  du  s»  Malo,  et  «les  vaisseau*  qui  vinrent  deux  Jours  après 
de  Jersey  dirent  que  le  même  jour  toutes  les  maisons  des  îles  de  Jersey  et  île 
Guernezey  avoient  été  ébranlées  «lu  bruit  des  canons  et  de  celui  «les  mortiers 
(Oaz.  Angi.  du  1  f  juin). 

3  Suivant  une  relation  insérée  Sans  U  lyti/ii  Chroi  nrle  d"  20  lUiii.  celui 
une  batterie  avancée  de  18  pièces  de  canon,  qui  mi  perdreaux  Ingloia  l'envie  de 
rien  attenter  sur  Granville  lis  «avoient  aussi  que  lu  marée  retirée  le  p 
et  ils  craignoient  que  1  >s  vaisseaux  ne  pussent  ranger  le  forl  d'asseï  près  poui 
taire  taire  ses  batteries  Un  pouvoit  voir  aussi  de  de  »us  les  vaisseaux  un  camp  qui 
n'étoit  pas  loin  de  Granville. 
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nir  mouiller  le  soir  devant  S-  Malo.  Le  veut  souilla  en  tempête  pendant 
toute  la  nuit,  plusieurs  de  nos  vaisseaux  chassèrent  sur  leurs  ancres  et 
d'autres  les  perdirent.  Le  lendemain  matin  les  mêmes  vents  nous  re- 
poussèrent dans  la  baie  de  Gancale  où  nous  reprîmes  notre  mouillage. 

Le  21 .  —  Le  temps  se  remit  au  beau  et  l'amiral  donna  à  7  heures 
du  matin  le  signal  de  l'appareillage.  Ce  fut  encore  une  vaine  tentative, 
des  vents  contraires  s'élevèrent  presque  aussitôt  et  il  fallut  jeter  l'ancre 
de  nouveau. 

L'escadre  quitta  enfin  les  côtes  de  France  le  22  juin  à  8  heures,  le 
cap  à  l'Est.  Le  25,  nous  reconnûmes  Tîle  de  Wight. 

Le  26.  —  Le  vent  étant  au  Nord,  nous  fîmes  voile  vers  la  côte  de 
France  et  nous  parûmes  devant  le  Havre  de  Grâce.  Les  bateaux  plats 
furent  mis  à  la  mer,  mais  le  vent  fraîchit  tellement  sur  le  soir  qu'il  fal- 
lut les  rembarquer  et  gagner  le  large. 

Le  27 .  —  Nous  approchâmes  de  la  côte.  Le  duc  de  Marlborough  et 
le  commodore  How  effectuèrent  une  reconnaissance  à  bord  d'une  cha 
loupe  et  nous  reçûmes  l'ordre  de  nous  préparer  à  débarquer  en  em- 
portant quatre  jours  de  vivres. 

Le  29.  —  Nous  portâmes  sur  Cherbourg  sans  avoir  rien  fait  la  veille 
et  nous  vînmes  mouiller  à  deux  tiers  de  lieues  de  la  ville.  Les  batteries 
côtières  ouvrirent  le  feu  sur  quelques  transports  et  les  atteignirent  sans 
leur  causer  toutefois  des  avaries  majeures.  Le  littoral  était  noir  de 
monde  et  nous  crûmes  reconnaître  dans  cette  foule  les  uniformes  des 
troupes  réglées.  La  ville  ne  nous  parut  pas  une  place  d'importance, 
mais  on  propagea  dans  l'escadre  le  bruit  que  nous  avions  ordre  de  dé- 
truire un  bassin  construit  par  le  gouvernement  français  pour  ses  vais- 
seaux de  guerre. 

Nous  reçûmes  dans  la  soirée  des  ordres  de  débarquement,  mais  il  fut 
impossible  de  les  exécuter  en  raison  des  vents  contraires. 

Le  30  juin.  —  Nous  levâmes  l'ancre  vers  10  heures  et  nous  arrivâmes 
le  lendemain  soir  en  rade  de  Ste  Hélène. 

Nous  aurions  peu  souffert  pendant  cette  expédition  si  les  vents 
contraires  n'avaient  imposé  un  séjour  trop  prolongé  aux  troupes 
de  terre  sur  les  transports.  Elles  furent  décimées  par  les  maladies 
résultant  de  leur  entassement  à  bord  et  nous  perdîmes  beaucoup 
d'hommes. 
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A  notre  arrivée  ;i  I  ile  de  Wight  un  débarqua  sans  ordres  la  plus 
grande  partie  des  chevaux  qui  périssaient  en  grand  nombre. 

L'exameu  des  rôles  des  vaisseaux  révéla  un  grand  nombre  de  décès 
parmi  les  équipages  et  l'épidémie  fit  encore  noo  victimes  après  le  re- 
tour des  troupes  dans  leur  camp. 

Le  but  principal  des  expéditions  de  cette  nature  est,  paraît-il,  de  di- 
minuer les  forces  de  l'ennemi,  mais  leur  organisation  déplorable  est 
surtout  nuisible  aux  nôtres  et  de  telles  campagnes  sont  de  véritables 
fléaux. 

D'ailleurs  quelle  gloire  de  pareils  exploits  peuvent-ils  rapporter  (i)  ! 

N'est  ce  point  au  contraire  une  honte  pour  notre  gouvernement  que 
d'employer  l'élite  de  notre  armée  à  de  continuels  brigandages  ? 

Et  abstraction  faite  du  déshonneur  qui  suit  de  telles  expéditions,  de 
quel  danger  ne  sont-elles  pas  accompagnées  ? 

On  frémit  à  la  pensée  de  la  situation  où  se  trouverait  une  armée  an- 
glaise débarquée  sur  les  côtes  de  France  si  un  coup  de  vent  imprévu 
dispersait  l'escadre  et  la  repoussait  vers  1'A.ngleterre  ;  hypothèse  très 
vraisemblable  puisqu'il  arrive  journellement  que  des  vents  contraires 
immobilisent  les  flottes  dans  des  rades  incommodes. 

Toute  notre  armée  serait  faite  prisonnière  de  guerre  et  c'est  assuré- 
ment un  péril  bien  peu  proportionné  à  la  gloire  et  aux  avantages  qu'il 
est  permis  d'attendre  du  succès  de  la  campagne. 

Ne  nous  laissons  donc  pas  abuser  plus  longtemps  et  reconnaissons  la 
faussseté  des  assurances  données  par  Mr  Pitt  en  plein  Parlement.  Mais 
pourquoi  nos  généraux  et  surtout  celui  qui  porte  un  nom  illustre  n'ont- 
ils  pas  compris  que  les  dépenses  monstrueuses  de  ces  sortes  d  expédi- 
tions exigeaient  une  récolte  de  gloire  qui  y  soit  proportionnée  ? 


(i)  Suivant  le  Political  Chronicle  dn  22  juillet,  on  entendoil  la  populace  de 
Londres  crier  depuis  quelques  jours:  «  Worse  and  worse,  worse  and  worse.  Tout 
va  de  plus  mal  en  plus  mal.  » 


CHAPITRE  V 

L  EXPÉDITION  CONTRE  CHERBOURG 
(D'après  le  London  Evening  Post). 


Lorsque  Monsieur  le  duc  de  Marlborough  revint  de  l'expédition  de 

Sl-Malo   on    venait  de   faire    partir  pour   Porthsmouth plusieurs 

vaisseaux  chargés  de  provisions  pour  les  troupes,  et  qui  auraient  mis  à 
la  voile  par  le  premier  veut  favorable.  Les  partisans  du  ministère  ré- 
pandirent le  bruit  que  milord  Howe  n'était  rentré  en  Angleterre  que 
sur  la  crainte  mal  fondée  de  ne  pas  être  ravitaillé  assez  tôt. 

Mais  le  nombre  considérable  de  malades  qu'il  débarqua  révéla  le 
motif  réel  de  son  retour  prématuré.  La  maladie  avait  fait  d'affreux 
ravages  dans  les  troupes  pendant  leur  séjour  à  bord  des  transports,  et 
l'on  en  saisira  facilement  le  motif  si  l'on  songe  qu'un  navire  de  moins 
de  4oo  tonneaux  était  chargé  de  5oo  hommes  et  que  18  officiers  s'en- 
tassaient dans  une  chambre  de  12  pieds  carrés.  • 

Il  eût  fallu  louer  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  de  transport. 

Mais,  n'a-t-on  pas  reproché  à  Mr  Pitt  d'avoir  fait  depeuser  a  l'Eiat 
près  de  4o.ooo  livres  sterling  en  frais  de  transport  de  troupes  depuis 
sou  arrivée  au  pouvoir,  et  ne  peut-on  comprendre  que  ce  ministre  ait 
préféré,  plutôt  que  d'encourir,  une  nouvelle  critique  à  ce  sujet,  entre- 
tenir quelques  centaines  d'hommes  en  moins  dans  les  armées  pour 
conserver  quelques  milliers  de  livres  sterling  en  plus  dans  ses  coffres  ? 

L  ordre  de  débarquer  arriva  le  7  Juillet  à  Porthsmouth,  l'armée 
descendit  le  lendemain  dans  l'île  de  VVight  et  la  cavalerie  légère  fut 
transportée  à  Porthsmouth  pour  camper  aux  environs.  Nul  ne  put  faire 
porter  ses  bagages  à  terre  et  les  troupes  reçurent  l'ordre  formel  de  se 
tenir  prêtes  à  remonter  d'un  moment  à  l'autre  sur  les  vaisseaux.  On 
débarqua  le  fonds  de  16  régiments  et  de  9  compagnies  de  cavalerie  légère . 
H  resta  encore  près  de  6000  hommes  de  marine  sur  les  transports. 

Les  régiments  de  Hay,  de  Kingsley  et  des  Fusiliers  Gallois  furent 
embarqués  pour  l'Allemagne  avec  5  des  compagnies  de  dragons  et  ils 
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furent  suivis  par  le  duc  de  Marlborough,  ainsi  que  par  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  Pavaient  suivi  dans  son  expédition  contre  Sl-Malo. 

Le  général  Bligh  prit  le  commandement  de  l'armée  en  remplacement 
du  Duc  de  Marlborough 

Ce  nouveau  général  fit  embarquer  l'armée  le  29  juillet  et  le  Commo- 
dore Howe  mit  aussitôt  à  la  voile,  mais  Je  vent  contraire  l'obligea  à  re- 
lâcher le  même  jour. 

Le  3o  nouvelle  tentative  de  départ  et  nouvel  échec,  le  3i  le  vent 
favorisa  enfin  l'appareillage  et  l'escadre  entière  gagna  le  large  dans  la 
nuit, 


Extrait  d'une  lettre  à  bord  du   vaisseau  le  Riehemont  à   Spethead 

le  24  Août Depuis  notre  départ  de  la  pointe  de  Ste- Hélène  les  vents 

contraires  ont  beaucoup  tourmenté  l'escadre.  Nous  n'avons  pu  arriver 
que  le  6  à  la  baie  de  Vauqueville  à  deux  lieues  à  l'Ouest  de  Cherbourg. 
Cette  baie  étant  un  endroit  très  propre  à  une  descente,  notre  armée  y 
débarqua  le  7  sous  le  canon  des  frégates. 

H  n'y  avait  à  Cherbourg  que  deux  régiments  d'Infanterie  et  quelque 
Cavalerie.  Ces  troupes  avaient  été  postées  près  du  bord  de  la  mer  pour 
nous  empêcher  de  débarquer  ;  mais  voyant  qu'elles  nous  attendaient  à 
la  partie  Est  de  la  baie,  nous  portâmes  sur  le  côté  opposé  et  le  feu 
terrible  de  nos  frégates  les  incommodant  beaucoup,  en  particulier  la 
cavalerie,  ils  ne  purent  arriver  assez  tôt  pour  empêcher  le  débar- 
quement. 

La  disproportion  des  forces  était  trop  grande  pour  permettre  aux 
Français  de  risquer  une  action  générale,  mais  les  embuscades  de  leurs 
partisans  nous  gênèrent  beaucoup  dans  notre  marche  pour  l'occupation 
des  hauteurs.  Nous  perdîmes  quelque  monde  au  moment  du  dé- 
barquement, mais  le  feu  des  vaisseaux  tua  plus  de  100  chevaux  à 
l'ennemi  et  leur  infanterie  subit  à  peu-près  la  même  perte. 

Notre  vaisseau  fut  commandé  le  premier  pour  mouiller  près  du  point 
du  débarquement,  mais  il  s'échoua  sur  un  banc  de  sable  au  moment 
du  jusant  et  resta  dans  cette  situation  critique  jusqu'à  la  marée  suivante 
Nous  fûmes  obligés  pour  nous  dégager  de  jeter  10  canons  à  la  mer  et 
de  défoncer  nos  barils  de  bière  et  d  eau.  L  armée  marcha  le  8  sur 
Cherbourg.  Les  fortifications  de  cette  ville  ne  lui  permettaient  pas  de 
résister  à  notre  attaque  et  elle  se  rendit  à  discrétion.  Le  général  Bligh 
prit  possession  dans  la  même  journée  des  différent!  forts  de  la  place  et 
il  y  arbora  le  drapeau  anglais. 
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Le  lendemain  il  fit  détruire  le  bassin  et  les  deux  quais  construits  à 
l'entrée  du  port,  et  il  emporta  22  pièces  de  canon  lors  de  l'évacuation 
de  la  ville. 

Le  19  Août.  On  a  fait  embarquer  à  Porthsmouth  trois  compagnies 
de  cavalerie  légère  à  destination  de  Cherbourg. 

Le  a4  Août  on  a  encore  envoyé  au  général  Bligh  un  renfort  de  5oo 
hommes  d'infanterie  des  régiments  de  Steward  et  Old-Buffs  complétés 
à  cet  effectif  par  un  certain  nombre  de  malades  laissés  à  l'île  de  Wight 
et  présentement  guéris. 


CHAPITRE  VI. 

LES  ANGLAIS  à  CHERBOURG 

{Août  1758) 
Relation    Anglaise  de  Tu.  Jeffius 


La  flotte  et  l'armée  qui  venaient  d'opérer  contre  S1  Malo  étaient 
rentrées  S1  Helen  à  la  fin  du  mois  de  juin  1758  ;  les  troupes  furent  dé- 
barquées le  5  Juillet  suivant  à  Cowes  et  dirigées  sur  le  camp  de  l'île 
deWight.  Le  ravitaillement  des  transports  commença  immédiatement 
en  vue  d'une  nouvelle  expédition  au  sujet  de  laquelle  les  conjectures 
les  plus  variées  furent  formulées.  La  plupart  des  officiers  désiraient 
ardemment  aller  combattre  en  Allemagne,  mais  la  politique  actuelle  de 
la  cour  de  Londres  ne  lui  permettait  pas  d  engager  ses  armées  sur  le 
continent,  et  ces  espérances  furent  déçues.  On  en  revint  simplement 
à  l'exécution  du  plan  de  combat  arrêté  précédemment  et  ce  nouvel 
armement  reçut  encore  la  mission  de  jeter  l'alarme  sur  les  côtes 
de  France,  de  détruire  la  marine  euuemie  et  de  désoler  les  ports  de 
commerce.  En  conséquence,  i3  bataillons  de  600  boni  mes  furent  em- 
qués  à  Cowes  et  revinrent  en  rade  de  Spithead.  Le  27  S.  A.  R.  le  prin- 
ce Edouard  fut  conduit  en  grande  pompe  sur  V  «  Essex  »,  vaisseau 
du  commodore  Howe.  Le  canot  du  prince,  sur  lequel  flottait  l'éten- 
dard britanuique,  était  suivi  dune  longue  suite  d'embarcations  dans 
lesquelles  les  cbefs  d  escadre  et  les  capitaines  avaient  pris  place  sui- 
vant leur  rang  et  leur  ancienneté  :  tous  les  canons  de  la  flotte  saluaient 
le  cortège  à  son  passage. 

Le  dimanche  3o  la  flotte  leva  l'ancre  et  s'efforça  de  prendre  le  large. 
Le  commodore  lutta  jusqu  à  3  heures  du  ^oir  contre  des  vents  delà 
vorables,  il  constata  alors  l'inanité  de  ses  manœuvres,  vira  de  boni  et 
rentra  à  Spitbead.  11  appareilla  de  nouveau  le  lendemain  et  lit  voile  sur 
St-Hélen  ;  il  y  séjourna  jusqu  au  soir,  puis  il  ressortit  de  unit  et  gagna 
le  large.  Mais  la  traversée  fut  longue  en  raison  de  l'instabilité  des  vents 
et  des  calmes  fréquents,  et  la  flotte  ne  parut  devant  Cherbourg  que 
dans  l'après-midi  du  samedi  6  août. 
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Le  commodore  fît  mouiller  les  transports  à  une  lieue  et  demie  de  la 
ville  et  leur  ordonna  de  lever  l'ancre  le  lendemain  à  l'aube  pour  se 
rallier  à  la  frégate  sur  laquelle  flotterait  son  pavillon. 

Il  fit  avancer  dans  la  nuit  deux  galiotes  à  bombes  le  plus  près 
possible  du  rivage  pour  lancer  des  carcasses  dans  la  ville  ;  mais  leur 
tir  n'y  causa  presque  aucun  dommage. 

Au  point  du  jour  les  grands  vaisseaux  commencèrent  à  courir  des 
bordées  comme  s'ils  avaient  l'intention  d'attaquer  les  forts,  tandis  que 
les  transports  faisaient  route  à  l'Ouest  vers  une  plage  située  à  environ 
une  lieue  de  Querqueville.  Puis  les  signaux  convenus  furent  échangés 
pour  embarquer  avec  promptitude  les  troupes  sur  les  bateaux  à  fond 
plat  et  préparer  l'accostage. 

La"  Pallas  "  battait  pavillon- Amiral  ;  six  ou  huit  frégates  et  deux 
galiotes  à  bombes  s'avancèrent  aussi  presque  possible  du  littoral  pour 
protéger  la  descente.  Les  Français  n'avaient  d'ailleurs  mis  aucune 
artillerie  en  batterie  sur  cette  partie  de  la  côte,  où  la  nature  abrupte  du 
rivage  paraissait  rendre  toute  descente  impraticable. 

Vers  it  heures  du  matin  les  chalands  chargés  de  troupes  se  serraient 
derrière  le  vaisseau-amiral,  le  signal  du  débarquement  fut  alors  donné 
à  la  première  division  forte  de  i5oo  hommes  et  le  feu  des  vaisseaux 
commença  aussitôt  à  battre  la  plage.  Les  Français  étaient  accourus 
pendant  tous  ces  préparatifs,  ils  s'étaient  dissimulés  derrière  les  dunes 
de  sable  et  les  retranchements  naturels  du  rivage,  mais  ils  ne  purent 
résister  au  tir  des  vaisseaux,  ils  furent  pris  de  panique  et  s'enfuirent 
avant  le  débarquement  de  la  première  division.  Cette  retraite  lut  jugée 
d'autant  plus  étonnante  qu'il  y  avait  là  9.000  hommes  dont  3oo 
appartenaient  aux  troupes  réglées,  et  qu'ils  avaient  une  supériorité 
numérique  énorme  sur  l'armée  anglaise  tout  entière  (1). 

Le  débarquement  du  corps  expéditionnaire  fut  à  peu  près  terminé  à 

(1)  Les  Anglais  durent  principalement  leur  succès  dans  cette  expédition  à  la  con- 
duite inconcevable  du  Comte  de  Rémond  qui  commandait  la  place.  Pendant  que 
les  Anglais  débarquaient  sur  la  plage  de  Landmer,  cet  officier  général  arriva 
avec  1  escadron  de  dragons,  k  bataillons  d'infanterie  et  3. 800  gardes-côtes,  mais  il 
refusa  au  colonel  du  régiment  de  Clarke  l'autorisation  de  charger  l'ennemi  à  la 
baïonnette  et  rentra  à  Cherbourg  avec  ses  troupes  sans  combattre.  Le  lendemain, 
il  fit  enclouer  les  canons  du  fort  de  Querqueville,  ceux  des  retranchements  élevés 
de  Sainte-A.nne,  ainsi  que  les  pièces  de  la  place  et  il  fit  jeter  à  la  mer  la  poudre  et 
les  projectiles;  après  avoir  détruit  les  moyens  de  défense,  il  se  rendit  à  Valogne», 
sans  laisser  d'ordres  à  ses  troupes.  Celles-ci,  démoralisées  par  la  fuite  de  leur  chef, 
se  retirèrent  sur  le  mont  Epinguel  à  10  kilomètres  de  Cherbourg  et  laissèrent  l'en- 
nemi s'emparer  de  la  ville.  » 
(Lieutenant  Grasset,  Lu  Défense  des  côtes,  page  553,  note  1). 
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la  tombée  delà  nuit  et  le  régimrnt  d'avant-garde  plaça  clos  postes  sur 
la  colline  de  Vaqueville.  L'armée  eût  pu  commencer  à  ce  moment  son 
mouvement  offensif,  capturer  des  détachements  français  et  s  emparer 
du  village  de  Querqueville.  Mais  le  général  (i),  considérant  qu'il  n'avait 
pas  encore  débarqué  toute  son  infanterie,  ni  sa  cavalerie  légère,  et  que 
le  fort  de  Querqueville  était  toujours  au  pouvoir  des  Français,  jugea 
plus  prudent  de  passer  cette  nuit  à  Erville,  village  situé  près  du  point 
de  débarquement. 

Il  apprit  le  lendemain,  avant  de  commencer  son  mouvement,  qu'il 
n'y  avait  aucun  parti  ennemi  sur  les  collines  ni  dans  la  plaine  à  proxi- 
mité de  son  armée,  et  que  le  fort  de  Querqueville  paraissait  abandonné. 

L'a  vant-garde,  composée  de  cavalerie  légère  et  de  grenadiers,  reconnut 
l'exactitude  de  cette  dernière  information,  elle  prit  possession  du  fort, 
enleva  le  drapeau  français  et  hissa  les  couleurs  britanniques. 

Dès  que  l'armée  arriva  à  la  hauteur  de  Querqueville,  un  autre  déta- 
chement de  cavalerie  légère  fut  lancé  en  reconnaissance  par  le  grand 
chemin  de  Hainville  et  le  premier  parti  continua  sa  marche  par  le 
chemin  creux  derrière  les  forts.  Rien  ne  s'opposa  à  sa  marche  :  le  con- 
tour de  la  côte,  les  batteries,  les  ouvrages  étaient  complètement  aban- 
donnés ;  il  s'avança  derrière  St-Aulne  et  Equeurdreville,  Hornmet  et 
La  Gallet  jusqu'à  Cherbourg.  La  ville  était  évacuée  par  les  Français  et 
ouverte  pour  recevoir  les  Anglais. 

L'autre  reconnaissance  à  droite  rapporta  également  que  l'ennemi 
n  occupait  ni  les  bois  ni  la  plaine.  L'armée  anglaise  continua  néanmoins 
sa  route  en  une  seule  colonne  dont  les  derniers  éléments  n'entrèrent  à 
Cherbourg  qu  après  minuit. 

Le  lendemain  9  août  le  général  fit  reconnaître  la  ville  et  ses  avenues. 
Il  décida  de  faire  détruire  sans  délai  les  forts  par  les  officiers  de 
l'artillerie  et  de  la  flotte,  et  le  bassin  par  les  ingénieurs  attachés  a 
l'armée. 

Les  forts  furent  d'abord  démolis  à  la  main  faute  de  mineurs,  mais 
on  dut  adopter  une  méthode  plus  expéditive,  des  avis  quotidiens  aver- 
tissant le  général  que  les  Français  réunissaient  un  corps  de  troupe 
considérable  pour  lui  couper  la  retraite.  On  fit  alors  sauter  les  forts-  et 
jouer  quelques  mines  dans  le  bassin,  et,  bien  que  le  travail  ail  été  luau 
coup  retardé  par  la  paresse  et  l'ivrognerie  des  hommes,  les  forts  de 
Tourlaville,  Galle,  Hommet,  Ecœurdreville,  St  Aulne  et  Querqueville, 
les  batteries,  les  bassins,  les  jetées,  la  grande  écluse  sur  les  porte!   de 

(i)  Sir  Thomas  tiligk. 
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laquelles  étaient  faites  deux  inscriptions  pompeuses  (i),  furent  entiè- 
rement détruits  le  i5  Août  par  l'explosion  de  53  mines  et  la  déflagra- 
tion de  i4i  barils  de  poudre  abandonnés  par  les  Français  dans  la 
place. 

Les  taxes  publiques  furent  touchées  pendant  cette  période  au  nom 
de  Sa  Majesté  Britannique,  ainsi  que  des  contributions  de  guerre,  la 
ville  et  une  manufacture  royale  de  glaces  dout  les  bénéfices  étaient 
considérables  payèrent  en  outre  une  rançon.  Le  total  de  ces  sommes 
ne  dépassa  pas  60.000  livres. 

Outre  ces  destructions  36  navires  furent  brûlés  dans  le  port  et  le 
bassin,  173  canons  de  fer  et  3  mortiers  de  même  métal  furent  détruits, 
mais  l'on  embarqua  22  beaux  canons  de  bronze  avec  2  mortiers  sur  le 
vaisseau  tl  Dani&h  "  pour  les  ramener  en  Angleterre. 

Le  général  apprit  pendant  l'exécutiou  de  ces  démolitions  que  ses 
reconnaissances  d'infanterie  et  de  cavalerie  avaient  pris  le  contact  avec 
des  forces  françaises  à  proximité  de  Cherbourg.  Le  capitaine  Lindsag, 
de  la  cavalerie  légère,  reçut  immédiatement  l'ordre  de  les  repousser. 
Il  s'avança  à  une  vive  allure  et  vint  se  heurter  à  une  troupe  d'infanterie 
embusquée  derrière  une  haie.  Il  dut  tourner  bride  sous  un  feu  violent 
et  fut  tué  d'un  coup  de  fusil. 

(i)  Sur  ia  porte  Est  : 

liane  jussit  Lodoux,  suasit  Elorœus  et  undis 

Guravit  mediis  Asfeldus  surgere  molens 

Non  aliis  votis  aima;  prœsentior  urbis. 

Ars  frœnavit  aquas.  fluctus  domuitque  minaces 

Hinctutela  viget,  stat  copia  gloria  crescit, 

Hinc  rex,  hinc  sapiens,  heiosque  nanebit  in  œvum. 

Sur  la  porte  Ouest  : 

Ludovici    XV,  jussu. 
FLOR^EI  consilio 
ASFWLDl  ductu 
In  œvum  stat  hsec  moles. 

Ars  naturse  victorix,  aquarum  impetum  refrénât,  facilem  nairbus  tempestate  acti 
aditum  dat,  tutelam  afferit,  copiam  invehit,  gloriam  perpétuât,  simulque  principem, 
sapientem,  h*>roa,   posteritate  cornmendat. 

Parodie  des  vers  latins  par  un  officier  anglais. 

Lewis  and  Fleury  must,  vvith  Asfeld  non 
Kesign  to  George,  to  Pitt,  to  Bligh,  and  Howe 
One  blast  destroyed  the  labour  of  a  âge 
Let  loose  the  thides.  and  bid  the  billows  ragr. 
Tneir  Wealth.  and  tafety  f,r<->np,  Wieir  glory  lost, 
The  king's  tlie  stateoman's,  and  the  hero's  boast. 

{Notes  de  Jefferys). 


189  LA  DÉFENSE  DES  COTKS  DK  BRETAGNE  A.U  XVIII*  SIÈCLE 

Le  16  Août,  le  général  anglaii  avait  complètement  rempli  le  but  de 
sa  mission  et  arrêté  le  plan  de  rembarquement  du  corps  expéditionnaire, 
il  leva  son  camp  à  3  heures  du  matin,  l'armée  suivit  le  chemin  à  lOuest 
de  Gallet  et  se  rembarqua  tout  à  loisir  (1)  sans  que  l'ennemi  ait  rien 
tenté  pour  troubler  cette  opération. 

Les  Gherbourgeois  ne  trouvèrent  à  leur  réveil  d'autres  traces  des 
Auglais  que  les  ruines  qu'ils  avaient  amoncelées  (a). 

(1)  Note  de  Jefferys.  —  S.  A.  R.  le  prince  Edouard  s'embarqua  avec  la  dernière 
division  de  grenadiers.  —  Dos  otages  avaient  été  pris  alin  d'assurer  l'exécution  inté- 
grale des  conditions  de  la  rançon. 

(2)  Le  camp  anglais  était  établi  d'après  la  planche  XX11I  de  l'atlas  de  TelTerys  à 
000  pieds  de  la  sorlie  de  Cherbourg.  11  était  formé  sur  deux  lignes  orientées  Nord- 
Sud,  à  cheval  sur  le  chemin  de  Teurteville 


CHAPITRE  VII 

LA  DESCENTE  DE  CHERBOURG 

D'après  les  Mémoires  du  duc  de  Luynes 

Du  jeudi   17    août  1758).    Dampiere.  —  « Il  y  avait  longtemps 

que  Ton  s'a<tendoit  que  l'escadre  des  Anglois  qui  étoit  rentrée  dans 
leurs  ports,  reparaitroit  sur  nos  côtes  ;  en  effet,  ils  arrivèrent  le  3  sur 
les  côtes  de  la  Hogue,  a  trois  ou  quatre  lieues  de  Cherbourg  ;  le  7, 
depuis  midi  jusqu'à  3  heures  ils  firent  leur  descente  à  Vacqueville  ;  ils 
ne  débarquèrent  d'abord  que  4  à  5. 000  hommes,  mais  le  soir  il  y  en 
a  voit  environ  10.000  de  débarqués.  M.  de  Raymond,  maréchal  de  camp, 
qui  commande  sur  ces  côtes,  n'avoit  pas  assez  de  troupes  pour  s'op- 
poser à  ce  débarquement,  n'ayant  que  deux  régiments  d'infanterie  et 
environ  i5oo  garde-côtes  ;  le  régiment  de  Lorraine  arriva  ;  mais  trop 
Urd,  la  descente  éloit  faite.  Les  Anglois  se  sont  établis  dans  la  plaine 
de  Nasé  où  ils  ont  formé  leur  camp  ;  ils  débarquèrent  leur  cavalerie 
le  8  au  matin,  et  ils  entrèrent  à  Cherbourg  à  3  heures  de  l'après-midi. 
Ils  vont  sans  doute  détruire  les  ouvrages  qu'on  avoit  faits  pour  rétablir 
ce  port  et  qui  ont  coûté  au  moins  un  million.  On  avoit  proposé  de 
mettre  ce  port  en  état  de  défense  par  des  ouvrages  extérieurs,  dont  la 
dépense  n'auroit  monté  qu'à  3o.ooo  livres,  mais  on  se  trouva  pas  en 
état  de  l'entreprendre.  Sur  la  nouvelle  du  débarquement,  M.  le  duc 
d'Haitcourt,  lieutenant-général  qui  commande  dans  la  province,  a 
rassemblé  ce  qu'il  pou\  oit  avoir  de  troupes  pour  s'opposer  au  moins 
aux  entreprises  que  les  Anglois  pourroient  faire  ;  il  a  sous  ses  ordres 
deux  bataillons  de  très  bonnes  troupes,  mais  qui  ont  été  bien  mal- 
traitées à  l'affaire  de  Rosbach  et  qu'on  avoit  envoyées  en  Normandie 
pour  s'y  rétablir.  M.  le  maréchal  de  Luxembourg,  gouverneur  de  la 
province,  a  demandé  à  y  aller  ;  il  est  parti  la  nuit  du  10  au  n 
(Mémoires.  T.  AVli,  page  38). 

Du  Dimanche  20.  —  Dampierre. 

■<  ....  On  trouvera  ci-après  le   détail  de  ce  qui  s'est  passé  depuis 
qu'ils  (les  Anglais  se  sont  emparés  de  Cherbourg. 
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«  Extrait  d'une  lettre  de  Bayeux  du  16  Août. 

«  Les  Anglois,  après  s'être  emparés  de  Cherbourg,  s'y  sont  fort  bien 
fortifiés,  ainsi  que  nous  aurions  dû  le  taire  ,  ils  ont  commandé  envi- 
ron 1000  hommes  pour  travailler  à  leurs  retranchements.  Leur  général 
a  fait  défense  qu'ils  n'insultent  personne,  surtout  à  ceux  qui  portent 
des  vivres  à  Cherbourg,  mais  en  revanche  leurs  maraudeurs  ravagent 
partout  où  ils  sont,  et  même  tuent  ou  maltraitent  ceux  qui  voudroient 
leur  refuser  tout  ce  qu'ils  demandent.  On  en  dit  tant  de  mauvaises 
choses  que  je  ne  saurois  les  croire,  aussi  je  ne  les  mets  pas. 

<i  Le  9  du  présent  mois,  deux  piquets,  l'un  anglois  et  l'autre  de  nos 
troupes  se  sont  rencontrés.  L'officier  anglois  a  reconnu  l'uniforme  du 
régiment  de  Clark,  a  envoyé  un  tambour  pour  faire  des  compliments  à 
notre  officier,  lui  disant  qu'il  était  cousin  de  l'officier  du  régiment  de 
Clark  qui  avoit  été  lue  à  l'action  de  la  descente  de  leur  débarquement 
et  assura  notre  officier  que  la  ville  de  Cherbourg  leur  étoit  vendue  il  y 
avoit  du  temps. 

«  Le  10,  on  a  pris  un  nommé  Deshayes,  qui  depuis  deux  ans  étoit  en 
Angleterre  pour  leur  servir  de  pilote  sur  nos  côtes,  et  sa  fille  est  arrêtée 
à  Granville,  leur  résidence.  L'on  a  pris  un  officier  qui  étoit  pour 
ramener  les  pillards  ;  il  étoit  seul  ;  on  l'a  conduit  au  château  de  Caen. 
On  a  pris  aussi  beaucoup  de  leurs  matelots  qui  étoient  à  marauder,  et 
hier  on  a  pris  cinq  soldats  de  Clark  désertant  ;  ils  étoient  environ  20  de 
leurs  troupes. 

«  Notre  armée  a  été  hier  tout  le  soir  rangée  en  bataille  ;  on  s'at- 
tendoit  à  aller  les  attaquer,  mais  on  n'a  point  sorti  du  camp  ;  il  y  a  eu 
à  7  heures  du  soir  une  alerte  à  notre  camp,  disant  que  l'armée  anglaise 
venoit  pour  nous  attaquer,  et  ce  n'étoit  pas  vrai  ;  mais  on  croit  que 
nous  ne  les  attaquerons  pas  de  sitôt,  faute  de  canon.  Cependant  M.  le 
duc  d'Hartcourt  a  fait  couper  des  fossés  et  le  bois  pour  y  faire  défiler 
notre  armée.  Cette  nuit  deux  piquets  l'un  du  Régiment...  et  l'autre  de 
Garde-côtes  ont  été  pour  sortir  à  la  découverte,  les  garde-côtes  étant  un 
peu  de  côté,  ont  tout  à  coup  aperçu  notre  piquet  et  ont  fait  feu  dessus 
sans  les  reconnaître  ;  il  y  a  eu  environ  i5  hommes  tant  tués  que  blessés 

du  régiment Les  Anglois  ayant  entendu  ont  tait  battre  la  générale, 

et  nos  troupes  se  sont  retirées,  chacune  de  leur  côté  ;  les  uns  ont  laissé 
leurs  arm«s.  Cela  a  occasionné  un  fâcheux  contre  temps,  attendu  que 
nous  avions  Noo  hommes  de  nos  troupes  qui  ont  manqué  1000  Anglais 
et  les  tenoient  enfermés  à  ne  pouvoir  nous  échapper  ;  niais  il  \int  a  nos 
troupes  un  ordre  de  se  rendre  très  pronipU'ment  au  camp,  ce  qui  a  fait 
manquer  l'affaire. 
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Notre  armée  est  à  présent  à  i3  ou  i4.ooo  hommes  ;  nous  avons  pour 
généraux  Monseigneur  le  duc  d'Hartcourt  et  Messieurs  de  Coëtlogon, 
de  la  Salle,  de  Brassac  et  de  Beaujeu  ;  mais  comme  j'allois  cacheter 
ma  lettre  est  arrivé  Monseigneur  le  maréchal  de  Luxembourg  et  M.  de 
Clermont-ïonnerre.  Depuis  l'arrivée  de  ces  deux  seigneurs  les  garde- 
côtes  qui  défiloient  de  Gaen  et  des  environs  ont  eu  ordre  de  n'aller  pas 
plus  loin  et  de  retourner  à  Gaen  pour  y  garder  cette  ville,  crainte  des 
Anglois  qui  y  seroient  plus  tôt  arrivés  après  s'être  embarqués  à 
Cherbourg  que  nos  troupes  qui  n'y  seroient  arrivées  par  terre  pour  y 
donner  du  secours.  Enfin,  aujourd'hui  16,  au  matin,  la  poste  vient 
d'arriver  et  toutes  les  lettres  se  réduisent  à  assurer  que  les  Anglois 
achèvent  de  détruire  le  port  et  les  fortifications,  et  continuent  à 
se  servir  pour  cela  des  i  .000  paysans  qu'ils  avoient  forcés  d'aller 
travailler  à  leurs  retranchements.  L'on  assure  toujours  qu'ils  ne 
pillent  point  la  ville  mais  leurs  maraudeurs  ont  fait  bien  du 
mal  dans  les  environs  ;  mais  ils  u'y  viennent  plus  à  cause  de  nos 
piquets,  qui  en  prennent  toujours  quelques-uns,  el  parce  que  les 
paysans  eu  assomment  autant  qu'ils  en  trouvent  à  l'écart.  Il  est  pour 
certain  à  ce  que  l'on  mande,  qu  il  n'y  aura  point  d'action,  attendu 
l'immensité  de  leur  artillerie  et  de  leurs  retranchements,  et  que  jeudi 
prochain  17  du  courant,  qui  est  la  pleine  mer,  ils  se  rembarqueront,  et 
nos  troupes,  selon  toute  apparauce  vont  revenir  dans  les  mêmes 
quartiers. 

Du  Jeudi  24.  —   Versailles. 

«  Indépendamment  des  destructions  faites  dans  le  port  de  Cher- 
bourg et  des  exactions  faites  par  les  maraudeurs  dans  les  campagnes, 
on  a  levé  4a. 000  livres  des  contributions,  il  n'y  en  a  eu  que  ia  moitié  de 
payées  et  ils  ont  emmené  des  otages  pour  l'autre  moitié.  Tous  les  bâ- 
timents qui  étoient  dans  le  port  ont  été  brûles  et  tout  le  canoxi  enlevé. 

«  On  me  mande  qu  j  les  Anglois  ont  fait  grande  dépense  à  Cherbourg 
et  bien  payé  partout,  et  que  leur  prince  Edouard  a  doune  100  doubles 
louis  pour  les  pauvres.  » 


(250)  13 


CHAPITRE  VIII 

LETTRE  DU  GÉNÉRAL  BL1GH  A  W.  PUT 
APRÈS  LA  BATAILLE  DE  S'-CAST  (i). 

«  Cherbourg  était  la  seule  place  qui  fut  désignée  dans  les  ordres 

qui  m'avaient  été  donnés  de  faire  plusieurs  expéditions  sur  les  côtes  de 
France  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  sur  la  manière  dont  j'ai  conduit 
cette  entreprise.  Le  port  de  Cherbourg  était  extrêmement  important 
par  sa  situation,  et  les  Français  conscients  des  avantages  qu'ils 
pouvaient  en  retirer  contre  l'Angleterre  y  avaient  dépensé  des  sommes 
considérables.  11  a  été  détruit  par  mes  soins,  ainsi  que  tous  les 
vaisseaux  qu'il  contenait.  C'est  la  première  campagne  heureuse  ac 
complie  depuis  plusieurs  siècles  par  notre  nation  contre  les  côtes  de 
France. 

11  n'eût  tenu  qu'à  moi  de  ramener  mes  troupes  en  Angleterre  après 
ce  succès  si  je  m  étais  strictement  borné  ;i  la  lettre  de  mes  instructions. 

Mais  je  crus  devoir  tenter  quelque  nouvelle  entreprise  aussi  avanta- 
geuse que  la  précédente  pour  le  bieu  de  l'Etat.  Je  n'ignorai*  cependant 
pas  que  le  moindre  échec  m'exposerait  aux  traitements  les  plus  durs  He 
mes  compatriotes,  que  n'ayant  ni  cabale  dans  le  Parlement,  ni  relations 
à  la  Cour  je  serais  sacrifié  au  premier  bruit  des  clameurs  populaires, 
que  personne  n'exposerait  son  crédit  en  ma  faveur,  soit  pour  pallier 
mes  fautes,  soit  pour  atténuer  les  conséquences  de  mon  infortune. 

Ces  tristes  réflexions  n'ébranlèrent  pourtant  pas  mon  (-mirage,  et  je 
persistai  dans  mon  projet  malgré  un  obstacle  bien  plus  réel,  car  bien 
plus  raisonnable,  provenant  de  l'absence  totale  de  renseignements  dans 
laquelle  on  m'avait  laissé,  sur  le  mode  d'exécution  des  tentatives  qu'ils 
m'était  permis  de  faire  en  vertu  de  mes  instructions. 

Voilà  une  preuve  que  le  ministère  britannique  est  moins  instruit  que 

•  (i)  Cette  lettre  n'est  reproduite  ici  qu'à  titre  de  simple  curiosité.  Il  serait,  oroyons 
nous,  1res  imprudent  d'accorder  créance  i  ce  plaidoyer,  écrit  en  réponse  à  plusieurs 
brochures  dans  lesquelles  son  auteur  était  durement  attaqué. 

ÈSlle  fui  publiée  par  le   LondOii  Uhronicle  du  iti  novembre   i   &8  el    reproduite 
suns  <   L'Etat  politique  actuel  </<■  l'Angleterre  •>    Letb 
10  novembre,  les  observations  ■•"  caractères  italiqui 
poécie  dans  cet  ouvrage. 
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peut-être  on  ne  L'imagine  de  l'état  de  défense  où  peuvent  être  les  côtes 
de  France.  La  suite  le  fera  encore  mieux  voir. 

«  Mes  instructions  me  laissant  dans  cette  incertitude  et  le  peu  de 
temps'  que  j'avais  passé  en  Angleterre  à  mon  arrivée  d'Irlande,  d'où 
l'on  m'avait  appelé  pour  me  confier  un  commandement  en  Allemagne, 
ne  m'ayant  pas  permis  d'acquérir  les  connaissances  ni  de  réunir  les 
avis  nécessaires  à  la  conduite  d'une  telle  expédition,  j'en  fus  réduit, 
pour  toute  règle  de  conduite  aux  seules  combinaisons  qu'il  m'était 
possible  de  faire  d'après  les  rares  renseignements  que  je  recueillis  tant 
en  escadre  qu'à  Cherbourg.  » 

M.  Bligh  donne  ici  à  entendre  qu'il  n'y  avait  pas  un  concert  bien 
intime  entre  lui  et  M.  How  qui  commandoit  l'escadre. 

«  Sur  des  mémoires  qui  me  furent  communiqués  par  le  lord  How, 
et  dans  lesquels  il  avait  la  plus  grande  confiance,  j'appris  qu'il  y  avait 
souvent  à  St-Briac,  localité  sise  à  un  mille  de  St-Lunaire,  jusqu'à  3oo 
bâtiments.   Nous  débarquâmes  donc  à  St-Lunaire  (i)  le  4  septembre, 


(i)  11  nous  eût  été  agréable  de  présenter  au  lecteur  une  relation  inédite  de  la 
descente  de  St-Briac  ;  mais  les  recherches  relatives  à  cette  campagne  ont  été  si  nom- 
breuses et  si  minutieuses  que  tous  les  récits  dignes  de  créance  ont  été  publiées. 

L'intelligence  de  la  lettre  de  Bligh  et  des  deux  lettres  de  M.  Rioust  des  Vllle- 
Audrain  exige  cependant  une  connaissance  sommaire  des  opérations  militaires.  En 
voici  donc,  faute  de  mieux,  un  résumé  succinct  extrait  de  notre  article  «  La  Trahison 
du  Guildo  »  (Annales  de  Bretagne,  novembre  190S). 

«  Le  but  avoué  de  la  nouvelle  expédition  anglaise  était  l'attaque  de  St-Malo  et 
l'achèvement  de  la  ruine  de  son  port.  Mais  par  suite  de  circonstances  inexplicables, 
le  débarquement  du  corps  expéditionnaire  s'effectua  le  4  septembre  1758  dans  l'anse 
de  la  Fosse,  près  de  St-Briac.  L'infranchissable  fossé  de  la  Rance  séparait  l'armée 
anglaise  de  son  objectif  principal.  Bligh  s'efforça  en  vain  pendant  les  deux  journées 
suivantes  de  réparer  les  conséquences  de  cette  grossière  erreur  initiale.  11  fut  impos- 
sible d'élaborer  un  nouveau  plan  de  campagne  contre  la  cité  corsaire.  Se  rembarquer 
immédiatement  eût  été  avouer  l'avortément  de  ses  conceptions  stratégiques,  il  voulut 
sauver  la  face,  donner  le  changea  l'opinion  publique  anglaise  et  il  laissa  ses  troupes 
dévaster  librement  le  pays. 

Mais  les  dangers  de  la  navigation  côtière  dans  cette  région  et  La  mauvaise  tenue 
de-,  fonds  dans  les  parages  du  Décollé  obligèrent  le  commodore  Houe  à  conduire 
sa  flotte  à. l'excellent  mouillage  de  lu  baie  de  Saiul-Çast.  L'impérieuse  nécessite  des 
maintenir  toujours  la  liaison  de  l'armée  avec  la  flotte  obligea  Bligh  à  effectuer  sur 
terre  un  mouvement  parallèle.  L'armée  leva  le  8  septembre  le  camp  de  Saint-Briac 
et  marcha  sur  Matignon  par  Ploubalay,  Tregron,  et  légué  de  l'Arguenon,  situé  près 
du  couvent  des  carmes  du  Guildo. 

Le  Guildo  ;Guedum  dolosum.i  est  un  petit  port  formé  par  la  rivière  l'A  rgW  -non 
près  du  lieu  où  son  estuaire  s'élargit  entre  la  presqu'île  de  baiut-Jacut  à  l'Kst  et  le 
village  de  Notre-Dame  du  Guildo  à  l'O 

Le  passage  de  ce  cours  d'eau  s'effectuait  au  XV111'  .-,,ecie  en  bateau  et  très  rare 
meut  îi  gué. 

Il  eût  ùlè  très    imprudent  a  une    personne    inexpérimentée  de    tenter  sans    guide 
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mais  nous  ne  trouvâmes  qu'une  vingtaine  de  navires  à  St-Briac  ;  ils 
furent  incendiés  et  je  fis  détruire  les  batteries  cùtières  construites  dans 
ces  parages.  » 

Le  lord  Rovo  a  rendu  là  un  très  mauvais  office  au  général.  En  effet  il 
est  visible  que  c'est  à  son  instigation  que  le  bon  général  a  débarqué  à 
St-Briac  dans  l espérance  d'y  trouver  300  vaisseaux,  sur  le  fondement 
qu'on  les  y  avoit  vus  quelquefois  avant  la  guerre.  Le  lord  How  est 
encore  jeune,  quoi  qu'il  ait  moissonné  déjà  bien  des.  lauriers  ;  on  seroit 
tenté  de  le  soupçonner  d'avoir  voulu  se  réjouir  aux  dépens  de  son 
collègue  ;  il  y  a  quelquefois  de  l'inconvénient  à  partager  un  comman- 
dement entre  deux  personnes  d'un  âge  trop  disproportionné. 

Cette  expédition  n'était  pas  le  seul  objet  que  j'eusse  en  vue.  Je  mé- 
ditais une  attaque  contre  S1  Vlalo.  Cette  ville  construite  sur  un  banc 
de  sable  à  l'extrémité  d'une  presqu'île  ne  reçoit  l'eau  nécessaire  à  la 
subsistance  de  ses  habitants  que  par  un  étroit  aqueduc  ;  et  cepen- 
dant elle  est  très  peuplée,  bien  qu'elle  n'ait  que  600  verges  de  longueur 
sur  environ  4oo  de  largeur. 

Il  nous  sembla  donc  que,  cette  place,  étant  investie  par  nos  troupes 
ilsuffiraitde  couper  l'aqueduc  et  de  la  bombarder  pour  l'obligera  nous 


le  passage  de  la  rivière  à  marée  basse.  L'Arguenon  forme  dans  cette  partie  de  son 
cours  plusieurs  fosses,  sortes  de  souilles  profondes  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  seuils  dont  chaque  marée  modifie  l'orientation  et  l'emplacement. 

Le  passage  du  G nildo  s'effectuait  en  1758,  non  pas  en  lace  des  maisons  des  deux 
rives,  comme  il  s'est  fait  postérieurement,  mais  plus  en  amont,  près  d'un  rocher  dont 
la  masse  surplombe  la  fosse  du  Chaland. 

Charles  Lebret  et  sa  fille  Hose,  femme  de  Pierre  Perée,  y  exploitaient  à  cette  époque 
le  privilège  d'i  passage,  moyennant  une  redevance  aux  'larmes  duGuildo.  Aussi  les 
habitants  avaient-ils  renoncé  a  braver  les  dangers  du  passage  à  gué,  et  les  riverains 
ne  possédaient  que  des  notions  très  imprécises  sur  les  déplacements  journaliers  des 
seuils  de  la  rivière. 

Cent  paysans  mal  armés,  rangés  sous  les  ordres  d'un  chef  improvisé  Kioust  des 
Ville-Audrains.  tinrent  pendant  3o  heures  l'armée  anglaise  en  échec  devant  ce  pas- 
sage les  8  et  g  septembre. 

Kioust  ne  se  retira  te  g  à  '.  heures  du  soir  que  bous  la  menace  d'une  manœuvre 
enveloppante  d'une  colonne  anglaise  passée  au  gué  de  Quatre-Vaux.  Le  reste  de 
l'armée  franchit  ensuite  Légué  du  Chaland. 

Bligh  campa  le  même  soir  à   Saint-Jahuguel   el  entra  le  lendemain  à  Matignon 

Mais  le  retard  apporte  à  la  marche  des  troupes  anglaises  par  l'opiniâtre  résistance 
des  défenseurs  du  Guildo  avait  permis  au  due  d'Aiguillon  de  concentrer  l'armée  de 
Bretagne  à  Pluduno  st-i  Yit.ui.  Les  deux  adversaires  étaient  au  oontact,  une  bataille 
était  Immini  nte. 

Bligb  n'usa  pas  tenter  la  fortune  des  armes.  H  se  replia  >ui  La  baie  de  Saint 

Mais    uns  bataillons  gagnèrent  son  ar e  dé  vitosse,  Lu   rejoignirent    sm   la  1 

et  infligèrent  à  l'arrière-garde  anglaise  une  sanglante  défaite  Le  11  septembre,    lelio 
est  la  brève  histoire  do  cette  campagne  de  ,  jours. 
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ouvrir  ses  portes.  Il  ne  nous  paraissait  pas  impossible,  d  ailleurs,  en 
vertu  de  certains  avis,  d'ouvrir  une  brèche  dans  le  rempart,  si  la  néces- 
sité nous  y  obligeait,  et  de  prendre  la  ville  d'assaut  au  moment  de  la 
basse-mer. 

Mais  l'effectif  de  notre  armée  avait  fondu  depuis  l'expédition  de  Cher- 
bourg, et  nous  reconnûmes  que  nous  n'avions  plus  assez  de  monde 
pour  investir  S1  Malo  des  deux  côtés  de  la  Rance  ». 

Ou  tes  officiers  du  conseil  de  guerre  de  Mr  Bigh  avaient  entre  eux 
tous  une  portion  bien  modique  de  jugement,  où  ils  étoient  remplis  de  la 
plus  mauvaise  volonté  pour  ce  Général.  Autrement  auroit-on  souffert 
qu  il  eût  nourri  son  imagination  de  la  prisé  de  S1  Malo  avant  que 
d'avoir  vu  sil  avoitassés  de  troupes  pour  le  prendre:  a-t-on  jamais 
formé  la  résolution  d'investir  une  l'iace,  de  la  bombarder,  de  lui  couper 
les  eaux,  d'//  faire  une  brèche,  de  la  prendre  par  assaut,  qu'on  n'ait 
examiné  auparavant  si  l'on  avoit  les  forces  suffisantes  pour  tenter  une 
telle  entreprise. 

«  Il  ne  nous  était  donc  possible  de  l'investir  que  du  côté  de  lOuest, 
en  plaçant  des  vaisseaux  à  S1  Dinar,  ce  que  les  pilotes  qui  connais- 
saient la  côte  déclarèrent  très  praticable.  Mais  le  lord  How  objecta 
qu  il  était  impossible  d'embosser  des  vaisseaux  en  cet  endroit  tant  que 
toutes  les  batteries  du  côté  Ouest  delà  rivière  de  S1  Dinar  ne  seraient 
pas  détruites  (i).  » 

On  voit  que  le  lord  Hoiv  avoit  entièrement  abandonné  M.  Bligh  à  lui- 
même.  Il  le  laissoit  décider  des  opérations  de  l'escadre,  consulter  les 
pilotes  etc,  lorsqu'on  alloit procéder  à  l'exécution  il  làchoit.  une  objection 
foudroyante  qui  couvrent  de  confusion  son  pauvre  collègue.  C'est  un  jeu 
un  peu  cruel.  Ilétoit  bien  singulier  aussi  que  M.  Bligh  n'eût  pas  senti 
de  lui-même  qu'on  ne  pouvoit  point  placer  des  vaisseaux  devant  une 
côte  bordée  de  batteries. 

«  Le  6  septembre  qui  était  le  lendemain  du  jour  où  nous  avions 
reconnu  Saint- Dinar,  le  lord  How  déclara  que  le  temps  était  si  incertain 
et  la  houle  si  grosse,  que  l'escadre  ne  pouvait,  sans  péril,  rester  sur  la 
partie  de  la  côte  où  elle  avait  jeté  l'ancre.  Il  étudia  la  topographie  de 
tout  le  littoral  vers  l'Ouest  et  il  choisit  un  nouveau  mouillage  du  côté 
de  Saiiit-Cabt.  La  sûreté  de  la  flotte  exigeait  ce  déplacement,  disait-il, 
mais  il  fallait  que  les  troupes  exécutent  une  marche  parallèle  dans  le 
pavs,  et  il  me  suggéra  de  m'établir  à  Matignon,  si  je  le  jugeais  à  propos 


ii)  Le  fort  de  l'île  Harhour. 


190  I.A  DÉFENSE  DES  COTES  DE  BRETAGNE  AU  XVIII*  SIÈCLE 

pour  faire  dans  les  environs  une  diversion  dont  les  conséquences  amè- 
neraient  peut  être  une  réduction  de  l'armée  du  Bas-Rhin. 

Je  voudrais  sanur  si  le  lord  llow  aurait  essayé  d'endormir  d'un  conte 
pareil  tout  autre  que  le  général  Bligh.  L'armée  ne  s'éloil  pas  trouvée 
assès  nombreuse  pour  investir  Sl-Malo,  et  ce  général  se  laissoit  per- 
suader qu'elle  causerait  assès  de  frayeur  aux  François,  déjà  en  force, 
comme  il  va  le  dire,  pour  les  obliger  à  rappeller  les  troupes  des  armées 
d'Allemagne .'  En  vérité,  lanl  d'inconséquence  parolt  un  phénomène 
dans  un  homme  chargé  du  socl  d'une  armée  et  de  l'honneur  d'une 
nation.  Cependant  il  faut  convenir,  à  sa  décharge,  que  les  Anglois  se 
sont  longtemps  /lattes  du  même  espoir,  et  c'est  encore  une  preuve  des 
plus  constantes  <le  l'ignorance  entière  de  leur  gouvernement  sur  l'état 
de  défense  dans  lequel  la  France  a  maintenant  ses  côtes.  J  ai  vu  dans 
plusieurs  écrits  que  le  roi  de  /'russe  ètoit  le  premier  qui  avoit  imaginé 
que  ces  descentes  des  Anglais  obligeraient  la  France  de  rappeler  quelque 
partie  des  troupes  qu'elle  a  en  Allemagne.  Mais  /e  ne  sais  si  ce  ne  sont 
pas  plutôt  les  ennemis  de  la  gloire  de  ce  monarque  que  ses  apologistes, 
qui  leur  ont  fait  un  hommage  public  d'un  pareil  sentiment. 

«  Le  10  au  malin  nous  marchâmes  à  Matignon  (i)  et  j'appuyai  la 
gauche  de  mon  camp  sur  la  ville.  Je  fis  en  même  temps  partir  le  second 
régiment  des  gardes  pour  Saint  Cas. 

Le  soir  j'appris  que  plusieurs  régiments  ennemis  accouraient  de 
différents  endroits  et  qu'ils  n'étaient  campés  qu'à  deux  lieues  de  nous. 
Les  officiers  généraux  conclurent  unanimement  qu'il  fallait  se  rem- 
barquer le  lendemain  matin  dès  qu  ils  connurent  cette  nouvelle. 

Il  n'y  eût  que  le  sieur  Glerck,  lieutenant-colonel  et  quartier-maître 
général  de  l'armée,  qui  fut  d'avis  de  débarquer  le  reste  de  la  cavalerie 
légère  et  des  pièces  de  campagne  et  de  marcher  à  l'ennemi. 

L'armée  française  pouvait  être  d'une  force  égale  à  la  nôtre  d'après 
nos  calculs,  ou  même  posséder  une  légère  supériorité  numérique  si 
tous  ses  bataillons  étaient  au  complet.  Elle  était  accompagnée  de  trois 
escadrons  de  cavalerie  et  de  32  pièces  de  canon. 

Son  chef  devait  être  exactement  renseigné  sur  le  nombre  des  unités 
dont  je  disposais  et  il  avait  appelé  à  lui  la  garnison  de  Brest,  ce  qui 
tend  à  prouver  que  la  formidable  escadre  de  M.  Auson  ne  suscitait  pas 
de  grandes  craintes  dans  ces  parages  Nous  en  conclûmes  que  l'année 
ennemie  serait  avant  peu  renforcée  par  l'arrivée  des  garnirons  des 
places  circonvoisines  et  particulièrement  par  celle  de  St-Maio.   Outre 

i  Bligh  passe  complètement  bous  silence  les  opérations  qui  marquèrent  le  for- 
cement du  passage  de  l'Arguenon  au  (iuildo. 
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cela  le  général  français  pouvait  toujours  à  son  gré,  soit  nous  livrer 
bataille,  soit  se  retirer,  soit  choisir  le  moment  où  il  serait  certain  de 
nous  accabler  par  le  nombre,  ou  tout  au  moins  de  rendre  notre  retraite 

extrêmement  difficile 

«  Lorsque  les  généraux  Moyston,  Boscawen  et  Elliot  se  furent  rem- 
barques avec  leurs  brigades  je  me  rendis  moi-même  à  bord  avec  mon 
état  major,  et  il  ne  restait  plus  à  embarquer  que  l'arrière-garde  com- 
posée d'une  partie  de  la  brigade  du  général  Dury  aux  ordres  du  colonel 
Griffin.  Peut-être  ai-je  à  me  reprocher  de  m'être  embarqué  trop  tard, 
mais  le  sort  des  troupes  restées  à  terre  m'inquiétait  à  tel  point  que  je 
me  serais  embarqué  le  dernier  de  mon  armée  si  je  n'avais  craint  de 
faillir  au  devoir.   » 

C'est  précisément  le  contraire  qui  fait  le  grief  de  la  nation  anglaise 
contre  M.  Bligh  On  trouve  qu'il  eût  beaucoup  mieux  entendu  son  devoir 
et  les  intérêts  de  sa  réputation,  s'il  eût  attendu  à  s' embarquer  que  toute 
l'armée  eut  été  en  sûreté. 

«  La  plage  pouvait  avoir  trois  quarts  de  mille  de  longueur,  et  elle 
était  couverte  en  front  par  un  banc  de  sable.  Nos  frégates  tirèrent  sans 
aucun  inconvénient  par  dessus  nos  troupes  tant  qu'elles  occupèrent 
cette  sorte  de  retranchement,  ce  qui  permet  d'affirmer  que,  s'il  y  avait 
eu  de  l'artillerie  à  terre,  elle  n'eut  pas  rendu  de  plus  grand  service, 
qu'elle  eut  nui  au  tir  des  frégates  et  qu'elle  aurait  été  exposée  à  se  faire 
prendre. 

Je  ne  soutiens  certes  pas  être  impeccable,  mais  si  j'ai  commis 
quelque  faute  pendant  la  dernière  affaire  je  n'ai  pas  le  mérite  de  m'en 
rendre  compte.  Lorsque  mes  réflexions  m'ont  révélé  combien  il  était 
difficile  de  porter  quelque  coup  de  vigueur  aux  Français  en  les 
attaquant  sur  leurs  côtes,  j'ai  bien  regretté  que  le  Roi  ait  été  obligé  de 
me  désigner  pour  commander  cette  expédition,  que  tant  d'autres 
officiers  généraux  avaient  refusé  de  conduire. 

J'avais  été  appelé  d'Irlande  pour  aller  exercer  un  commandement  en 
Allemagne,  et  je  fus  fort  surpris  à  mon  arrivée  en  Angleterre  d'ap 
prendre  que  mon  poste  avait  été  précisément  donné  à  celui  qui 
refusait  de  retourner  sur  les  côtes  de  France  après  avoir  éprouvé  tout  le 
désagrément  et  tout  le  danger  de  ce  service  (i).  J'étais  décidé  à  donner 
ma  démission,  mais  on  m'a  tellement  supplié  de  céder  aux  circonstances 
et  de  me  prêter  au  désir  de  Sa  Majesté,  que  je  me  suis  fait  un  point 
d'honneur  d'obéir. 

i)  Le  duc  de  MarlboroiiL'ti. 


192  LA  DÉFENSE  DES  COTES  DR  BRETAGNE  AU  Wlll*  SIÈCLE 

Au  surplus,  df  quoi  se  plaint-on  ? 

Ne  devrait-on  pas  savoir  que,  si  la  moitié  à  peine  des  entreprises  de 
cette  nature  réussit,  ce  n'est  encore  que  par  le  plus  grand  des  hasards  ? 
Ce  ne  sont  au  fond  que  des  coups  de  main,  et  les  troupes  que  l'on  y 
emploie  ne  doivent  être  regardées  que  comme  un  parti  sur  lequel  on 
ne  compte  plus.  Si  l'on  réussit  tant  mieux.  Si  l'on  échoue  quelques 
hommes  de  plus  ou  de  moins  font-ils  une  affaire  ? 

Ce  que  je  ne  puis  concevoir,  c'est  que  les  Français  aient  osé  chanter 
un  Te  Deum  pour  leur  victoire  de  S1  Cas,  ou  tant  au  moins  il  me  sem- 
blait que  les  Anglais  avaient  tout  autant  de  droit  de  le  chanter.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  pourquoi  Ion  ne  donnerait  pas  ici  au  colonel  Grif- 
fier  qui  commandait  l'arrière  garde  les  mêmes  éloges  que  l'on  a  don- 
nés en  France  au  duc  d'Aiguillon  qui  assurément  n'a  rien  fait  de  si 
merveilleux  et  de  si  extraordinaire.  » 

Je  crois  entendre  parler  ici  ce  général  d'une  armée  de  Suisses  fugitifs 
devant  César  qui  avait  culebutté  leur  arrière-garde  dans  la  Saône.  Il 
trouvait  aussi  que  ce  n'étoit  pas  pour  le  général  Romain  un  si  grand 
sujet  de  se  glorifier  :  qu'après  tout  ce  n'étoit  qu'une  surprise  ;  que  si 
ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  du  fleuve  eussent  été  de  là  partis  les  choses 
se  seraient  passées  autrement,  Mais  si  M.  le  duc  d'Aiguillon  n'est  pas 
moins  en  droit  que  César  de  mépriser  des  propos  aussi  vains,  il  faut 
convenir  qu'une  partie  de  la  réponse  de  César  seroit  également  très 
applicable  aux  Anglois  II  est  bon  de  remarquer  que  les  Puisses  qui 
n  étoient  qu'une  armée  de  brigands  avoient  eu  par  le  passé  des  avantages 
sur  les  Romains,  c'est  à  ce  sujet  que  César  victorieux  dit  à  leur  chef  : 
«  Consuesse  Deos  immortales,  quo  gravius  homines  ex  commutations 
rerum  doleant,  quos  pro  scelere  eorum  ulcisci  velint,  xecundiores  inter- 
dum  his  res  et  diuturnion>m  impunitatem  concedere.  » 

«  Lorsque  je  repasse  dans  mon  esprit  la  manière  dont  ont  été  con- 
duites les  différentes  entreprises  dirigées  contre  les  côtes  de  France,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  me  rendre  la  justice  qui  m'est  si  cruellement 
refusée  ;  et,  quoi  qu'on  ne  soit  pas  ordinairement  bon  juge  dans  sa 
propre  cause,  je  fais  exception  dans  le  cas  présent,  décidant  que  c'est 
à  moi  que  devraient  revenir  les  éloges  et  les  récompenses. 

Cependant  milord  Ligonnier  a  reçu  l'ordre  d'avertir  milord  Falcou- 
bredge,  gentilhomme  de  la  Chambre,  de  ne  me  point  présenter  à  Sa 
Majesté  si  je  venais  à  la  Cour. 

11  ne  saurait  être  de  résignation  plus  soumise  que  la  mienne  aux 
décisions/le  nos  supérieurs,  mais  il  ne  me  convient  paa  de  gafder  un 
commandement  lorsque  je  suis  traité  de  la  sorte.  Je  cède  de  bon  cœur 
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tous  mes  emplois  à  ceux  qui  sauront  mieux  qur  moi  se  concilier  la 
faveur  des  ministres.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  gens  qui  en  sont 
jaloux  et  à  n'importe  quelles  conditions  pourvu  qu'ils  les  obtiennent. 
Pour  moi  je  ne  suis  pas  dp  ce  nombre. 

Quoique  je  sois  convaincu  que  cette  catastrophe  termine  ma  carrière, 
et  que  mon  intérêt  personnel  ne  m  inquiète  pas,  j'en  suis  cependant 
fâché  pour  ma  patrie,  en  raison  du  mauvais  effet  que  pourra  produire 
l'exemple  de  ce  qui  m'arrive  dans  l'esprit  des  jeunes  gens  qui  entrent 
au  service  et  qui  nourrissent  en  eux  le  même  désir  que  j'avais  de  me 
rendre  utile  à  mon  pays.  Le  nombre  en  est  petit  sans  doute,  mais  il  est 
à  craindre  que  cela  ne  le  fasse  encore  diminuer. 

Mais  après  tout,  les  Royaumes  et  les  Etats  ne  peuvent  se  soustraire, 
non  plus  que  moi,  à  leur  vieillesse  et  à  leur  décadence. 


CHAPITRE  IX 

LE  COMBAT  DU  GUILDO 
(S -9  septembre  I  7 $8). 

Mr  Rioust  des  Villes-Audrains  arrêta  pendant  une  journée,  le  8  sep- 
tembre, l'armée  anglaise  sur  la  rive  droite  de  1  Arguenon  au  Guildo; 
il  lui  disputa  le  passage  le  lendemain  soir,  et  le  duc  d'Aiguillon, 
accourant  à  marches  forcées  avec  l'armée  de  Bretagne,  rejoignit  le 
ii  septembre  à  S'-Cast  le  général  Bligh,  qui  lui  eut  échappé  sans  ce 
retard  de  deux  jours. 

Le  récit  de  cet  épisode  a  été  publié  une  première  fois  en  i838  par 
l'Annuaire  Dinanais  (i)  sous  le  titre  :  «  Journal  des  descentes  des  An- 
glais sur  les  côtes  de  Bretagne  en  11 5S  :  ou  :  Mémoires  de  Rioust  des 
Villes-Audrains,  volontaire  de  S{  Cast.  »  La  Société  Archéologique  et 
historique  des* Côtes  dn-iNord  a  reproduit  le  même  texte  en  1768  sous 
le  titre  :  «  Journal  de  M"  Hioust  des  Villes-Audrains  »  dans  son  recueil 
de  documents  sur  la  bataille  de  S'-Cast  (2). 


Ce  combat  eut  un  retentissement  considérable  dans  toute  la  Bre- 
tagne ;  mais  M.  Rioust  des  Villes-Audrains,  aussi  modeste  que  brave, 
n'osa  pas  solliciter  aux  Etats  de  1768  la  récompense  due  à  ses  écla- 
tants services.  Il  ne  sortit  de  sa  réserve  que  vingt  ans  plus  tard  et  il  de- 
manda en  1778  l'obtention  de  lettres  de  noblesse.  Cette  démarche  sou- 
leva de  vives  critiques  à   Matignon.   Son  rôle  dans  l'affaire  du  Guildo 


(  1    Pages  i65  à  ai  G. 

(a)  Voir  aussi  la  Relation  du  passage  t/es  Anglais  <iu  Guildo  et  à  Mutii/non 
dans  la  semaine  du  I  au  il  septembre  t758,  par  dom  le  Mercier,  moine  du 
Mont  Saint-Michel,  publiée  par  M.  J,  Barré,  curé  de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc 
(Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  des  Côtes-uu-Nord  l'urne  \ii\  Innée  1911, 
page  10g  a 

(8)  Les  originaux  de  ce*  deui  lettres  te  trouvent  sus  archive»  départementales 
d'Ille  et  -Vilaine    Liai 
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fut  contesté,  et  il  écrivit  à  ce  sujet  les  deux  lettres  ci-après  qui  com- 
plètent son  journal  (3). 

«  M.  Rioust  des   Villes- Audrains  à  l'Intendant  Caze  de  la  Bove. 

«  Monseigneur, 

«  Permettez-moi  de  vous  représenter  très  humblement  que,  ne  de- 
meurant plus  dans  mon  pays,  la  cabale  qui  s'y  est  formée  contre  moi 
n'a  sa  force  que  dans  la  persuasion  où  elle  est  que  je  veux  détourner  à 
mon  profit  une  grande  somme  donnée  au  canton  de  Matignon.  C'est 
ce  qui  fait  dire  aux  habitants  que  j'ai  touché  des  dédommagements 
de  la  Province.  Le  registre  des  Etats  prouve  le  contraire  ;  mon  nom 
n'y  est  porté  que  parmi  les  volontaires  de  Sl-Cast. 

«  L'aveu  que  l'on  me  refuse  d'avoir  été  le  premier  à  proposer  aux 
habitants  de  Matignon  daller  empêcher  les  ennemis  de  passer  le 
Guildo  est  aussi  injuste.  Lonchams  Le  Gof,  boucher  qui  étoit  mon  plus 
proche  voisin,  peut-il  disconvenir  que  je  lui  dis  d'aller  avertir  ses  ca- 
marades que  j'avois  coutume  de  mener  dans  les  guets  que  je  faisois 
aux  loups  ;  que  lorsqu'ils  furent  rassemblés  à  ma  porte  je  leur  propo- 
sai d  aller  au  Guildo. 

«  Desfontaines  compère,  beau  frère  de  Lessart-Rébillart,  peut-il  s'em- 
pêcher d'avouer  que  dans  le  moment  il  me  dit  qu  il  n'avoit  pas  de  fusil 
et  que  je  lui  en  prêtai  un. 

«  Peuvent-ils  disconvenir  que  étant  arrivé  au  Guildo  je  passai  de 
l'autre  côté  et  je  m'avançai  pour  reconnaître  l'ennemi  et  que  j'annonçai 
son  arrivée. 

«  Blivet,  tisserand  à  Matignon,  n'avoua-t-il  pas  que  le  vendredi  au 
soir  je  l'envoyai  porter  une  lettre  à  M.  de  Balleroy  au  château  de  la 
Latte. 

«  Lorsqu'un  métayer  de  la  Ville-Salon,  (dont  je  me  rappelle  pas  le 
nom  dans  l'instant)  que  j'avois  placé  sur  une  hauteur  pour  découvrir 
si  les  ennemis  ne  faisoient  pas  quelque  tentative  pour  passer  au-dessus 
ou  au-dessous  du  Guildo  vint  m'avertir  que  la  cavalerie  passoit  à 
Quatre- Vaux,  les  habitants  de  Matignon  peuvent-ils  nier  que  je  passai 
devant  les  jardins,  que  j'appelai  20  et  quelques  hommes  que  je  menai 
repousser  les  dragons  ;  m'étant  même  un  instant  arrêté  sur  la  grève 
près  d'un  canot  qui  étoit  à  sec,  un  tailleur  nommé  Buffet,  très  brave 
homme,  sauta  par  dessus  le  mur  du  jardin  où  il  étoit  et  vint  à  moi  ; 
lai  ayant  demandé  pourquoi  il  quittait  son  poste,  il  me  répondit  qu'il 
venoit  se  mettre  à  mon  coté,  que  si  je  voulois  il  allait  se  placer  dans 
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cette  chaloupe ^  je  lui  di.-  qu'il  j  scn.it  troj  <  ^pi  té,j<  le  remerciai  et  le 
menai  avec  moi.  Lorsque  nous  fûmes  rendus  vis  à-vis  des  dragons, 
Lonchams  Le  Gof  avoua-t-il  que  je  le  fis  avancer  dans  la  grève  el  tirer 
sur  un  i^uide  qui  demandoit  que  je  le  laisse  passer. 

0  Peuvent-ils  nier  <|ue  les  ennemis  envoyèrent  deux  fois  différentes 
des  Cannes  qui  s'avancèrent  jusque  sur  le  bord  du  gué  en  me  priant 
de  les  laisser  passer,  disant  vouloir  me  parler  de  la  part  du  général  au- 
glois,  et  que  les  ayant  averti  que  s'ils  avançaient  je  tirerois  mit  eux  je 
fus  obligé  de  le  faire 

«  Il  paroit  donc.  Monseigueur,  que  je  n'étois  pas  sous  les  ordres  de 
qui  que  ce  soit,  moins  encore  sous  ceux  de  Rebillard.  Sans  orgueil,  per- 
mettez-moi de  vous  représenter,  Monseigneur,  que  Rebillard  est  le  plus 
pauvre  homme  de  Matignon,  sa  misère  est  au  point  que  je  lui  laisse 
tous  les  ans  une  rente  de  18  livres  qu'il  me  doit  sur  sa  maison,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  se  présenta  en  brave  homme  ainsi  que  tous,  il 
est  également  vrai  que  nous  fîmes  battre  la  caisse  a  Matignon,  que  Re- 
billard étoit  capitaine  de  la  paroisse,  (et  non  de  la  milice  garde  côtes) 
quoi  qu'il  en  soit,  avec  son  lieutenant  Loncliams,  boucher  à  Matignon, 
commandoit-il  à  M  de  la  Ville-ès-Gomte.  au  chevalier  de  Prémorvant 
qui  étoit  à  la  chasse  et  entendant  le  bruit  de  la  mousquetade  vinrent 
nous  joindre. 

'<  Le  général  anglois  connaissoit  bien  celui  qui  avoit  paru  le  plus 
au  Guildo,  puisqu  en  entrant  dans,  ma  maison  sa  première  question 
tut  de  demander  où  est  le  jeune  homme  qui  est  au  fait  des  armes  ;  le  do- 
mestique lui  ayant  répondu  que  j'étois  décampé,  le  général  dit  :  il  a 
bien  fait  car  tu  l'aurois  vu  pendre  à  la  poutre.  Si  les  ennemis  avoieut 
connu  Rebillard  qui  ne  sortit  point  de  Matignon  il  ne  seroit  plus  men- 
tion de  lui. 

«   Enfin,  Monseigneur,  il  est  toujours  incontestable  que  je  me  suis 
trouvé  partout,  que  ma  maison  fut  ruinée  et  que   je  n  ai   pas   eu  la 
moindre  récompense.  Je  n'eu  suis  pas  moins  disposé  à  en  faire  autant 
J'ose  espérer  que  votre  équité  me  rendra  justice. 

«  Rioust  Desvilles-Audrain 
Quintin  11  ni>u  \  778. 


M  Boulaire  du  Plessis,  fanfaui  fonctions  * i * ■  subdélégué  il»-  l'Inten- 
dant à  Lamballe  avait  été  chargé  le  7  avrii  l'.u  le  prince  de  Montbarraj 
de  taire  une  enquête  mu  le  rôle  exacl  de  RiouBl  en  1   58     il  ut  savoir  .1 
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l'intéressé  le  10  mai  que  le  résultat  de  son  enquête  lui  était  favorable. 
Le  sieur  Bellanger  ayant  repris  à  ce  moment  ses  fonctions  de  sub- 
délégué écrivit  le  a3  mai  à  son  chef  une  lettre  dont  voici  le  passage  le 
plus  intéressant  :  « Je  ne  connois  pas  le  sieur  Rioust  en  particu- 
lier. Je  sais  seulement  qu'il  est  allié  à  quelques  maisons  respectables, 
qu'il  a  5  à  6000  livres  de  rentes  et  qu'il  jouit  de  la  réputation  d'un 
homme  brave  et  d'un  bon  citoyen,  mais  qu  il  n'est  pas  le  seul  qui  se 
prétende  le  héros  de  l'affaire  du  Guildo;  bieu  d'autres  comme  lui  s'en 
attribuent  la  gloire,  et  le  certificat  du  sieur  Galliot  en  est  une  preuve  ». 


«   M.  Rtoust  des  Villes  Audrains  n  M   Perroud. 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

■    Monsieur  et  cher  ami, 

«  Mon  affaire  du  Guildo  a  fait  tant  de  bruit  dans  la  Province  et  vous 
m'avez  dit  l'avoir  entendue  prouver  si  souvent  que  vous  devriez  la 
savoir  par  coeur,  mais  tout  s'oublie.  Je  vais  donc  vous  en  faire  le  plus 
court  récit. 

«  Le  jeudi  7  septembre  1758  après-midi  un  parti  de  dragons  anglois 
allant  du  camp  de  S1  Briac  au  Guildo  pour  en  sonder  le  gué  rencontra 
M.  de  la  Ghoue  de  la  Viettrie  qui  s'éloignoit  à  cheval  de  sa  maison  '-_  il 
est  pris,  emmené  au  Guildo,  interrogé  sur  les  distances  de  Lamballe 
et  de  S'-Brieuc.  Les  officiers  anglois  interrogent  également  les  Carmes 
du  Guido.  Les  ennemis  déclarent  qu'ils  passeront  le  lendemain  et  s'a- 
vanceront vers  Lamballe  et  S1  Brieuc,  le  parti  de  dragons  après  avoir 
sondé  le  gué  du  Guildo  retourna  au  camp  de  S1  Briac,  dans  le  chemin 
M.  la  Ghouë  de  la  Mettrie  s'échappa  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  appro- 
choit  ;  il  se  rendit  au  village  de  Su'  Brigitte  entre  le  Guildo  et  Mati- 
gnon. L'abbé  Félin,  chanoine  de  Matignon  etchappelain  de  Ste  Brigitte 
y  étoit  allé  coucher  afin  de  dire  la  messe  le  lendemain  8  septembre 
fête  de  la  Vierge.  Il  apprend  de  M.  la  Chouë  de  la  Mettrie  le  projet  des 
Anglois  de  passer  le  Guildo  le  lendemain  ;  l'abbé  Félin  part  dans  la 
nuit  pour  revenir  à  Matignon  ;  il  arrive  chez  moi,  me  raconte  ce  qu'il 
vient  d'apprendre,  j'en  avertis  mes  voisins,  on  s'assemble  devant  ma 
maison,  je  propose  et  engage  d'aller  au  Guildo  empêcher  les  ennemis 
de  passer,  on  acquiesce  à  ma  prière  ;  nous  partons.  En  allant  je  déta- 
chai de  mes  braves  Matignonais  pour  aller  daus  les  métairies  avertir 
leurs  camarades  ;  tellement  que  notre  troupe  augmentoit  en   appro- 
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l'haut,  et  rendu  au  Guildo  elle  pouvoit  compter  de  68  a  80  hommes. 
Ayant  posté  mes  compatriotes  dans  les  jardins  et  dans  les  maisons  du 
port  que  vous  connaissez,  je  passai  seul  de  l'autre  côté  du  (iuildo  pour 
voir  si  1  ennemi  approchoit;  l'ayant  découvert  je  revins  promptemeut 
annoncer  son  arrivée  ;  il  parut  vers  6'  h.  ou  V  h.  du  matin  du  vendredi 
8  septembre.  Le  léu  commença  de  part  et  d'autre. 

«  Dans  l'après-midi  du  vendredi  8  les  ennemis  avancèrent  trois 
pièces  de  canon  dont  ils  foudroyoient  le  Guildo.  ils  voulurent  faire 
passer  leurs  dragons  par  un  gué  à  Quatre- Vaux,  un  homme  que  j'avois 
posté  sur  une  hauteur  m'en  avertit,  j'y  courus  avec  20  hommes  et  je 
les  repoussai.  Les  ennemis  forcèrent  deux  fois  les  Carmes  du  Guildo 
à  venir  sur  le  bord  du  gué  pour  me  prier  de  les  laisser  passer  pour  me 
parler  de  la  part  du  général  anglois  ;  mais  je  pensai  que  c'étoit  plutôt 
pour  se  faire  montrer  le  gué  et  je  tirai  sur  les  disciples  de  M.  Hélis, 
quoiqu'ils  me  proposassent  en  me  nommant  un  pourparler  de  la  part 
du  général  anglois. 

«  Je  jouais  un  rôle  dans  le  moment!  Les  ennemis  se  présentèrent  en 
colonne  plusieurs  fois  jusque  sur  le  bord  du  gué,  puis  se  replioient  et 
se  rangeoient  depuis  la  grève  jusqu'au  Vieux-Chàteau  et  nous  faisions 
un  feu  de  rempart  très  violent.  Enfin,  nous  arrêtâmes  l'armée  anglaise 
composée  de  10.000  hommes  depuis  le  vendredi  matin  8  Jusqu'au  sa- 
medi soir  'J 

11  Ils  commencèrent  à  passer  le  gué  vers  4  h.  1/3  ou  5  h.  du  soir. 
Ils  campèrent  au-dessous  du  Guido  du  côté  de  Matignon.  J'avois  en- 
voyé plusieurs  exprès  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  pour  Lui  apprendre  ce 
qui  se  passoit,  et  j'ai  écrit  à  M.  de  Balleroy  qui  recul  ma  lettre  au  châ- 
teau de  la  Latte  le  vendredi  soir. 

«  M.  le  chevalier  de  Prémorvant  et  delà  Ville-Compte  qui  étoient  à 
la  chasse  entendirent  le  bruit  et  y  accoururent  dans  l'a  près  midi  du 
vendredi  8.  Galiot,  brigadier  de  la  maréchaussée,  nous  joignit  aussi  le 
même  jour  avec  quelques  jeunes  gens.  Le  lendemain  soir  M.  La  Lande 
de  la  Blanche  vint  aussi  au  Guildo.  Ces  Messieurs  se  comportèrent  on 
ne  peut  mieux. 

«  Kevenu  chez  moi  le  samedi  soir,  il'n'etoit  plus  temps  de  rien  sau 
ver.  Quatre  grenadiers  françois  vinrent  dans  la  nuit  me  dire  que  fil.  de 
Balleroy  était  en  dehors  de  Matignon  et  demandoit  à  me  païlei  ;  i'> 
courus  Ce  généra)  entre  dans  la  ville,  je  lui  en  fis  voii  le  avenues  et 
ce  qu'il  désira,  Pendant  ce  temps  c'est  le  dimanche  matin  quelques 
dragon.-  envoyéi  en  avant  Minent  annonce)  .1  M  de  Ballerov.  l'approche 
de  l'année  ennemie.  Je  monte  ><.hj>  ta  tour  de  ma  maison.  M    de  Balle 
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roy  et  je  crois  M.  de  Marbœuf  y  moatent  avec  moi.  nous  découvrons 
à  1/2  quart  de  lieue  de  Matignon  les  ennemis  marchant  sur  deux  co- 
lonnes prenant  Matigaon  de  deux  côtés.  En  descendant  de  la  tour 
M.  de  Balleroy  me  dit  heureusement  :  retirez-vous  avec  nous  ;  quand 
nous  reviendrons,  nous  pourrions  vous  trouver  pendu.  Je  suivis  ce 
conseil,  j'abandonnai  ma  maison  d  où  je  n'emportai  que  mon  habit  et 
mon  fusil. 

«  L'armée  angloise  arrive,  le  général  s'arrête  chez  moi,  y  établit  son 
quartier,  demande  où  j'étois  en  promettant  de  me  faire  pendre.  Je 
remets  avec  joie  le  témoignage  de  ma  reconnaissance  à  M.  de  Balleroy, 
je  lui  dois  la  vie. 

«  Je  me  retire  donc  avec  M.  de  Balleroy,  je  joignis  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon à  S1  Potan  où  s'assembloit  notre  armée.  Ce  général  après  avoir 
pris  de  moi  les  éclaircissements  qu'il  vouloit  sur  l'affaire  du  Guildo 
me  remit  à  M.  de  Broc,  je  passai  la  nuit  au  quartier  général,  je  traçai  un 
plan  des  chemins  et  lieux  remarquablesdepuis  S'Potan  jusqu'à  S1  Gast. 

«  Le  lendemain  11  je  marchai  dans  la  colonne  de  M.  de  Broc  et  je 
combattis  volontairement  à  Sl-Cast.  Après  la  bataille  j'emmenai  le  duc 
d'Aiguillon  coucher  chez  moi.  Il  remplaça  le  général  Bligh  qui  y  avoit 
passé  le  dimanche  et  la  nuit,  il  n'y  restoit  plus  ni  provisions  ni  meubles 
qui  pussent  être  enlevé",  les  dehors  étoient  également  ravagés,  près 
de  j.ooo  gerbes  de  froment  brûlées,  9  à  ïo.ooo  pieds  d'arbre  en  pépi- 
nière bons  à  transplanter,  coupés  ras  la  terre.  Enfin  je  fus  obligé  d'em- 
prunter chez  les  habitants  de  Matignon  qui  étoient  revenus  et  qui 
avoient  caché  leurs  effets  un  dedans  de  lit  et  du  linge  pour  coucher 
notre  général. 

«  Aux  Etats  de  1738  qui  suivirent  la  bataille  de  Sl-Cast.  Messieurs 
le  chevalier  de  Prémorvant,  de  la  Ville  Compte  et  de  la  Lande  de  la 
Planche  (comme  ayant  été  au  passage  du  Guildo)  furent  inscrits  parmi 
les  volontaires  qui  avoient  combattu  à  Sl-Cast.  M.  Lalande  de  la 
Planche  eut  une  pension.  M.  de  la  Ville-Compte  eut  3ooo  livres  de  dé- 
dommagement, sa  maison  qui  est  au-delà  du  Guildo  ayant  été  pillée, 
M.  le  chevalier  de  Prémorvant  n'eût  rien,  et  je  crois  qu'il  ne  demanda 
rien.  Galiot  fut  fait  exempt.  , 

«  Nous  n'étions  que  trois  bourgeois  à  Sl-Cast  :  M.  Bauvais,  M.  de 
Vaucouleurs  et  moi,  rlioust  des  Villes-Audrains.  M.  Bauvais  fut  tué, 
M.  de  Vaucouleurs  demanda  des  lettres  de  noblesse  qu'il  obtint  sans 
difficulté  (1).  Je  pouvais  prétendre  à  la  même  grâce  ayant  combattu 

(1)  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  vendredi  -i  février  17^9  —  <•  Sur  ce 
qui    a  encore  été  représenté  par  M.   de  la  Bennerés,  que   M.    Vaucouleurs-Sohier 
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volontairement  à  Sl-Cast  comme  M.  de  Vaucouleurs  et  plu»  ayant 
défendu  le  passage  du  Guildo  (sans  parler  du  pillage  de  ma  maison) 
mais  désirant  de  servir  je  préférai  demander  une  lieutenance  de  cava- 
lerie, elle  me  fut  promise  comme  le  prouve  la  lettre  de  M.  le  duc 
d'Aiguillon  que  j'ai  fait  parvenir  à  Monseigneur  l'Intendant,  j'ai  de 
plus  envoyé  à  Monseigneur  l'Intendant  une  requête  des  notables  de 
Matignon  :  Juge,  curé,  recteur,  etc.  ;  par  laquelle  ils  attestent  que  c'est 
sous  mes  ordres  et  sous  ma  conduite  que  les  habitants  de  Matignon 
sont  allés  au  Guildo  où  ils  ont  arrêté  l'armée  anglaise  pendant  deux 
jours,  une  lettre  de  M.  Védier.  ancien  commissaire  général  de  la 
Province  qui  me  donue  des  louanges  que  je  ne  puis  répéter;  une 
attestation  du  greffe  des  Etats  qui  prouve  que  je  suis  employé  parmi 
les  volontaires  de  S'-Cast.  J'ai  vu,  quoiqu'avec  peine,  que  le  subdélégué 
de  Lamballe  doit  avoir  reçu  les  attestations  suivantes  :  une  de  l'abbé 
Félin,  chanoine  de  Matignon  et  cliappelain  de  Ste  Brigitte,  une  du  che- 
valier de  Prémorvant,  une  de  Desfontaines,  compère  à  qui  je  prêtai  un 
fusil  pour  venir  au  Guildo,  une  de  M.  de  la  Guerais,  capitaine  garde- 
côtes,  une  des  habitants  du  Guildo,  une  des  notabilités  du  bourg  de 
S'-Cast,  une  des  Carmes  ou  du  prieur  qui  était  dans  le  temps  au 
Guildo  (i),  une  de  Galiot  qui  ridiculement  veut  se  donner  la  gloire 

noble  habitant  de  la  ville  de  S'-Malo,  s'étant  distingué  parmi  le  nombre  des  Volon- 
taires et  Grenadiers  dans  l'affaire  de  S'-Cast,  les  Ktats  ont  aussi  chargés  leurs  dé- 
putés et  procureur-général  sindic  à  la  Cour  de  solliciter  auprès  du  Koi  des  lettres 
de  noblesse  en  faveur  de  mondit  sieur  de  Vaucoulcurs-Sohier  et  sera  M.  le  duc 
d'Aiguillon  prié  encore  de  lui  accorder  à  cet  effet  ses  bons  otfices.  ». 

M.  de  Vaucouleurs  déclina  cet  honneur.  Sa  famille  était  noble  depuis  plusieurs 
siècles  Les  de  Vaucouleurs  Seigneurs  dudit  lieu  près  Trélivon,  ete...  liguraient 
aux  montres  de  i4a;>  et  i535.  Charles  fut  tué  à  la  bataille  de  S'-Aubin-du-Cormier 
en  i488. 

Le  combattant  de  S1  Cast  reçut  la  croix  de  S1  Louis. 

(i)  «  M.  J'ai  fait  toute  diligence  possible  pour  copier  votre  lettre  à  Mïnr  et  ai  fait 
ma  lettre  le  1  juin,  ayant  reçu  lu  vôtre  le  6,  samedi,  veille  de  la  Pentecôte.  C'é- 
tait moi-même  que  les  ennemis  obligèrent  île  vouloir  passer  légué,  puni  annoncer 
l'arrêt  de  leur  conseil  de  guerre  tendant  à  mettre  tout  i  feu  et  à  sang,  si  vous  ni' 
cessiez  vos  décharges  de  mousqueterie.  Vous  lite-  en  cela  un  coup  d'état  digne 
d'être  transmis  à  la  postérité.  Lamballe  el  S"  rieuc  \  us  en  sont  redevables  de  la 
plus  grau  .e  obligation    mi  le  retardement  du    passage   des    tngiois  et   la  facilité  à  nos 

troupes  françaises  joindre  l'ennemi  à  S'  Cast.  Ma  vie  réchappa  à  plus  do  100  balles 
dont  j'entendis  plusieurs  siffler  à  mos  oreilles  J'ai  inséré  dans  ma  lettre  à  l'Inten- 
dant nue  les  ennemis  me  forcèrent  moi-même  à  ce  hasard  critique  et  non  tragique 
heureusement,  donl  je  croyois  jusqu'alors  que  le  froc  m  auroit  misa  couvert  Je  désira 
seconder  \>>s  souhaits  el  vous  souhaite  le  succès  possible,  et  que  vous  me  mettie 
à  lieu  de  voua  prouvei    le  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  e  te-..,  » 

V.  l'iei re  lici ko»    religieux  Carmi 
..    An.  in    i  778    » 
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de  cette  affaire  :  il  est  vrai  qu'étant  envoyé  avec  quelques  jeunes 
gens  de  Lamballe  par  M.  le  duc  d'Aiguillon  pour  tâcher  de  lui 
donner  des  nouvelles  de  l'ennemi  il  arriva  au  Guildo  le  vendredi 
matin,  mais  nous  y  étions  il  y  avoit  longtemps  ;  il  s'y  comporta  fort 
bien  ainsi  que  trois  gentilshommes  que  j'ai  nommés  et  qui  nous  re- 
joignirent en  différents  temps.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier 
en  ceci,  c'est  qu'un  nommé  Lessart  Rébillard,  un  des  plus  pauvres 
habitants  de  Matignon,  celui  qui  avoit  présenté  à  Monseigneur  l'Inten- 
dant une  requête  impertinente  contre  un  ingénieur  de  la  province  et 
dans  laquelle  il  disoit  un  espèce  d'ingénieur  nommé,  croiriez-vous  que 
cet  homme  s'étant  mis  en  tête  que  je  dois  toucher  une  grosse  somme 
de  dédommagement  dont  je  veux  frustrer  les  habitants  de  Matignon, 
cabale  contre  moi,  veut  se  donner  tout  l'honneur  de  cette  affaire  du 
Guildo,  se  met  à  la  tête  de  tout,  a  fait  signer  une  requête  par  plusieurs 
de  ses  camarades.  Il  est  vrai  que  Rebillard  vint  au  Guildo  comme  les 
autres,  qu'il  s'y  présenta  bien,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
sans  moi  personne  n'y  serait  allé,  que  je  suis  l'auteur  de  cette  opposi- 
tion. Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  que  j'ai  combattu  volontairement 
à  Sl-Cast,  les  registres  des  Etats  en  font  foi.  Le  ravage  de  ma  maison 
est  connu,  après  cela  j'en  suis  encore  à  solliciter  une  récompense. 

«  Je  ne  demande  point  de  dédommagement,  je  puis  m'en  passer, 
mais  croyant  avoir  mérité  des  lettres  d'annoblissement,  j'ai  pris  la  li- 
berté de  les  solliciter  auprès  d'un  Ministre  qui  veut  faire  le  bien.  Je  le 
désire  pour  l'avancement  de  mes  enfants,  M.  le  prince  de  Montbarray 
est  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  sentir  l'importance  de  ce  que  j'ai  fait, 
et  trop  juste  pour  ne  pas  me  récompenser.  Je  ne  doute  pas  que  M.  l'In- 
tendant rende  justice  si  on  lui  présente  les  pièces  qui  ont  été  envoyées 
à  son  subdélégué,  jointes  à  celles  que  j'ai  moi-même  fait  passera  M.  l'In- 
génieur elles  forment  une  suite  de  preuves  incontestables. 

«  Avouez,  cher  ami,  qu'il  est  malheureux  après  bientôt  20  ans  d'être 
obligé  de  prouver  une  action  qui  m'a  fait  tant  d'honneur  dans  le  temps, 
et  d'être  encore  incertain  si  je  serai  récompensé  (1). 

(1)  Extrait  du  Nobiliaire  et  Armoriai  de  Bretagne,  de  M.  Pot  Potier  de 
Coure  y  : 

«  Rioust,  sieur  des  Villes- Audrains  paroisse  de  Matignon),  de  l'Argentaye  (paroisse 
de  Saint-Lormel),  évèché  de  Saint-Brieuc. 

«  D'azur  à  coq  d'argent,  crété,  barbelé  et  membre  de  gueules  accompagné  de 
trois  étoiles  d  or.  Devise  :  Cantat,  pugnatque  vicissim. 

«  Un  volontaire  au  combat  de  Saint-Cast  1758  dont  le  fils  a  été  anobli  en  iSiô 
en  mémoire  des  services  de  son  père.  » 

Une  souscription  publique  est  actuellement  ouverte  pour  l'érection  d'une  statue 
du  «  Lèonidas  dit  Guildo  »  sur  la  place  principale  de  Matignon. 

(250)  14 
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«   Voilà  mon  cher  ami  où  en  est  mon  aflaire,  je  suis  tout  à  vous. 
«  Votre  serviteur  ami  et  frère. 

«    RlOUST    DKS    VllXES-AUDRAINS. 

«  A.  Quintin,  17  juillet  1778. 
«  Je  n'ai  pas  été  à  Matignon  depuis  le  mois  de  décembre  ». 
M.  Perroud,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 


CHAPITRE   X 
DEUX  CONSÉQUENCES  DE  LA  DESCENTE  DE  CANCALE 

La  descente  de  Marlborough  à  Cancale  suivie  de  l'incendie  de  la  flotte 
malouine  causa  une  émotion  intense  dans  les  grands  ports  de  com- 
merce. L'étude  détaillée  de  cette  question  est  un  peu  trop  spéciale  pour 
être  traitée  ici.  Mais  nous  croyons  cependant  ne  pas  pouvoir  passer  ces 
faits  sous  silence  et  nous  leur  consacrons  ci-après  quelques  pages 
dans  lesquelles  nous  reproduisons  des  documents  extraits  des  archives 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Nantes. 

Puis  nous  terminerons  ce  chapitre  en  signalant  les  difficultés  susci- 
tées au  duc  d'Aiguillon,  au  mois  de  juin  1758,  par  les  nombreux  pri- 
sonniers anglais  internés  au  château  de  Dinan,  qu'il  fallut  transférer 
dans  une  autre  forteresse. 


I 


Nous  avons  publié  ailleurs  le  tableau  des  pertes  infligées  au  commerce 
malouin  au  moment  de  la  descente  de  Cancale  ;  la  nouvelle  de  ce  dé- 
sastre se  répandit  vite  et  les  armateurs  se  crurent  menacés  de  la  des- 
truction systématique  de  leurs  vaisseaux,  suivant  un  nouveau  plan 
de  campagne  élaboré  à  Londres.  Des  plaintes  et  des  demandes  de  se- 
cours furent  adressées  de  toutes  parts  aux  Ministres  et  aux  autorités 
provinciales  ;  mais  les  ressources  militaires  et  financières  du  pays  ne 
leur  permettaient  pas  d'assurer  la  défense  du  commerce  maritime. 
Les  réponses  de  la  Cour  se  firent  attendre  longtemps  et  le  péril  était 
depuis  longtemps  conjuré  avant  que  les  pouvoirs  publics  aient  rassuré 
tant  d  intérêts  matériels  si  justement  alarmés. 

La  chambre  de  commerce  de  Nantes  manifesta  une  grande  activité 
pendant  toute  cette  période.  Le  premier  soin  de  ses  membres  fut  de 
faire  savoir  aux  grands  ports  voisins  le  danger  qui  les  menaçait. 
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«  Les  Juges-Consuls  de  Mantes  à  Messieurs  les  Juges- 
Consuls  de  la  Rochelle,  Bordeaux  et  Bayonne  (i). 

«  Nous  nous  empressons  de  vous  donner  avis  que  les  Anglois  ont 
brûlé  tous  les  vaisseaux  de  Sl-Malo,  les  corderies  qui  étoient  à  Sl-Ser- 
van,  etc.  ;  que  l'on  marque  qu'ils  se  rembarquent,  ce  qui  fait  juger 
que  leur  principal  but  est  de  faire  la  même  chose  dans  tous  les 
autres  ports. 

«  On  nous  marque  qu'il  paroît  par  les  opérations  des  Anglois  que 
leur  projet  n'a  pas  été  d'attaquer  Sl-Malo  mais  seulement  de  brûler 
les  navires  et  que  selon  toute  apparence  ils  vont  inquiéter  toutes  nos 
côtes . 

<  Nous  avons  l'honneur,  etc.. 

«  Nantes,  13  juin  1758. 

«  Réponses  des  Juges-Consuls  de  Bordeaux  (a). 

«  Les  dernières  nouvelles  que  nous  recevons  de  Sl-Malo  nous 

les  représentent  acculés  à  Cancale  où  ils  se  retranchent  de  leur  mieux 
en  attendant  le  moment  favorable  de  leur  réembarquement  ;  qui  par 
la  position  de  nos  deux  corps  de  troupe  aux  ordres  de  Messieurs  les 
ducs  d'Harcourt  et  d'Aiguillon  doit  devenir  bien  périlleuse,  puisqu'il 
faut  nécessairement  qu'ils  passent  au  milieu  d'eux  pour  parvenir  à 
leurs  bateaux.  » 

«  20  juin  1758.  » 

«  Les  Juges-Consuls  de  Nantes  à  M.  de  Massiac  (3). 

.<  A  Nantes,  le  13  juin  1758. 

(Le  but  de  la  descente  de  Cancale  a  été  de  détruire)  «  autant  qu'ils 
le  pourront  la  marine  royale,  la  marine  marchande  qu'ils  savent  bien 
être  l'aliment  de  l'autre,  enfin  tout  le  commerce  du  royaume,  (la 
rivière  de  Nantes  peut  être  menacée)  et  les  vaisseaux  brûlés,  ainsi  que 
les  bois  de  construction  réunis  à  Indret  qui  appartiennent  au  Roi. 

(On  demande  très  respectueusement  au  Roi  de  faire  barrer  la  Loire 
en  établissant  des  batteries  à  Indret.) 

(i)  Archives  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Nantes,  registre    i    | 

(a)  Archives  de  la  Chambre  de  Commerce  île  Nantes,  carton  lîi8.  cote  6o. 

(3)  Archives  de  la  Chambra  do  Commerce  de  Nantes,  carton  818,  K  '.'.  i 
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«  Réponse  (i). 

«    Versailles,  le  H  juin  1758. 

«  ...  Il  paraît  que  M.  le  duc  d'Aiguillon  n'a  rien  négligé  de  ce  qui 
peut  empêcher  les  ennemis  d'y  pénétrer  (en  Loire)  sans  qu'il  ait  été 
question  d'aucun  établissement  sur  l'île  d'Indret.  » 

«  Les  juges- consuls  de  Mantes  au  duc  d'Aiguillon  (aj. 

«  Nantes,  le  15  juin  1738. 

«  (La  Loire  est  menacée).  Ces  alarmes  nous  font  prendre  la  li- 
berté, Monseigneur,  de  vous  faire  au  nom  du  commerce  des  repré- 
sentations sur  les  besoins  d'augmenter  la  défense  de  l'entrée  de  la 
rivière,  à  cet  effet  que  nous  puissions  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

«  Cette  augmentation  que  nous  estimerions  nécessaire  et  suffisante, 
consisteroit  à  mettre  jusqu'à  20  canons  sur  la  batterie  du  Grand 
Chenal  de  Sl-Nazaire  qui  n'en  a  que  4  et  12  sur  celle  de  Mindin  qui 
n'en  a  que  8,  à  établir  une  de  10  à  12  canons  sur  l'île  Sl-Nicolas  située 
entre  Mindin  et  Baimbœuf  et  d'autres  le  long  de  Paimbœuf  sur  les 
endroits  qui  en  sont  susceptibles.  (Des  canons  de  4  et  de  6  suffiraient, 
les  négociants  offrent  ceux  de  leurs  vaisseaux.) 

La  communauté  de  Nantes  prenait  de  son  côté  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  assurer  la  sécurité  de  la  cité  et  seconder  l'ac- 
tion de  la  Chambre  de  commerce. 

«  Gilles  de  Premion  à  l'Intendant  (3). 

«  Nantes,  18  juin  1758. 

«  Nous  nous  préparons  à  la  défense  en  formant  une  troupe  de  5oo 
de  nos  habitants  les  plus  en  état  de  se  porter  au-dehors  pour  garder 
les  passages.  Je  compte  en  être  pour  y  mettre  de  la  police  et  de  l'é- 
mulation par  toutes  les  petites  faveurs  que  je  puis  promettre  et  tenir 
à  ceux  qui  se  distingueront.  Mais  afin  d'apprendre  le  service  à  cette 
nouvelle  milice  il  y  aura  8  bas-officiers  de  la  garnison  du  château  qui 

(1)  Archives  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Nantes,  carton  618,  cote  60. 

(2)  Archives  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Nantes,  carton  618.  R  9,  f*  82. 

(3)  Archives  d'Ille-et-Vilaine,  C  :   1807. 
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exerceront  la  petite  troupe.  Nous  comptons  leur  donner  à  chacun 
ii  sols  par  jour  des  deniers  de  la  communauté  si  vous  l'approuvez, 
ce  seront  pour  nos  habitants  des  leçons  à  bon  marché.  Dans  la 
précédente  guerre  la  communauté  a  fait  l'acquisition  de  5oo  fusils  et 
baïonnettes  qui  sont  en  bon  état,  (Mais  il  faudra  5oo  gibernes  dont 
l'Intendant  est  prié  d'autoriser  l'achat). 

«  Gilt.es  de  Prem ion.    » 

Réponse. 

c  Rennes  20  juin  1758  (i). 

«  ...  Il  me  paraît  qu'on  a  pris  l'alarme  de  bon  matin  dans  vos  can- 
tons et  cette  dépense  me  paraît  bonne  à  épargner  dans  un  temps  où 

il  en  a  bien  d'autres  à  faire....  » 

«  Lebret.  » 

Le  chevalier  de  Grossoles  commandant  au  Groizic  étudia  la  défense 
de  la  Loire  à  la  suite  du  succès  des  Anglais  à  Cherbourg  et  il  écrivit  la 
lettre  suivante  au  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Nantes  : 

«  M.  de  Grossoles  aux  Juges-Consuls  de  Nantes. 

«  Au  Croizic,  le  10  août  4758.  (a) 

(Il  demande  aux  membres  de  la  Chambre  de  commerce  de  donner 
des  ordres  pour  faire  remonter  les  vaisseaux  mouillés  en  rade  de  Paim- 
bœuf  jusqu'au  Pèlerin)  «  La  manière  des  Anglois  ne  tend  jusqu'ici 
qu'à  brûler  des  vaisseaux  quelque  difficile  que  soit  l'entreprise  de  ten- 
ter sur  les  vôtres  vous  ne  devez  négliger  aucune  précaution  ...  Je  vous 
exhorte  donc  Messieurs  à  profiter  du  gros  d'eau  pour  ne  laisser  à 
Paimbœuf  que  ce  que  vous  ne  pourrez  faire  remonter,  ou  ce  qui  n'en 
vaudroit  pas  la  peine  et  à  le  conduire  à  Couëron  plus  haut,  si  vous  le 
pouvez,  tout  ce  qui  est  au  Pèlerin  et  de  les  mouiller  autant  que  pos- 
sible au  milieu  de  la  rivière,  observant  de  placer  ceux  qui  sont,  armés 
à  portée  de  défendre  les  autres. 

«  Si  l'ennemi  se  présente  je  vous  avertis  que  je  ferai  mettre  le  feu  à 
toutes  les  petits  embarcations,  jusqu'aux  plus  petits  canots  qui  sont 
le  long  de  la  rivière  ou  dans  les  étiers,  parce  que  si  L'ennemi    meti  »i 

(i)  Archives  d'llle-et-VUaine,  (1  :   1S07. 

(a)  Archives  de  la  Chambre  de  (lonjmerco  de  Nantes,  Il  '.'.  I 
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pied  à  terre  quelque  part,  il   s'en  serviroit  pour  aller  brûler  vos  vais- 
seaux  

«  J'ai  remarqué  à  Paimbœuf  quelcues  conons  sur  les  quais  et  ail- 
leurs, peut-être  y  en  a-t-il  dans  les  magasins  ou  maisons  j'invile  éga- 
lement tous  les  propriétaires  à  les  faire  remonter  à  Nantes. 

Le  Président  de  la  Chambre  de  commerce  répondit  le  ik  août  qu'il 
allait  réunir  tous  les  négociants  et  les  armateurs  pour  leur  soumettre 
ces  sages  avis.  Mais  cette  assemblée  refusa  de  suivre  les  conseils  du 
chevalier  de  Grossoles,  et  le  Président,  en  faisant  connaître  dans  une 
longue  lettre  cette  décision  à  son  correspondant,  insistait  avec  force 
sur  ce  point  :  «  Il  n'y  a  que  la  protection  et  les  défenses  par  terre  qui 
puissent  nous  mettre  absolument  à  l'abri  des  déprédations  anglaises.  » 

La  Cour  se  rendit  en  1769  à  ces  observations  et  le  duc  d'Aiguillon 
fit  commencer  la  construction  de  quelques  batteries  destinées  à  dé- 
fendre les  passages  de  la  Loire  maritime.  Mais  ces  travaux  de  protec- 
tion ne  devinrent  efficaces  que  l'année  suivante. 


II 


Les  corsaires  malouins  avaient  fait  de  nombreuses  prises  à  la  ma- 
rine anglaise  depuis  le  début  des  hostilités  :  les  vaisseaux  capturés 
avaient  été  vendus  et  leurs  équipages  étaient  internés  au  château  de  la 
ville  de  Dinan.  Le  nombre  des  Anglais  retenus  en  captivité  s'élevait  à 
près  de  1200.  On  les  appelait  dans  le  pays  les  prisonniers  marins,  et 
M.  de  la  Bretonnière,  gouverneur  de  Dinan,  était  chargé  de  leur  garde. 

La  population  dinanaise  se  montra  très  émue  de  la  présence  de  tels 
hôtes  dans  ses  murs,  au  moment  de  la  descente  de  leurs  compatriotes 
à  Cancale.  Elle  craignit  une  révolte  au  château  et  surtout  l'envoi  d'une 
colonne  anglaise  pour  délivrer  les  prisonniers. 

Le  duc  d'Aiguillon  décida,  sur  les  instances  de  M.  de  la  Bretonnière, 
de  transférer  immédiatement  les  matelots  au  château  de  Josselin,  où 
Marlborough  ne  pouvait  aller  les  chercher. 

Mais  la  garde  et  la  conduite  de  ce  convoi  présentaient  le  grave  in- 
convénient d'éloigner  du  théâtre  des  opérations  une  partie  des  forces 
d'infanterie  immédiatement  disponibles.  Le  commandant  en  chef 
tourna  la  difficulté.  Il  demanda  au  directeur  de  la  mine  de  plomb  ar- 
gentifère de  Pont-Péan  d'organiser  militairement  un  détachement  de 
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3oo  ouvriers  pour  faire  escorter,  puis  garder  à  Josselin  le  convoi  des 
prisonniers  de  Dinan. 

«  Je  vous  prie  instamment,  écrivit-il  le  9  juin  à  llntendant,  de  pour- 
voir à  la  sûreté  des  prisonniers  anglois,  et  d'envoyer  pour  les  garder 
les  ouvriers  de  la  mine  de  Pont-Péan  qui  m'ont  été  offerts,  cet  article 
est  delà  plus  grande  importance  et  mérite  toute  votre  attention  ». 

M.  Védier  se  mit  immédiatement  en  rapport  avec  le  directeur  de 
la  mine. 

«  M.  Védier  à  l'Intendant  (1). 

«■  Rennes,  iO  juin  sur  les  9  h.  du  matin. 

«  En  conséquence  de  la  lettre  de  M.  le  duc  d' Aiguillon  dont  j'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer  l'original,  j'ai  écrit  à  M.  de  Beaumont,  di- 
recteur de  la  mine  pour  lui  rappeler  ses  offres  à  M.  le  duc  d'Aiguillon, 
lui  marquer  qu'il  les  acceptoit  et  le  presser  d'y  satisfaire.  Je  me  suis 
servi  des  termes  les  plus  engageants  pour  déterminer  ce  directeur  à 
faire  partir  sur  le  champ  les  3oo  hommes  bien  armés,  avec  du  pain  pour 
quatre  jours  et  de  les  faire  conduire  directement  à  S'-Méen,  passant 
de  la  mine  à  Montfort,  où  j'ai  donné  ordre  au  maire  et  aux  échevins 

de  leur  fournir  le  logement. 

(Minute  non  signée). 

«  M.  Danycan  de  l'Epine  à  i'Intendant  (2). 

«  Aux  mines  de  Pontpéan  ce  10  juin  1758  après-midi. 

«  M.  de  Beaumont  vient  de  me  communiquer,  Monsieur,  la  lettre 
qu'il  reçoit  dans  l'instant  de  vous.  Je  vous  avoue  ma  surprise  de  la 
proposition  que  vous  lui  faite  d'envoyer  nos  ouvriers  garder  à  Sl-Méen 
des  prisonniers  hors  d'état  de  défense,  et  dont  il  me  parait  aisé  de  s'as- 
surer avec  les  moindres  précautions.  D'ailleurs  je  suis  comptable  du 
temps  de  nos  ouvriers  à  la  compagnie  dont  je  suis  membre,  et  je 
suis  très  persuadé  qu'elle  désapprouveroit  une  pareille  démarche  de  ma 
part,  surtout  y  ayant  à  craindre  qu'une  garde  de  cette  espèce  ne  fut  de 
durée,  et  qu'elle  ne  portât  le  préjudice  le  plus  notable  à  nos  travaux. 
Je  suis  prêt  à  me  dévouer  ainsi  que  tout  ce  que  je  pourrai  rassem- 
bler ici  de  gens  de  bonne  volonté,  au  service  de  la  Province,  mais 
je  vous  avoue  en  même  temps  Monsieur,  que  je  désire  que  ce  soit  pour 

(ij  Archives  d'Ule-et- Vilaine,  C  :   1086. 
(2)   Idem. 
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une  expédition  de  guerre  et  qui  puisse  n'être  pas  de  durée.   Je  viens 
d'écrire  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  de  lui  faire  mes  offres  et  de  lui  de- 
mander ses  ordres  je  les  exécuterai  avec  toute  la  ponctualité  qui  dé- 
pendra de  moi  dans  l'instant  qu'il  aura  bien  voulu  m'en  faire  part. 
«  J'ai  l'honneur.... etc. 

«  Danycan  de    l  Epine   » 
«■  Capitaine  de  Dragons  » 

Cependant  les  prisonniers  étaient  partis  de  Dinan  le  8  juin  et  avaient 
été  dirigés  sur  S*-Méen.  Le  Ministre  de  la  guerre  écrivit  à  ce  sujet  à  l'In- 
tendant :  «  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  que  les  prisonniers  anglois 
qui  étoient  à  Dinan  étoient  partis  le  8  pour  s'acheminer  en  deux  jours 
au  bourg  de  Sl-Méen.  Est-ce  assez  de  les  tenir  à  huit  ou  dix  lieues 
en  arrière  de  Dinan  ?  Je  voudrois  que  M.  le  duc  d'Aiguillon  prit  le 

parti  de  les  faire  passer  encore  plus  loin »  Le  refus  opposé  par  le 

directeur  de  la  mine  aux  propositions  du  duc  d'Aiguillon  jeta  un  grand 
désarroi  dans  tout  le  service  ;  l'Intendant  rendit  compte  de  cette  déci- 
sion au  commandant  en  chef  par  un  courrier  parti  de  Dinan  à  deux 
heures  du  matin  le  1 1  et  il  lui  demanda  de  nouveaux  ordres. 

Le  duc  fit  immédiatement  remplacer  les  3oo  ouvriers  de  la  mine  par 
un  détachement  de  même  force  de  la  milice  bourgeoise  de  Rennes. 
Mais  il  décida,  afin  de  ne  pas  prolonger  ce  service,  de  n'interner  les 
Anglais  au  château  de  Josselin  que  pendant  le  temps  nécessaire  à 
l'exécution  de  grosses  réparations  au  château  de  Fougères,  où  les  pri- 
sonniers marins  seraient  transférés  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Le  Ministre  de  la  guerre  approuva  cette  décision  le  iei  juillet  et  les 
travaux  commencèrent  peu  de  temps  après  à  Fougères. 

Comment  le  service  de  garde  était-il  assuré  dans  la  place  de  Jos- 
selin ? 


«  Léon  Lenormand  à  l'Intendant  (i). 

«  Josselin,  11  juin  1758. 
«  Monseigneur, 

«  M.  de  la  Bretonnière  arriva  ici  hier  chargé  d'ordres  de  la  part  de 
M.  le  duc  d'Aiguillon  afin  de  faire  transférer  à  Josselin  les  prison- 
niers qui  sont  à  Sl-Méen.   Il  visita  le  château  avec  le  sieur   Loiseleur 

(i)  Archives  d'Ille-et-Vilainc,  C:  1086. 
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qu'il  a  laissé  ici,  et  le  trouva  très  propre  pour  y  contenir  les  prison, 
niers,  il  laisse  en  conséquence  des  ordres  au  Maire  pour  faire  fournir 
le  ia  de  ce  mois  l'étape  à  4oo  hommes,  pour  faire  assembler  les  ha- 
bitants et  les  faire  trouver  en  armes  le  12  à  midi,  heure  à  laquelle  il 
espère  qu'ils  seront  à  Josselin.  Il  m'a  enjoint,  Monseigneur,  de  faire 
généralement  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  service  du  Roi  à 
l'égard  des  prisonniers  et  de  faire  fournir  tout  ce  qui  pourra  être  utile 
à  leur  subsistance,  et  cela  sans  délai 

»  J  ai  cru,  Monseigneur,  devoir  prévenir  Votre  Grandeur  de  toutes 
les  circonstances,  d'autant  que  M.  de  la  Bretonnière  ne  m'a  laissé  au- 
cun ordre  de  faire  venir  d'ailleurs  des  habitants  pour  monter  ici  la 
garde  avec  les  nôtres,  qui  en  tout  ne  vont  pas  à  aoo  en  état  de  porter 
les  armes  et  qui  n'ont  peut  être  pas  5o  fusils  en  état  de  servir. 

«  De  tous  côtés  le  château  de  Josselin  a  au  moins  ao  pieds  de  mur 
d'élévation  en  dehors  dans  les  endroits  les  plus  bas  et  il  ne  se  trou- 
vera guère  que  la  porte  d'entrée  à  garder,  mais  iaoo  hommes  se  ré- 
voltant au  vis-à-vis  de  200  mal  aguerris  Josselin  risqueroit  beaucoup. 
Veuillez  donc.  Monsieur,  donner  des  ordres  pour  que  nous  soyons 
secourus » 

«  Je  suis,  etc. 

«  Léon  Le  Noemand.  » 

«  Dubot  Talhouët  de  la  Tertrle  Gouverneur  de  la  ville 
«  et  du  château  de  Josselin  à  l'Intendant  (i\ 

«  Josselin,  le  46  juin  4758. 

«  Monseigneur, 

«  Aux  fins  des  concessions  de  plusieurs  de  nos  Rois,  depuis  la  réu- 
nion de  la  Bretagne  à  la  couronne  Messeigneurs  les  ducs  de  Rouan 
ont  eu  comme  ils  avoient  précédemment  et  comme  ils  ont  encore  le 
privilège  de  nommer  et  mettre  des  capitaines  gouverneurs  dans  leurs 
villes  et  châteaux  de  la  province  de  Bretagne,  mon  père  a  occupé  la 
place  des  villes  et  châteaux  de  Josselin  jusqu'à  sa  mort,  il  y  a  dix  huit 
ans,  et  M.  le  uuc  de  Rohan  m  a  jugé  digne  de  lui  succéder.  M.  le  duc 
d'Aiguillon  avant  fait  transporter  par  M.  de  la  Bretonnière,  gouverneur 
de  Dinan,  1200  prisonniers  anglois  au  château  de  Josselin  dont  il  a 
chargé  par  l'ordre  et  la  pancarte  qu'il  a  laissés  le  gouverneur  et  en  sonab 
sence  le  Maire,  je  me  suis  préseulé  comme  gouverneur  pour  faire  le 
fonctions  «le  pas  charge,  veiller  sur  les  prisonniers  H  donner  ordre  aux 

1     krebivM  dllla-el  Vilaine,  C  :  1080. 
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habitants  et  autres  gens  commis  h  leur  garde  afin  d'obéir  à  leur  mission 
et  de  maintenir  la  discipline  :  mais  le  sieur  Jéhanno,  capitaine,  à  la  tête 
de  sa  garde,  malgré  le  maire  qui  l'en  a  stimulé  a  refusé  de  me  recon- 
naître (i)  et  s  est  opposé  aux  fonctions  de  ma  charge  jusqu'à  me  notifier 
qu'il  ne  me  laisseroit  pas  même  entrer  dans  le  château  ;  cependant, 
Monseigneur,  il  seroit  nécessaire  que  quelqu'un  qui  fut  au  courant 
du  service  veillât  sur  tout  cela.  Les  Anglois  sont  campés  à  i4  ou  i5 
lieues  d'ici  et  les  commandants  de  garde,  sans  en  prévenir  le  maire 
même  laissent  sortir  plusieurs  de  ces  prisonniers,  ils  couchent  dans 
la  ville  qui  ne  ferme  point,  et  aux  portes  de  laquelle  on  ne  met  même 
point  de  sentinelle,  ils  peuvent  écrire  et  prévenir  leurs  compatriotes  qui 
ne  sont  campés  qu'à  i5  lieues  d'ici,  qui  pourroient  aisément  leur  pro- 
curer des  armes  et  les  enlever.  La  spectative  de  quelque  argent  qu'on 
tire  d  eux  fait  à  des  bourgeois  leur  donner  retraites  sans  gardes,  il  ne 
faut  pas  les  traiter  durement,  mais  dans  les  circonstances  présentes 
les  précautions  et  les  sûretés  me  semblent  nécessaires,  je  ne  serois  pas 
étonné  de  quelque  événement  disgracieux,  et  un  peu  plus  d'ordre  sans 
les  traiter  durement  me  sembleroit  fort  à-propos.  A  cet  effet,  Monsei- 
gneur, je  vous  prie  de  me  donner  vos  ordres  et  de  décider  si  je  dois 
comme  gouverneur  commander  les  gens  commis  à  la  garde  des  prison- 
niers, gens  qui  pour  la  plupart  n'ont  jamais  servi.  J'ai  eu  l'honneur 
de  servir  dans  les  mousquetaires...  (Suit  une  longue  digression  sans 
rapport  avec  le  sujet). 

«  Dubot,  Talhouet  de  la  Tertrie  ». 

Le  sort  des  prisonniers  anglais  n'était  donc  point  trop  dur  à  Josse- 
Iîb  et  l'Intendant  songeait  sans  doute  à  la  lettre  ci-dessus  le  26  juin  en 
écrivant  au  duc  d'Aiguillon  :  «  Les  prisonniers  se  trouvent  fort  bien 
à  Josselin  et  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  les  y  laisser.  » 

Leur  séjour  se  prolongea  malheureusement  trop  longtemps  dans 
cette  ville:  une  épidémie  éclata  au  château,  et  se  propagea  avec  la 
plus  grande  violence  dans  la  population  civile.  Elle  fit  de  très  nom- 


(1  h  \ous  Maire  de  Josselin,  certifions  que  VI.  Dubot  Talhouet  de  la  Tertrie,  gou- 
verneur de  la  ville  et  du  château,  que  je  rec  >nnois  comon  tel,  s'est  présenté  pour 
remplir  les  fonctions  de  sa  charge  et  qu'il  y  a  clé  opposé  et  refusé  par  l'officier 
garde  de  la  Milice  bourgeoise  de  Josselin,  quoique  je  l'aie  stimulé  de  le  reconnaître 
comme  gouverneur,  et  en  cette  qualité  commandant  de  droit  au  dit  château  où  sont 
les  prisonniers  anglois,  et  ce  en  présence  de  la  garde  et  autres  témoins.  V  Josselin 
ce  16  juin  1758.  —  Ozeer  (?).   Maire.  » 
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breuses    victimes    parmi    les   Anglais   et   dans  toutes  les   paroisses 
voisines. 

Les  réparations  du  château  de  Fougères  dont  le  devis  s'élevait  à  16.000 
livres  furent  effectuées  pendant  ce  temps  avec  lenteur.  Nul  ne  savait  à 
quel  trésorier  réclamer  le  montant  des  travaux  :  la  caisse  de  l'extraor- 
dinaire des  Guerres  et  celle  de  la  Marine  étaient  vides  toutes  deux. 
Bref  le  transfert  des  prisonniers  de  Josselin  à  Fougères  ne  s'effectua 
qu'au  moins  de  février  1759. 


CHAPITRE  XI 
LA  TACTIQUE  DE  PITT  ET  L'OPINION  ANGLAISE 

I 

L'article  qui  suit  est  extrait  de  la  brochure  Thinks  as  they  are  pu- 
bliée par  le  London  Chronicle  du  29  juillet  1758,  puis  par  le  Monthly 
Review  d'août. 

«  ....  Le  sentiment  des  plus  grands  généraux,  appuyé  sur  la  raison 
et  l'expérience,  atteste  que  toute  entreprise  sur  la  France,  ou  sur  telle 
partie  que  ce  soit  de  ses  côtes,  à  laquelle  on  ne  consacrera  pas  toutes 
les  forces  disponibles  du  pays  et  dont  on  séparera  les  précautions  et 
les  mesures  innombrables  qu'exigent  les  sièges  et  les  batailles  sera 
toujours  infructueuse,  si  elle  n'aboutit  pas  à  un  échec. 

Celui  que  l'on  attaque  sur  son  terrain  est  toujours  le  plus  brave,  et 
il  choisit  à  son  gré  son  moment  pour  repousser  l'ennemi,  ce  qui  est 
toujours  un  avantage  considérable.  S'il  est  battu,  il  reçoit  autant  de 
renfort  qu'il  le  désire,  toutes  les  places  voisines  sont  pour  lui  autant  de 
retraites  sûres  où  il  va  se  réorganiser.  Aussi  les  Français  doivent-ils 
former  des  vœux  pour  nous  voir  accourir  en  masse  sur  leurs  côtes, 
puisque  cela  leur  épargne  la  fatigue  et  les  dépenses  d'une  expédition 
pareille  en  Angleterre,  et  qu  ils  n'en  sont  que  plus  certains  de  nous 
battre,  plaisir  d'autant  plus  doux  qu'il  leur  en  coûte  moins  pour  se  le 
procurer... 

De  toutes  les  voies  tentées  par  la  Grande-Bretagne  pour  porter 
quelque  grand  coup  à  la  France,  il  n'y  en  a  point  dont  le  mérite  soit 
plus  équivoque  que  celui  de  nos  dernières  expéditions  contre  ce 
royaume. 

Celle  de  Rochefort  ne  vaut  même  pas  la  moindre  mention  ;  autant 
dire  qu'il  faut  l'ensevelir  dans  un  éternel  oubli. 

Mais  arrêtons  notre  attention  sur  celle  dirigée  contre  S'-Malo,  comme 
étant  celle  dont  le  succès  a  eu  le  plus  d'éclat  en  raison  de  la  grande 
quantité  de  vaisseaux  ennemis  détruits  dans  ce  port.  Cette  expédition  a 
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certainement  causé  aux  Français  des  pertes  difficiles  à  réparer  ;  nous 
avons  coupé  en  quelque  sorte  les  nerfs  du  pouvoir  par  lequel  ils  déso- 
laient notre  commerce.  Mais,  on  est  contraint  d'avouer  qu'il  n'y  a  rien 
eu  dans  cet  exploit  qui  puisse  le  faire  qualifier  d'exploit  héroïque,  ou 
seulement  d'exploit  militaire.  11  ne  fait  assurément  aucun  honneur  ni 
à  la  nation  ni  à  ceux  qui  les  accomplirent,  surtout  dans  l'esprit  des 
gens  qui,  voyant  de  si  grands  personnages  à  la  tête  de  cette  expédition 
s'étaient  imaginé  que  cela  suifisait  pour  qu'on  dut  en  attendre  des 
merveilles. 

Ne  nous  lassons  donc  pas  de  répéter  que  le  côté  défectueux  de  ces 
sortes  d'expéditions  c'est  leur  inutilité  ridicule  et  l'emploi  qu'elles  font 
faire  de  moyens  absolument  étrangers  à  l'objet  que  l'on  a  eu  en  vue, 
ou  qui  n'ont  pas  avec  cet  objet  les  rapports  et  les  proportions  conve- 
nables. 

Si  l'on  se  proposait  de  faire  une  diversion  en  faveur  de  nos  chers 
amis  et  confédérés  de  l'Allemagne  on  ne  pouvait  pas  prendre  de  plus 
fausses  mesures  pour  y  parvenir.  Il  peut  avoir  parmi  nous  des  gens  qu 
n'aient  pas  des  idées  très  justes  sur  les  côtes  de  France,  mais  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  les  Français  ne  sachent  pas  jusqu'à  quel  point 
précis  il  convient  de  se  mettre  en  garde  contre  nos  entreprises. 

Peuvent-ils  craindre  que  nous  ayons  la  moindre  envie  de  pénétrer 
chez  eux?  Et  quant  à  leurs  côtes,  est-ce  que  les  villes  fortes  qui  les 
défendent,  c'est-à-dire,  celles  qui  méritent  d'être  attaquées,  ne  sont  pas 
en  état  de  défier  ce  que  l'on  appelle  à  Whitehall  un  coup  de  vigueur  ? 
Enfin,  ne  savent-ils  pas  que  la  plupart  de  leurs  ports  n'ont  rien  à 
craindre  de  nos  formidables  escadres  en  raison  de  leur  situation,  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  former  d'armées  assez  fortes  pour  entreprendre 
des  sièges  ? 

Mais  si  de  quelque  côté  que  l'on  envisage  la  France,  toute  entre- 
prise de  notre  part  contre  ce  royaume  est  démontrée  impraticable, 
comment  donc  faut-il  s'y  prendre  pour  lui  faire  la  guerre  ?  Faut-il  se 
résoudre  à  ne  rien  tenter  pour  rabaisser  son  orgueil  et  resserrer  les 
bornes  de  son  pouvoir? 

Il  faudrait  pour  marquer  une  telle  irrésolution  oublier  que  Mahon 
fut  en  notre  possession  et  qu'il  est  honteux  que  nous  ne  l'ayons  pas  en- 
core reconquis  ;  que  les  Français  ont  aux  Indes  orientales  dos  posses- 
sions où  il  est  bien  plus  facile  et  non  moins  important  dé  les  molester 
que  dans  le  centre  de  leur  royaume,  que  de  ce  même  royaume  dé- 
pendent certaines  îles  dont  nous  devrons  convoiter  la  conquête  ;  eUniiu 
que  s  il  s'est  trouvé  des  crédits  et  des  hommes  pour  des  entreprises 
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chimériques,  on  en  trouvera  à  plus  forte  raison  encore  lorsque  l'utilité 
et  la  gloire  de  ces  entreprises  seront  démontrées  à  toute  la  nation. 

C'est  le  propre  des  expéditions  d'où  l'on  revient  sans  honneur  et  avec 
perte  d'énerver  les  courages  et  d'étouffer  une  confiance  dont  de  fu- 
tures tentatives  pourraient  tirer  de  grands  avantages.  Les  officiers  qui 
y  ont  été  employés  deviennent  des  serviteurs  inutiles  pour  tout  le  reste 
de  leur  vie  en  raison  des  antipathies  du  public  qui  ne  revient  jamais 
sur  son  premier  mouvement.  Voilà  comment  il  arrive  souvent  que  le 
plus  brave  et  le  plus  galant  homme  soit  parfois,  sans  qu'il  y  ait  de  sa 
faute,  frustré  de  sa  réputation  et  du  mérite  de  servir  son  pays,  parce 
qu'il  aura  été  employé  à  l'exécution  d'un  projet  dont  l'exécution  parais- 
sait dès  le  début  si  douteuse,  qu'il  ne  peut  en  accuser  la  fortune, 
ni  se  faire  pardonner  l'empressement  avec  lequel  il  a  recherché  du 
commandement  en  pareille  occasion.  » 


II 


Le  London  Magazine  du  mois  d'octobre  1758  publia  sous  le  titre  de 
A  Journal  of  the  compaign  on  the  of  coast  France  1758  un  important 
article  dont  nous  détachons  la  conclusion  : 

«  ....  Des  écrivains  vendus  à  la  Cour  ont  déployé  une  vraie  rhéto- 
rique pour  me  persuader  que  les  pauvres  habitants  de  la  Bretagne  et 
de  la  Normandie  ont  été  traités  par  nos  troupes  avec  toute  l'humanité 
possible.  Mais  notre  journaliste,  plus  sincère,  avoue  qu'à  la  honte  de 
la  nation,  nos  soldats  ont  commis  toutes  sortes  d'excès,  de  brutalités  et 
de  barbarie  dans  la  plupart  des  lieux  où  ils  ont  passé. 

Ces  désordres  paraissent  inséparables  de  la  nature  de  ces  sortes 
d'expéditions  qui  ont  tous  les  caractères  de  la  guerre  que  font  les 
pirates.  Rien,  en  effet,  n'est  plus  propre  à  détruire  tout  esprit  de 
discipline  dans  les  troupes,  même  les  mieux  disciplinées.  Toutes  ces 
formes  minutieuses  de  service  militaire  dont  l'influence  est  si  grande 
sur  les  plus  importantes  opérations,  ne  peuvent  point  être  observées 
sur  les  bâtiments  de  transport  où  les  soldats  sont  entassés  comme  des 
harengs  dans  un  baril.  L'impossibilité  où  ils  sont  de  s'entretenir 
propres  leur  en  fait  perdre  l'habitude  et  ils  en  viennent  à  se  déplaire 
à  eux-mêmes. 

Continuellement  ballotés  d  un  vaisseau  dans  un  bateau  plat,  ou 
d'un  bateau  plat  dans  un  vaisseau,  débarqués,  rembarques  sans  cesse, 
et  tout  cela  dans  le  plus  grand  désordre,  au  milieu  d'un  tumul 
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indescriptible  (car  l'on  ne  peut  conduire  ces  opérations  comme  on 
règle  une  marche),  ils  s'habituent  à  tout  luire  avec  confusion  et  pré- 
cipitation.  Sont-ils  à  terre?  A.  la  première  nouvelle  de  l'approche  de 
l'ennemi  on  les  fait  passer  d'un  élément  sur  l'autre  :  la  prudence 
oblige  parfois  leurs  détachement  à  battre  en  retraite  devant  des  paysans 
armés  de  fourches  et  de  bâtons.  Si  on  leur  commande  de  dévaster  un 
pays,  de  brûler  un  village,  il  est  impossible  de  les  empêcher  de  le 
piller.  De  là,  l'intempérance,  l'indiscipline,  d'où  suivent  mille  excès 
plus  affreux  les  uns  que  les  autres,  et  par  dessus  tout  le  désir  naturel 
de  se  retirer  au  plus  tôt  avec  le  butin  que  l'on  a  fait  pour  ne  pas  être 
longtemps  en  danger  de  le  perdre.  La  dignité  du  service  est  dégradée, 
on  n'est  plus  guidé  par  les  sentiments,  voilà  comment  les  meilleurs 
soldats  dégénèrent  en  vils  boucaniers,  c'est  ainsi  qu'il  arrive  qu'une 
armée  sortie  du  pays  dans  l'état  le  plus  respectable  y  revient  chargée 
d'opprobre  et  de  honte. 

Je  voudrais  savoir  ce  qui  nous  a  fait  rester  en  France  lorsque  les 
vues  qu'on  avait  eues  sur  S'-Malo  ont  été  reconnues  impraticables  ? 
Quel  objet  on  avait  pour  faire  marcher  les  troupes  si  avant  dans  le 
pays  ?  Pourquoi  il  n'y  avait  pas  de  défense  de  battre  la  caisse  la(nuit, 
puisque  c'était  confirmer  à  1  ennemi  les  avis  qu'il  pouvait  avoir  de 
nos  marches  et  de  nos  campements  ?  Comment  il  se  peut  faire  qu'une 
lieue  de  chemin  ait  demandé  sept  heures  de  marche  ?  Pourquoi  les 
généraux  se  hasardent  sur  de  faux  avis,  et  quels  motifs  d'assurance 
ils  pouvaient  avoir  pour  faire  rembarquer  l'armée  dans  un  endroit  qui 
n'était  ni  défendu  ni  couvert  »  (i). 


La  presse  à  la  solde  de  Pitt  ne  répondit  rien  aux  critiques  de  principe 
formulés  par  les  organes  de  l'opposition  contre  le  plan  decampjgne 
du  ministre  et  contre  ses  conséquences. 

Mais  l'effervescence  fort  vive  de  l'esprit  public  en  Angleterre  le 
contraignit  tout  autant  que  la  leçon  de  S'-Cast,  à  ne  pas  persévérer 
dans  une  voie  dangereuse  pour  sa  popularité.  11  renonça  aux  attaques 
contre  le  continent,  et  se  souvenant  des  conseils  de  l'auteur  de  la 
brochure  citée  en  tête  de  ce  chapitre  il  chercha  un  succès  plus  facile 
en  dirigeant  une  nouvelle  attaque  contre  lielle-lle-en-Mer. 

Uluaiona  aux  fautes  c<  mmiseï  pendant  la  cainim^iu'  de  8M2aat< 


Vie  SÉRIE 

LES  ANGLAIS  A  BELLE-ISLE-EN-MER 
(1761-1763). 


CHAPITRE  PREMIER 
L'HISTOIRE  DU  SIÈGE  DE  LA  CITADELLE 


William  Pitt  avait  renoncé  à  regret  après  le  désastre  de  Saint-Cast  à 
poursuivre  l'exécution  du  plan  de  descentes  sur  les  côtes  de  France  ar- 
rêté en  1757  dans  les  conseils  du- cabinet  de  Saint-James,  et,  le  gouver- 
nement anglais,  menacé  à  son  tour  en  1 709  d'une  descente  française 
dans  les  Iles  Britanniques,  consacra  toutes  les  ressources  militaires  du 
pays  à  la  défense  du  sol  national.  L'écroulement  de  cet  audacieux  projet, 
après  la  bataille  navale  des  Cardinaux,  lui  rendit  toute  sa  liberté  d'ac- 
tion, mais  la  fortune  du  premier  ministre  n'eut  pas  résisté  aux  suites 
d'un  second  revers  sur  le  continent,  et  Pitt,  malgré  sa  ténacité  prover- 
biale s'abstint  de  prôner  aucune  entreprise  nouvelle  contre  nos  fron- 
tières maritimes. 

Cependant  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  supplia  au  mois  de 
septembre  1760  le  roi  d'Angleterre  d'opérer  en  sa  faveur  sur  notre  litto- 
ral une  diversion  susceptible  d'empêcher  l'envoi  des  renforts  attendus 
par  le  maréchal  de  Castries,  contre  lequel  il  combattait.  Sa  demande 
fut  prise  en  considération,  et  le  premier  ministre  fit  approuver  par 
Georges  III  un  projet  d'opérations  contre  Belle-Isle  en-Mer.  Il  le  sou- 
mit le  2  octobre  sans  succès  à  ses  collègues  du  Conseil.  Ceux-ci,  loin 
de  marquer  d'enthousiasme  pour  une  telle  expédition,  lui  répondirent 
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qu'il  serait  fou  de  s'y  engager  sans  consulter  les  gens  du  métier  et  ils 
décidèrent  de  convoquer  le  n  octobre  le  Commodore  Keppel  pour 
recueillir  son  avis  motivé  sur  les  chances  de  succès  (Tune  descente 
dans  la  grande  île  bretonne  Keppel  condamna  nettement  une  tentative 
de  ce  genre,  et  Pitt  parvint,  non  sans  peine,  à  reculer  le  vote  définitif 
sur  cette  affaire,  jusqu'à  la  réception  de  lavis  qui  serait  demandé  à 
l'amiral  Ha^vke,  commandant  l'escadre  des  blocus  de  la  Vilaine.  Sa 
réponse  fut  identique  à  celle  de  Keppel  et  le  projet  fut  repoussé. 

Plusieurs  mois  se  passèrent.  Puis  des  indiscrétions  recueillies  à  Paris 
apprirent  à  Londres,  avant  l'arrivée  officielle  d'aucun  document,  les 
conditions  dans  lesquelles  le  duc  de  Ghoiseul  consentait  à  traiter  avec 
l'Angleterre;  c'est-à-dire  en  prenant  pour  base  des  négociations  les 
situations  acquises  le  ier  mai  en  Europe  par  chacun  des  deux  belli- 
gérants. 

Le  projet  contre  Belle-Ile  fut  alors  repris  et  adopté  d'urgence.  L'ar- 
mée navale  anglaise  quitta  Sainte  Hélène  le  3o  mars  1761.  Le  mémoire 
de  Choiseul  arriva  le  lendemain  à  Londres,  et  Pitt,  escomptant  le  suc- 
cès de  son  entreprise  pour  arracher  un  sacrifice  additionnel  à  la  France, 
se  prévalut  du  manque  de  précision  des  propositions  du  cabinet  de 
Versailles  pour  gagner  le  temps  nécessaire  à  une  nouvelle  conquête, 
qui  ferait  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'Angleterre  au  moment  de 
la  paix. 

Le  sort  en  était  donc  jeté.  L'escadre  continua  sa  route  :  les  Anglais 
attaquèrent  Belle-Ile  le  mardi  7  avril  sans  succès,  puis  ils  parvinrent  à 
effectuer  leur  descente  le  mercredi  2  a  avril.  Ils  assiégèrent  la  citadelle 
du  Palais  et  le  chevalier  de  Sainte-Croix  fut  contraint  de  capituler  le 
7  juin  après  une  magnifique  résistance. 


L'histoire  de  ce  siège  mémorable  a  été  écrite  par  quatre  témoins  ocu- 
laires   très  qualifiés   pour   en    narrer  les  épisodes.    Leurs    récits    se 
recoupent,   et   ils   acquièrent    ainsi    un   cachet  de    véracité    incon 
testable. 

Le  premier  de  ces  auteurs  est  très  probablement  le  chevalier  de 
Sainte-Croix,  commandant  en  chef  dans  l'ile,  bien  que  le  récit  soit 
anonyme. 

Il  parvint  a  plusieurs  reprises  à  faire  passer  par  des  pirogues  du  Ct- 
nada  au  quartier  général  du  duc  d'Aiguillon,  à  ker;i\ion.  des  fragment* 
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du  journal  du   siège,  et  celui-ci   les  fit  imprimer  par  fascicules  chez 
J.  N.  Galles  à  Vannes  sous  les  titres  suivants  : 

Journal  de  >lelle-Isle  jusqu'au  8  avril. 

Journal  de  Belle-Isle  depuis  le  8  avril. 

Suite  du  Journal  de  Belle-Isle  depuis  le  2  mai  jusqu'au  5  juin. 

Capitulation  de  la  citadelle  de  Belle-Isle. 

Ce  journal  manque  souvent  de  clarté:  il  pèche  parfois  par  un  excès 
de  détails  et  nous  le  considérons  comme  le  récit  officiel  du  siège. 

Il  en  existe  une  bonne  copie  dans  la  partie  non  numérotée  des  ar- 
chives départementales  du  Morbihan,  et  un  exemplaire  imprimé  à  la 
bibliothèque  municipale  de  Nantes  (i). 

Cette  bibliothèque  possède  aussi  le  «  Journal  de  la  dèffense  de  Belle- 
Isle  depuis  l'arrivée  de  la  flotte  angloist  fusqu  au  départ  de  la  garnison 
françoise.  —  1762  —  par  l  ingénieur  en  chef  Bouche!  qui  servit  à  la 
dèffense  (2). 

C'est  une  excellente  relation  du  siège  de  la  citadelle,  un  peu  sobre 
de  détails  militaires,  rédigée  par  un  homme  de  l'art  surtout  préoc- 
cupé de  l'effet  de  l'artillerie  ennemie  sur  les  remparts.  Elle  a  été  im- 
primée en  1880  par  la  Société  archéologique  du  Finistère  d'après  une 
copie. 

Le  très  intéressant  manuscrit  de  la  bibliothèque  municipale  de 
Quimper  (3)  intitulé  :  «  Etat  et  Histoire  Générale  de  Belle-Isle-en  mer 
par  Détaille,  capitaine  général  des  gardes-côtes,  puis  Major  de  la  place 
de  Belle-Isle  1 870  »  mérite  aussi  une  mention  spéciale. 

Nous  y  trouvons  une  excellente  histoire  militaire  de  Belle-Ile  encore 
rigoureusement  inédite.  L'auteur  consacre  d'abord  plusieurs  chapitres 
à  l'étude  de  la  fortification  de  l'île  ;  puis  il  entreprend  le  récit  du  siège. 


(1)  Numéros  iy3g3  à  49896  du  catalogue. 

(a1!  L'original  do  ce  document  se  trouve  dans  les  Archives  du  Comité  technique 
du  Génie  au  ministère  de  la  guerre. 

On  peut  y  consulter  en  outre  : 

i«  Un  mémoire  sur  Belle-Isle-en-Mer. 

2o  _  les  fortifications  de  Belle-Isle -en -Mer. 

3°  Un  plan  de  l'île. 

4°  Trois  mémoires  de  l'ingénieur  de  La  Rozière  datés  de  17G3  et  1772. 

50  Un  —  —  Goupilhet  —       1782. 

G0  Un  mémoire  sur  le  siège  de  Relle-Isle  en-Mer  en  i76i  par  L.  Gauchois-Ferrand, 
lieutenant  de  grenadiers  au  7'  de  ligue  (43  piges  avec  une  c:irte  et  un  plan)  et  une 
lettre  d'envoi  au  Lieutenant-!  Général  baron  ttuchet  (Strasbourg,  ier  juillet  ,847)- 

Les  archives  de  la  Section  technique  du  Génie  contiennent  aussi  un  récit  du  siège 
de  Belle-Ile  dans  leur  série  des  «  Relations  de  sièges.  » 
Manuscrit  ha. 
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Cette  dernière  partie  de  son  travail  se  divise  en  deux  chapitres.  Le 
premier  contient,  d'après  ses  notes  personnelles,  le  récit  de  tous  les 
événements  militaires  du  7  au  a 2  avril  1761.  11  présente  un  très  grand 
intérêt  pour  l'histoire  du  siège  du  bourg  du  Palais.  Le  second  n'est  au 
contraire  qu'une  copie  du  Journal  de  Sainte-Croix  ;  mais  une  copie 
complétée  par  des  notes  et  des  éclaircissements  précieux. 

Ces  trois  récits  militaires  sont  très  heureusement  complétés  par  un 
document  d'un  tout  autre  caractère,  dont  une  copie  se  trouve  aux 
archives  départementales  du  Morbihan.  Le  «  Journal  abrégé  sur  la 
descente  et  le  séjour  des  Anglois  à  Belle-Isle-en-Mer,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  de  considérable  depuis  le  7  avril  1  761  jusqu'à  leur  départ 
1 1  mai  1763  »  par  Mr  le  Sergent,  recteur  de  Bangor. 

Le  quartier  général  anglais  fut  établi  au  presbytère  de  Bangor  pen- 
dant toute  la  durée  du  siège  ;  le  recteur  était  donc  bien  placé  pour 
connaître  les  détails  de  la  vie  au  camp  ennemi.  Il  les  conte  d'une  façon 
très  alerte,  avec  beaucoup  de  perspicacité  et  la  lecture  de  son  Journal 
est  aussi  utile  qu'attrayante. 

Ces  relations,  à  l'exception  de  celle  de  Détaille,  ont  déjà  été  utilisées 
par  d'excellents  écrivains  qui  ont  étudié  l'histoire  de  Belle  Ile.  Nous  ne 
les  reproduirons  donc  pas.  Mais  nos  archives  bretonnes  contiennent 
encore  quelques  documents  inédits  relatifs  à  cette  question,  qui  nous 
paraissent  susceptibles  de  compléter  les  sources  de  la  documentation 
actuellement  connue,  et  nous  en  reproduisons  ci-après  quelques-uns 
choisis  parmi  les  plus  curieux  et  les  plus  importants. 

D'abord  un  extrait  d'un  rapport  du  maréchal  de  Vauban  sur  la 
fortification  du  Palais  et  sur  le  mode  de  défense  de  l'île  (1)  où  les  An- 
glais n'eussent  jamais  mis  les  pieds  si  les  concepts  du  grand  ingénieur 
n'avaient  pas  été  dédaignés. 

Ensuite  des  documents  de  source  anglaise  :  un  journal  du  siège  de 
la  citadelle  et  une  adaptation  de  dix  lettres  d'officiers  de  la  marine 
britannique  (a). 

Puis  un  autre  document  extrait,  comme  les  deux  précédents  de  la 
bibliothèque  municipale  de  Quimper  intitulé  :  «.  Copie  du  Mémoire  que 
j'ai  remis  au  Ministre  de  la  Guerre  et  au  duc  d'Aiguillon  en  fan- 


(1)  Archives  du  Comité  technique  du  Génie.  Vauban  :  Bello-Isle en  Mi  r  ^itî83- 
1689)  un  manuscrit  de  288  pages  (3uo  mm.  X  ailo  mm  )  avec  I  planches  coloriées  à 
la  main. 

Voir  aussi  aux  mêmes  archives  une  «  Description  de  Belle  lalfl  on  Mer  >•  par  Vau- 
ban (36  pages,  19  novembre  liis.<). 

(a)  Bibliothèque  municipale  de  Ouimper.  M»   1 1  f. 
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mer  1763  à  mon  retour  de  Belle-Isle  au  Port-Louis  après  les  iO  jours 
que  j'ai  eu  ordre  du  Ministre  d'y  passer,  sous  le  prétexte  d'y  aller  voir 
mes  concessions  (i),  par  le  capitaine  garde-côtes  Détaille. 

Enfin  deux  travaux  relatifs  à  l'étude  de  la  défense  de  l'île  après  sa 
restitution  à  la  France  rédigés  :  le  premier  par  le  chevalier  de  Warren 
en  1769  (2)  et  le  second  par  l'ingénieur  dePalys  en  1790.  Et  c'est  ainsi 
que  nous  terminerons  ces  séries  d'études  comme  nous  les  avons  com- 
mencées, par  un  emprunt  aux  belles  archives  du  château  de  Claye. 

(1)  Ms   IID. 

(2)  Bibliothèque  municipale  de  Quimper.  Ms  iie. 


CHAPITRE  II 

LA   DÉFENSE    DE  BELLE-ILE   D'APRÈS  VAUBAN 

Nous  avons  exposé  antérieurement  quelle  était  Fétat  de  la  garnison 
de  Belle-lle-en-Mer,  de  son  matériel  de  guerre  et  de  ses  approvisionne- 
ments de  vivres  pendant  la  guerre  de  Succession  d'Autriche.  Elle  eût 
été  facilement  conquise  par  les  Anglais  en  17A6  si  l'amiral  Lestock 
l'avait  attaquée  à  son  retour  de  Lorient.  Mais  le  duc  d'Aiguillon  avait 
éagi  non  sans  vigueur  contre  l'incurie  de  la  Cour  à  l'égard  de  la  grande 
île  bretonne.  Il  la  visita  plusieurs  fois  de  1754  à  1767,  et  il  la  dota 
de  moyens  de  résistance  plus  puissants  que  ceux  qu'elle  avait  jamais 
possédés  jusque-là. 

L'étude  de  la  réorganisation  progressive  des  services  militaires  de 
Belle-île,  sous  l'impulsion  du  commandant  en  chef,  nous  entraînerait 
loin  de  notre  sujet,  et  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  les  précisions 
essentielles  pour  détruire  toute  idée  erronée  sur  le  degré  de  préparation 
à  la  guerre  de  cette  forteresse  en  1761. 

Et  d'abord  quelle  était  l'importance  de  sa  garnison  ? 

L'étal-major  comprenait  cinq  officiers  sous  les  ordres  du  brigadier 
de  Sainte-Croix.  L'artillerie  commandée  par  un  capitaine  et  trois  lieute- 
nants était  servie  par  deux  sergents  et  onze  canonniers.  Quatre  ingé- 
nieurs représentaient  l'armée  du  génie.  L'infanterie  réglée,  forte  de 
quatre  bataillons  avait  un  effectif  de  cent  trente-deux  officiers  et 
2275  hommes  de  troupe  et  les  milices  garde  c.ôtes  pouvaient  mettre 
en  ligne  quarante  officiers  et  12^0  miliciens.  Au  total  i85  officiers  et 
4027  hommes  de  troupe. 

La  citadelle  était  trop  petite  pour  conteuir  un  tel  effectif. 

Elle  était  très  abondamment  pourvue  de  munitions  de  guerre  de 
toute  espèce,  les  procès-verbaux  de  livraison  à  l'Angleterre  en  font  foi. 
et  ses  souterrains  regorgeaient  de  subsistances  de  toute  nature.  Le 
commandant  employa  2575  sacs  de  grain  pesant  [18  tonnes  pour  le 
blindage  des  parties  les  plus  vulnérables  de  la  citadelle  ' 
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Et  rependant  c-tte  forteresse  succomba  malg  é  la  vaillance  de  sa 
nombreuse  garni>on  i  toutes  les  ressources  dontel  h  disposait  !Q  l'en 
conclure  sinon  qu'elle  était  trop  faible  ou  mal  construite. 

Vaubau  l'avait  reconstiuite  à  la  fini  du  XVIIe  siècle  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  château  desGondi.  Il  la  savait  condamnée,  en  raison 
de  la  situation  défectueuse  qui  lui  avait  été  imposée,  à  servir  unique- 
ment de  réduit  à  la  garnison  de  l'île  après  le  succès  d'une  descente. 
De  plus,  elle  était  encerclée  de  hauteurs  sur  ses  trois  fronts  de  terre. 
Elle  manquait  de  vues  sur  l'intérieur  de  l'île  et  elle  ne  pouvait  appuyer 
utilement  par  son  feu  les  manœuvres  des  troupes  françaises  dans  la 
zone  principale  de  défense. 

L'illustre  ingénieur  signala  tous  ces  défauts  à  Louis  XIV,  et  il  sol- 
licita en  vain  les  crédits  nécessaires  à  la  fortification  du  plateau  de 
Port-Halan.  Cet  échec  le  découragea  :  il  s'efforça  d'en  corriger  les 
conséquences  par  une  étude  très  approfondie  de  l'utilisation  de  ce  que 
nous  appellerons  la  force  répulsive  du  littoral  bellilois,  et  il  rédigea  à 
ce  sujet  un  long  rapport  véritable  chef-d'œuvre  de  prévoyance  et  de 
logique.  L'extrait  ci-après  est  encore  inédit  ;  le  chevalier  de  Sainte- 
Croix  ne  le  connut  jamais,  et  ce  fut  grand  dommage  pour  la  France  ! 


«  La  fortification  [du  Palais]  écrit  Vauban,  est  d'ailleurs  accompa- 
gnée de  tous  les  défauts  qui  peuvent  rendre  une  place  méprisable,  mais 
avec  les  réparations  cy-devant  projetées  on  pourra  la  considérer  comme 
une  très  bonne  place  eu  égard  aux  ennemis  qu'elle  peut  avoir  à 
craindre,  et  à  la  résistance  qu'on  doit  en  attendre  qui  pourra  être  d'un 
mois  ou  davantage  sera  plus  que  suffisante  pour  rebuter  l'ennemi  et 
lui  faire  recevoir  un  affront,  pourvu  s'entend,  qu'elle  soit  conduite 
avec  jugement  et  précédée  de  l'opposition  qu'on  peut  faire  aux  des- 
centes, de  quoi  il  est  à  propos  de  dire  quelque  chose  avant  que  de  passer 
outre,  parce  qu'il  m'a  paru  qu'on  est  un  peu  prévenu  en  leur  faveur, 
cependant  si  je  ne  suis  le  plus  trompé  du  inonde  ce  sont  les  actions  de 
toute  la  guerre  les  moins  commises  aux  mauvais  événements,  où  les 
avantages  sont  les  moins  partagés,  et  où  enfin  il  y  a  toujours  double 
contre  simple,  à  savoir  pour  ceux  qui  défendent  pourvu  qu'on  veuille 
blan  s'aider  des  avantages  des  lieux  et  ne  pas  se  commettre  aux  hasards 
d'un  combat  de  plain-pied  qui  pût  engager  une  araire  générale. 

«  Toute  cette  île  est  fort  élevée  presque  partout  bordée  de  rochers  es- 
carpés qui  ne  laissent  que  de  petits  échouages  çà  et  là,  fort  étroits  et  tou  - 
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jours  commandés  et  croisés  à  demie  portée  de  mousquet,  et  quelques 
petits  ports  à  barques,  mais  fort  dangereux,  si  bien  qu'il  n'y  a  que 
très  peu  d'endroits  où  on  puisse  entreprendre  uns  descente  de  vive 
iorce,  sur  quoi  il  est  encore  à  remarquer  que  ces  lieux  sont  assez 
proches  et  en  vue  de  la  place,  embrassés  par  la  côte  et  commandés  par 
de  grandes  hauteurs  qui  peuvent  plonger  partout  du  mousquet,  qu'il 
n'y  a  point  de  plage,  mais  des  échouages  ensablés  en  la  dite  côte,  par 
petits  espaces  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  fond  des  anses  faites  en 
croissant,  desquelles  les  pointes  sont  autant  de  rochers  dont  quelques- 
uns  sont  tout  à  fait  détachés,  et  que  sur  toutes  ces  pointes  on  peut 
commodément  établir  des  batteries  fermées  devant  et  derrière  à  très 
peu  de  frais,  et  qui  étant  fortement  épaulées  du  côté  de  la  grande  mer 
et  ayant  leurs  embrasures  tournées  vers  le  dedans  des  anses  croise- 
raient sur  (?)  et  se  trouveraient  parfaitement  bien  placées  pour  fracas- 
ser et  mettre  en  pièces  les  chaloupes  et  petits  bateaux  qui  se  présente- 
ront aux  descentes. 

«  Toutes  ces  batteries  qui  peuvent  consister  au  nombre  de  cinq  ou 
six  pour  les  endroits  les  plus  dangereux  ne  reviendraient  pas  à 
1800  livres  pièce,  l'une  portant  l'autre. 

«  On  peut  faire  peu  à  peu  d'autres  batteries  moins  précautionnées 
dans  le  fond  des  anses,  et  de  gros  retranchements  sur  le  bord  des  hau- 
teurs qui  commandent  aux  descentes  par  des  corvées  du  pays,  moyen- 
nant quoi,  il  n'y  a  pas  de  raison  à  mon  sens  qui  doive  empêcher  qu'on 
ne  s'oppose  aux  descentes  toutes  les  fois  que  l'ennemi  s'y  présentera, 
attendu  qu'on  le  peut  sans  hasarder  une  affaire  générale,  puisque  l'en- 
nemi n'ayant  que  de  l'infanterie  qui  ne  peut  mettre  pied  à  terre  qu'en 
se  jetant  à  l'eau  jusque  sous  les  bras,  où  le  plus  souvent  les  armes  sont 
mouillées,  toujours  en  désordre  et  souffrant  beaucoup  du  feu  des  re- 
tranchements et  du  canon  avant  que  de  se  pouvoir  rallier  et  mettre  en 
bataille.  Il  arrive  que  ceux  qui  sont  à  la  défense  de  ces  retranchements 
ont  tout  loisir  de  continuer  le  feu  et  même  de  faire  charger  l'ennemi 
par  de  petites  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  si  on  le  voit  en  dé- 
sordre ;  sinon,  et  au  cas  que  les  apparences  tourneroient  de  son  côté, 
de  prendre  le  parti  de  la  retraite  quand  il  sera  temps  de  s'en  aller,  ce 
qui  leur  sera  toujours  aisé,  spécialement  si  on  a  un  peu  de  cavalerie, 
car  l'ennemi  n'ayant  pie  de  l'infanterie  en  désordre  et  fort  brouillée 
ne  se  songera  qu'à  se  débrouiller  et  prendra  des  postes  sans  se  hasar- 
der d'aller  après,  que  s'il  le  fait,  ce  ne  pourra  être  que  par  quelques 
détachements  qui  ne  s'éloigneront  pas  à  deux  cents  pas  de  la  grève, 
spécialement  s'il  apparoit  la  moindre  ombre  de  cavalerie  sur  le§  hau- 
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teurs,  de  crainte  d'en  être  coupés.  Il  est  donc  vrai  de  dire^  qu'il  n'y  a 
pas  d'action  dans  la  guerre  où  l'affaire  générale  soit  moins  hasardée 
du  côté  de  ceux  qui  défendent  que  dans  une  descente  dont  on  nous 
a  fait  tant  de  bruit.  J'appelle  hasardée  une  affaire  générale,  et  de  fol- 
lement se  commettre,  quand  on  va  tête  baissée  avec  tout  ce   qu'on  a 
de  troupes,  et  sans  autre  précaution  se  présenter  à  la  descente  et  don- 
ner bataille  à  l'ennemi  sur  des  (?)  avancées  fort  éloignées  de  la  cote  et 
sous  le  canon  de  ses  vaisseaux,  ou  sur  une  pointe  qui  en  sera  couron- 
née comme  Sablanceau,  peut-être  l'unique  qui  soit  dans  le  monde  de 
cette  façon.  Je  suis  fort  éloigné  de  cette  pensée,  mais  bien  de  l'attendre 
dans  de  bons  retranchements  comme  je  le  viens  de  dire,  et  tout-à-fait 
hors  de  ses  avantages,  je  n'y  vois  aucun  hasard,  et  je  suis  si  persuadé 
du  peu  de  risques  qu'il  y  a  à  courir  en  telle  occasion,  que  si  je  com- 
mandois  en  lieu  où  pareille  chose  put  arriver,  n'eussè-je  que  deux 
cents  hommes  dans  ma  place,  on  me  trouveroit  avec  eux  à  la  descente, 
quoi  qu'il  en  soit  on  peut  hardiment  s'opposer  à  celle  de  Belle-Ile,  fort 
ou  faible  après  avoir  pris  d'ailleurs  les  précautions  de  batteries  et  de 
retranchements  dont  il  a  été  parlé  ci  dessus  et  de  n'être  pas  surpris 
par  derrière  par  quelque  descente  dérobée,  hors  cela  on  n'y  peut  ris- 
guer  que  quelques  coups  de  hasard  par  ci  par  là,  cependant  il  est  in- 
faillible ou  que  l'ennemi  se  rebutera  ou  qu'il  souffrira  beaucoup,  que 
s'il  y  réussit  ce  ne  sera  qu'après  de  grandes  pertes,  ou  ordinairement 
se  trouveront  enveloppés  force  gens  considérables,  supposé  toutefois 
qu'il  en  vienne  à  bout  et  qu'il  puisse  mettre  douze  mille  hommes  à 
terre,  ce  qui  est  à  mon  avis  tout  ce  que  la  plus  grande  des  armées  ra- 
vales pourroit  faire,  il  faudra  en  premier  lieu  que  ces  gens-là  (qui  au- 
ront beaucoup  souffert  à  la  descente,  et  qui  pour  peu  que  l'affaire  ait  été 
opiniâtre  y  auront  eu  mille  à  douze  cents  hommes  hors  de  combat) 
prennent  des  précautions  contre  la  seconde  et  que  pour  cet  effet  ils 
mettent  des  gardes  autour  des  petits  postes  et  échouages  des  environs  de 
File,  et  c'est  à  quoi  ils  ne  pourront  employer  moins  de  douze  à  treize 
cents  hommes  ;  outre  cela,  s'il  y  en  a  dans  la  place  mille  à  douze  cents 
de  troupes  réglées  et  seulement  huit  cents  de  milice  avec  cent  cinquante 
ou  deux  cents  spéciaux,  il  faudra  de  nécessité  que  l'ennemi  fasse  une 
contre vallation  hors  de  la  portée  du  canon,  autrement  ceux  de  la  place 
pourroient  fort  bien  leur  enlever  des  quartiers  tout  entiers,  et  ce  d'au- 
tant plus   qu'ils   n'auroient  pas  lieu  d'appréhender  les  secours  d'un 
quartier  à  l'autre,  ni  qu'il  leur  puisse  tomber  un  corps  de  cavalerie  sur 
les  bras,  qui  put  les  embarrasser  dans  la  retraite  ;  cette  garde  occu- 
pera au  moins  deux  mille  hommes  à  l'ennemi,  reste  donc  huit  mille 
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trois  cent  pour  le  plus  dont  il  y  en  aura  plus  de  mille  employés  journel- 
lement à  descendre   et   monter  les  canons,  porter  les  outils  et  aux  fas- 
cines, reste  donc  à  faire  état  de  quelques  sept  mille  trois  cents  hommes 
pour  faire  la  tranchée  et  le   travail  qui  de  cette  façon  ne  pourra  aller 
que  foïl  Lentement,    ainsi  je  pense   leur  faire  beaucoup  d'honneur  que 
de  les   mettre  à  portée  du  logement  de  la  contre-escarpe  le  douzième 
jour  du  BÎège,  de  ne  leur  faire  manquer  que  deux  fois  la  deuxième  con- 
trevallation  pendant  deux  jours,  de  leur  compter  deux  d'établissement 
parfait  qui  font  a  -ize  joursà  la  descenteet  passer  du  fossé  desdeux  demi- 
lunes  qui  en  en  font  vingt,  trois  au  parfait  établissement  sur  les  pentes 
des  mêmes  demi-lunes,  dix  jusqu'au  premier  logement  sur  l'un  des  angles 
saillants  de  la  première  enceinte  et  plus  de  quatre  après  avant  que 
d  en  être  totalement  maîtres  à  cause  delà  facilité  qu'il  y  a  de  se  re- 
trancher, et  du  peu  qu'on  hasarde  à  en  opiniàtrer  la  défense.  Je  pourrai 
fort  bien  leur  en  donner  encore  pour  plus  de  huit  jours  à  la  deuxième 
enceinte,  m  is  je  suis  sûr  qu'ils  ne  feroient  pas  la   moitié  du  chemin 
que  je  viens  de  marquer,  et  que  pour  peu  que  la  garnison  sut  se  pré- 
valoir de  leur  faiblesse  et  de  ses  avantages  elle  les  mettroit  en  soin  de 
rembarquer  avant  le  quinzième  jour  du  siège,  et  c'est  là  où  il  y  aura 
encore  de  fort  belles  choses  à  faire  sans  autrement  se  hasarder  en  les 
suivant  dans  leur  retraite,  toujours  à  portée  du  mousquet,  en  leur  fai- 
sant serrer  la  file  à  cent  ou  deux  cents  fusiliers  détachés  à  la  queue,  qui 
en  escarmouchant  sur  l'arrière-garde.  soutenus  qu'ils  seroient  par  la 
cavalerie  divisée  en  petites  troupes  et  par  de  petits  pelotons  d  infan- 
terie  et  le  tout   de  deux  ou   trois   bataillons  de  trois  à  quatre  cents 
hommes  chacun,  avec  cinq  ou  six  pièces  de  petits  canons  faisant  halte 
quand  l'ennemi  tient  tète,  et  marchant  quand  il   marcheroit,  toujours 
le  serrant  tic  près,  prenant  des  avantages  en  tombant  souvent  sur  le8 
petits  corps  restés  en  arrière  pour  favoriser  la  retraite,  il  seroit  fort  dif- 
ficile qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  désordre  à   mi-embarquement,  qui 
pouvant  donner  Jour  à,  ceux  de  l'île  de  les  charger  tout  à  fait  pourroit  à 
la  fin  retirer  un  grand  effet  de  tout  cela  ;  il  n'y  a  point  d'affaire  générale 
hasardée  car  l'ennemi  aura  beau  tourner  lôte  et  remarcher  en  arrière 
il  ne  rejoindra  jamais  ceux  de  l'île  s'ils  n'en  avoient  pas  l'envie.  Aussi 
eu  égard  à  toutes  les  difficultés  auxquelles  nous  pouvons  ajouter  les 
peines  infinies  auxquelles  sont  exposés  les  gens  qui  sont  exposes  à  tout 
faire  de  leurs  pieds  et  de  leurs  bras,  faute  de  charroi  et  de  Cavalerie, 
il  est  certain  qu'on  pourra  considérer  la  citadelle  de  Belle  Ile  comme 
l'une  des  meilleures  places  du  royaume,  s'entend  si  on  y  ajoute  la 
ture  de  la  ville,  car  pour  lors,  tout  s'y  trouvera  dans  un  degré  de  per- 
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fection  qui  ne  laissera  seulement  pas  lieu  à  1  ennemi  d'y  pouvoir,  rai- 
sonnablement songer,  avec  cet  avantage  pour  le  Roi  que  toute  la  place 
se  pourra  garder  par  quatre  ou  six  compagnies  en  temps  de  paix  et 
mille  à  douze  cents  hommes  en  temps  de  guerre  avec  trois  ou  quatre 
compagnies  de  cavalerie  qu'on  pourra  y  faire  passer  quand  il  y  aura 
lieu  de  craindre  des  armées  navales,  moyennant  quoi  cette  ile  qui  peut 
être  considérée  comme  une  frontière  importante  de  ce  royaume  sera 
en  sûreté  de  paix,  et  en  guerre  tout  à  fait  hors  d'état  de  donner  jamais 
la  moindre  inquiétude  à  son  maître.  Au  reste  on  peut  dire  que  cette 
île  est  à  peu  près  de  la  même  conséquence  à  l'égard  du  royaume  que 
l'île  de  Hé,  puisque  si  l'ennemi  s  en  étoit  emparé,  il  seroit  en  état  de 
faire  sentir  les  mêmes  incommodités  sur  la  côte  et  à  l'embouchure  des 
rivières  dont  il  serait  facile  de  ruiner  le  commerce » 


Telles  étaient  les  théories  de  Vauban  sur  la  tactique  de  la  défense  de 
Belle-Ile.  et  l'on  ne  peut  que  regretter  que  la  parole  d  un  tel  maître 
ait  été  méconnue.  L'application  de  ces  principes  au  cas  concret  fourni 
par  la  descente  du  22  avril  1761  eût  assuré  la  victoire  de  nos  armes  et 
avancé  sans  doute  de  deux  années  la  conclusion  de  la  paix,  comme 
nous  l'avons  indiquée  au  chapitre  précédent. 


CHAPITRE  III 


JOURNAL  DU  SIÈGE  DE  LA  CITADELLE  DE  BELLE-ISLE  (i). 

Le  23  avril.  —  Le  lendemain  de  la  descente  l'armée  marcha  en  co- 
lonne vers  Le  Palais,  ou  le  bourg,  capitale  de  cette  île.  Nous  trouvâmes 
5  pièces  de  campagne  dont  l'arrière-garde  de  l'ennemi  se  servait  et 
nous  distinguâmes  l'ennemi  fugitif  avec  un  autre  corps  qui  le  suivait 
Nous  vîmes  en  même  temps  un  grand  feu  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne, ce  qui,  suivant  nos  prisonniers,  était  le  signal  pour  les  habitants 

(i)  L'intelligence  des  faits  relatés  aux  chapitres  111  et  IV  de  cette  série  exige  une 
connaissance  générale  des  événements  qui  se  déroulèrent  à  Belle-Ile  du  7  avril  au 
7  juin  1761. 

L'histoire  de  cette  épisode  peut  se  diviser  en  Irois  périodes  : 

i*  L'attaque  de  l'iTe j.22  a\ril 

a*  Le  siège  du  bourg  du  Palais (23  avril-i3  mai 

3°  Le  bombardement  de  la  citadelle 1 14  mai-7  juin) 

ire  Période.  —  La  flotte  anglaise  parait  devant  Belle-Ile  le  mardi  7  avril.  Elle 
tente  le  9  avril  au  Port-Andio  une  descente  repoussée  avec  de  grosses  pertes.  Puis 
du  9  au  ai  avril  l'état  de  la  mer  et  des  causes  diverses  l'empêchèrent  de  renouveler 
son  offensive.  Et  le  22  avril  une  descente  effectuée  à  la  Dent  du  Chien  dans  la  pres- 
qu'île de  Kerdonis  réussit  pa,r  un  effet  de  surprise. 

2'  Période.  —  Une  partie  de  l'armée  ennemie  prit  pied  dans  l'île  où  elle  resta  sé- 
parée de  la  flotte  pendant  une  tempête  qui  dura  plusieurs  jours.  Celte  troupe  mar- 
cha le  23  avril  contre  le  bourg  du  Palais  et  une  série  de  combats  s'engagèrent  pour 
la  conquête  des  villages  Port-Hallan,  Bordilia,  Koshosser...,  etc.  qui  entourent  le 
Palais. 

Les  défenseurs  les  perdirent  tous  et  ils  furent  rejetés  sur  une  ligne  de  redoutes 
en  terre  qui  fut  enlevée  le  i3  mai.  Ils  évacuèrent  alors  le  Palais  et  ils  >  enfi  nnèrent 
dans  la  citadelle. 

3'  Période.  —  Les  Anglais  maîtres  de  la  campagne  construisirent  autour  de  la 
citadelle  de  nombreuses  batteries  qui  démontèrent  progressivement  l'artillerie  de  la 
place  et  y  firent  deux  brèches  au  rempart.  Le  bombardement  fut  particulièrement 
efficace  sur  la  partie  du  rempart  qui  couvrait  l'hôpital  ot  lec  1  n  t lier  de  Sainte  Croix 
mû  par  un  senti  ment  d'humanité  consentit  à  capituler  pour  sauver  la  vie  de  ses  bl< 

Les  textes  anglais  dont  nous  présentons  Ici  une  traduction  n'aocusenl  aucune  di- 
vergence sensible  avec  les  versions  françaises  déjà  connues  el  le  ch  ipilre  1 V  contient 
en  particulier  de  précieux    renseignements  sur  le  mode  de  préparation  et   d'exécu 
tion  des  descentes. 
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de  se  réfugier  au  Palais.  Nos  troupes  ont  occupé  un  village  où  elles 
ont  passé  la  nuit  sous  les  armes  en  même  temps  que  les  vaisseaux  de 
guerre  travaillaient  la  Citadelle. 

Le  2k  avril.  —  L'armée  marcha,  sous  les  ordres  de  M.  Hodgson,  di- 
rectement sur  la  ville  du  Palais  et  la  Citadelle.  Les  chevau-légers  ayant 
pris  Sauzon  en  position  ce  jour-là  l'ennemi  ne  s'occupait  que  de  faire 
conduire  tous  les  bestiaux  de  l'île  derrière  la  Citadelle,  ce  qui  s'effec- 
tuait facilement. 

Le  Commodore  envoya  au  général  un  bataillon  de  la  Marine  sous 
le  commandement  de  M.  Carusher,  capitaine,  et  cette  unité  rendit  les 
plus  grands  services  pendant  le  siège. 

Le  25.  —  Une  partie  de  notre  armée  prit  le  village  de  Bordilia  et 
commença  à  s'y  retrancher,  mais  ils  en  ont  été  chassés  par  les  grena- 
diers français. 

Le  26.  —  Nous  trouvâmes  que  M.  de  Sainte-Croix  s'était  retranché  avec 
ses  troupes  pour  livrer  bataille.  Dans  l'incertitude  nous  nous  retran- 
châmes nous-mêmes  le  mieux  qu'il  nous  fut  possible.  Mais  nos  troupes 
ne  possédaient  malheureusement  pas  les  outils  nécessaires  pour  les 
travaux  du  champ  de  bataille  à  cause  du  mauvais  temps  et  des  vents 
contraires  qui  entravaient  le  débarquement  du  matériel.  Les  Français 
informés  de  cette  particularité  commencèrent  à  construire  six  redoutes 
pour  défendre  l'entrée  de  la  ville  du  Palais.  A  peine  étaient-elles  ache- 
vées que  notre  artillerie  débarqua. 

Le  28.  —  Dans  cet  intervalle  le  Général  fit  publier  un  manifeste 
qui  fit  un  grand  effet  parmi  les  habitants  dont  beaucoup  voyant  que 
l'île  était  forcée  de  se  rendre  acceptèrent  les  conditions  qui  leur  étaient 
offertes. 

On  n'a  jamais  vu  d'ouvrages  pareils  aux  redoutes  construites  pour 
la  défense  du  palais  :  il  faut  avouer  que  les  précautions  de  l'ennemi 
ont  été  suggérées  par  l'Esprit  et  le  Génie. 

Quand  l'armée  parut  devant  le  Palais  le  général  Hodgson  envoya 
sommer  le  chevalier  de  Sainte  Croix,  qui  campait  sous  les  murs  de 
la  Citadelle  de  se  rendre,  et  cet  officier  répondit  qu'il  défendrait  la 
place  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Quand  nous  fûmes  prêts  à  faire  des  batteries  nos  ingénieurs  nous 
défièrent  d'avancer  avant  que  les  redoutes  ne  soient  prises. 

Le  29  avril.  —  On  a  monté  quelques  mortiers  qui  ont  commencé 
à  jouer  sur  la  ville  ;  les  ennemis  se  mirent  aussitôt  en  sûreté  dans  les 
murs  de  la  place.  L'effectif  de  la  garnison  se  monte  à  4ooo  hommes 
dont  moitié  de  Milice.  Les  richesses  appartenant  à  l'Eglise  ontété  trans- 
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portées  à  la  Citadelle  et  les  habitants  commencent  à  nous  apporter  des 
provisions  que  nous  payons  le  prix  ordinaire. 

L'aimable  gentilhomme  William  père  a  ordonné  de  couper  toutes 
les  communications  avec  le  continent  dans  la  conviction  que  le  duc 
(d'Aiguillon)  ne  manquerait  pas  d  écrire  à  Mr  de  Suinte  Croix  de  ne 
capituler  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Pendant  ce  temps-là  on  S'approchait  de  la  Citadelle  avec  grand  suc- 
cès et  en  construisant  de  nouvelles  batteries  armées  avec  les  canons 
des  vaisseaux,  mais  jusqu'à  présent  les  murs  de  la  Citadelle  ont  résisté 
au  choc  des  plus  gros  projectiles.  Le  côté  des  rochers  est  imprenable 
de  longtemps.  Il  y  a  des  détachements  ennemis  dans  toute  l'île  et  on 
a  fait  de  nombreux  prisonniers  dans  les  villages,  mais  d  ici  quelques 
jours  tout  le  pays,  sauf  la  Citadelle,  sera  en  notre  pouvoir.  Comme  il 
n'y  a  pas  assez  d  approvisionnements  pour  les  troupes  qui  ont  été  ré- 
cemment renforcées  il  sera  d'autant  plus  nécessaire  d'en  l'aire  venir 
d'Angleterre  que  l'on  ne  peut  se  procurer  aucun  bétail  dans  le  pays. 

Le  bruit  se  propagea  dans  notre  camp,  vers  la  mi-mai,  que  les  Fran- 
çais armaient  avec  diligence  une  escadre  à  Rochefort  et  à  Brest.  Cette 
force  navale  devait  se  concentrer  dans  la  baie  de  Quiberon,  embarquer 
un  corps  d'armée  aux  ordres  du  duc  d'Aiguillon  et  nous  attaquer  à  la 
fois  sur  terre  et  sur  mer.  Mais  ce  bruit  fut  rapidement  démenti. 

Aussitôt  après  la  prise  des  redoutes  l'on  établit  des  batteries  à  dis- 
tance de  pistolet  de  ces  ouvrages  pour  battre  en  brèche  le  rempart  de 
la  Citadelle  :  elles  étaient  armées  de  4  pièces  de  24  et  de  10  pièces  de 
02  qui  tiraient  de  plein  fouet  sur  leiempart.  Elles  détruisirent  avant  le 
16  mai  une  batterie  ennemie  de  5  pièces  et  elles  finirent  par  faire  un 
feu  diabolique  contre  la  Citadelle.  En  peu  de  jours  nos  approches  attei- 
gnirent les  abords  immédiats  du  rempart  avec  4o  mortiers,  ioobusiers, 
10  pièces  de  3a,  et  20  de  24.  Les  mineurs  étaient  commandés  par  le  capi- 
taine William  qui  s  est  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  bataille  de  Minden- 

Le  1<>  mai.  —  Nos  bombes  mirent  le  feu  à  plusieurs  bâtiments  de 
la  Citadelle,  et  l'ennemi  ne  put  l'éteindre  malgré  tous  ses  efforts.  Le 
bombardement  commença  le  i3  et  se  poursuivit  pendant  21  jours  et 
nuits  sans  répit,  nos  bombes  tombaient  comme  de  la  grêle'et  les  deux 
partis  subirent  des  pertes  élevées. 

Le  21,  le  22  el  le  23.  —  Nous  fûmes  retardés  par  un  grand  vent  ac- 
compagné de  lortes  pluies,  mais  nous  reprîmes  nos  travaux  dès  que  le 
temps  le  permit  et  nous  recommençâmes  à  agir  avec  vigueur. 

Le  26,  —  Beau  temps  ;  nos  efforts  redoublèrent  de  violence  contre 
la  Citadelle.  L'on  ne  voyait  que  feux  et  fumées  et  un  infernal  lai    . 
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déchirait  les  oreilles.  Nos  canons  ont  fait  ce  jour-là  une  petite  brèche, 
et  notre  allégresse  a  été  grande  en  reconnaissant  que  la  Place  était  pre- 
nable. M1  de  Sainte-Croix  hissa  le  même  jour  un  pavillon  bleu  qui 
flotta  au  vent  pendant  toute  la  journée  :  nous  n'en  comprîmes  pas 
d'abord  la  signification,  mais  nous  apprîmes  ensuite  que  c'était  le  si- 
gnal convenu  avec  le  duc  d'Aiguillon,  dont  le  quartier-général  était  à 
Quiberon  pour  la  prévenir  que  la  Citadelle  était  en  danger. 

Nos  mineurs  ont  beaucoup  travaillé  et  ils  font  des  progrès  rapides. 

Nous  avons  continué  le  bombardement  jusqu'à  la  capitulation  de  la 
Place.  Le  feu  de  l'ennemi  commençait  à  diminuer  et  le  25  il  s'est 
presque  arrêté,  nous  escomptions  la  reddition  prochaine  de  la  Place, 
mais  nous  dûmes  reconnaître  quelle  était  encore  très  forte  malgré  la 
blessure  faite  à  son  rempart.  Le  général  Hodgson  s'était  flatté  de  célé- 
brer la  fête  du  roi  dans  la  Citadelle,  mais  nous  en  doutions  à  la  vue  de  ce 
chef  d'œuvre  construit  sur  le  roc  par  le  fameux  Vauban  ;  son  espérance 
fut  déçue.  Peu  de  jours  après  cette  belle  fête  les  Vieux  Buffs  (i)  d'An 
gleterre  et  le  régiment  de  Boscawen  (i).  venant  de  Jersey  rejoignirent 
l'armée.  L'on  dit  que  M  Boscawen  en  était  très  fâché  pour  les  pauvres 
habitants  de  Jersey  réduits  à  monter  eux-mêmes  la  garde  dans  leurs 
forts. 

Quand  la  brèche  fut  faite,  le  Gouverneur  fit  le  nécessaire  pour  la 
boucher,  mais  notre  vivacité  lui  en  ôta  le  moyen  et  le  23  elle  était  assez 
large  pour  qu'une  voiture  put  y  passer  Le  Gouverneur  craignait  un 
assaut. 

Sa  bonne  défense  faisait  l'admiration  de  tous  nos  officiers,  il  était 
résolu  à  ne  rendre  la  place  qu'à  la  dernière  extrémité  et  ce  sera  son 
éternelle  gloire.  C  était  un  vrai  et  digne  homme. 

A  l'approche  de  la  nuit  l'ennemi  faisait  des  choses  incroyables,  et 
soit  ou  non  par  Tordre  de  M.  de  Sainte-Croix  il  braquait  tous  ses  canons 
sur  nos  gens  en  ville  et  faisait  toute  la  nuit  un  feu  infernal  qui  nous 
tuait  beaucoup  de  monde.  Il  y  avait  surtout  un  gros  bastion,  encore 
en  bon  état,  qui  se  défendait  continuellement. 

Le  7  juin.  —  A  8  heures  du  matin  le  Gouverneur  fit  battre  la  cha- 
made et  à  '\  heures  de  l'après-midi  la  capitulation  fut  signée.  Nos  gre- 
nadiers prirent  aussitôt  possession  d'une  partie  de  la  Citadelle  qui  fut 
séparée  en*  deux  parties  par  une  palissade  partant  du  milieu  de  la  porte 
d'entrée  principale  et  toutes  les  autres  issues  furent  condamnées. 

(i)  Noms  de  régiments  anglais. 


CHAPITRE  IV 

CORRESPONDANCE  DES  OFFICIERS  ANGLAIS 

1.  —  Lettre  du  Général  Hodgson,  commandant  les  troupes 
de  terre  au  Ministre  d'Angleterre. 

A  bord  du  vaisseau  Le  Vaillant  devant 
Belle -Isle  le  12  avril  il 61. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  l'escadre  de  Sa  Majesté,  sous  le 
commandement  de  l'Amiral  Keppel  et  les  gabarres  avec  des  troupes  de 
Sa  Majesté  à  bord,  ont.  mouillé  dans  cette  rade  jeudi  7  du  présent  à  midi. 

Un  peu  après  leur  arrivée  je  fus  avec  l'amiral  pour  reconnaître  les 
côtes,  et  nous  conclûmes  à  notre  retour  que  le  port  de  S'-Andro  parais- 
sait être  le  plus  propre  à  l'exécution  d'une  descente.  Il  fut  décidé  que 
Sir  Thomas  Stanhope  avec  quelques  bâtiments  de  Sa  Majesté,  les  ga- 
barres et  les  bataillons  de  Greys  et  Stuard  et  la  Marine  feraient  une  dé 
monstration  sur  Sauzon  pendant  que  nous  attaquerions  à  S'-Andro. 
Mais  la  journée  était  trop  avancée  pour  faire  autre  chose  que  de  donner 
les  ordres  nécessaires  aux  troupes  désignées  pour  débarquer  les  pre- 
miérse. Elles  furent  prêtes  à  se  ranger  de  bonne  heure  le  lendemain  ma- 
tin à  bord  des  bateaux  plats  et  je  pensai  tenter  la  descente  aussitôt  que 
les  vaisseaux  auraient  éteint  le  feu  d'une  batterie  de  quatre  pièces  qui 
commandait  l'entrée  de  la  baie.  Cela  fut  bientôt  fait  par  Y  Achille  dès 
qu  il  se  fut  embossé.  Nous  ne  perdîmes  point  de  temps  et  nous  pous- 
sâmes vers  le  rivage  avec  les  grenadiers  et  les  régiments  commandés 
de  service.  A  notre  entrée  dans  la  baie  nous  trouvâmes  l'ennemi  en 
forces  et  retranché  de  chaque  côté  de  la  colline  dont  l'escarpement  est 
tel  qu'il  fut  impossible  de  monter  jusqu'à  leurs  tranchées.  Après  plu- 
sieurs efforts  inutiles  et  voyant  qu'il  fallait  renoncer  à  déloger  l'ennemi 
de  ses  retranchements  je  trouvai  fort  prudent  d'y  renoncer.  M.  le  gé- 
néral Crawford  et  le  brigadier  Carelendon  ont  déployé  la  plus  brillante 
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valeur  en  cette  affaire,  le  dernier  est  blessé  à  la  cuisse,  mais  en  bonne 
voie  de  guérison.  La  perte  que  nous  fîmes  dans  notre  retraite  est  très 
minime  car  le  feu  des  bâtiments  nous  a  couvert  et  mis  à  labri.  Le 
temps  était  si  mauvais  depuis  le  8  que  je  ne  pouvais  recevoir  les  états 
d'effectif  de  tous  les  corps,  aussi  ne  puis-je  vous  certifier  l'importance 
des  perles,  je  l'estime  à  5oo  tués  ou  prisonniers. 

Il  faut  que  je  prie  M.  Reppel  de  venir  avec  moi  pour  faire  une  se- 
conde reconnaissance  de  l'île,  et  si  nous  découvrons  quelque  endroit 

ou  nous  pou  (i 

deuxième  essai  ;  il  faut  que  j 

et  que  la  nature  a  fait  et  que  1 

travailler  depuis  que  Sir  Eduard  Haw 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  plus  grande 

fntre  les  deux  armées  et  je  ne  ferai  point  une  justice  au*  officiers  de 

l'escadre  si  je  ne  vous  informai  en  même  temps,  au  plus  grand  de  mes 

désirs  en  cessant  cette  opération  selon  les  instructions  de  Sa  Majesté. 

J'ai  lhonneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Shedholm-Hodgson. 

2.  —  Lettre  d'un  Officier  du  vaisseau  l'Expédition. 

12  avril  1761. 

Nous  partîmes  de  Spithead  le  dimanche  29  mars  et  le  lendemain  de 
Sainte-Hélène. 

L'on  apprit  mardi  soir  que  notre  destination  était  pour  Belle-Ile,  le 
vent  était  contraire  et  il  ne  devint  favorable  que  le  lundi  suivant  et 
toute  l'escadre  y  mouilla  à  midi  :  la  descente  devait  s'effectuer  dans 
l'après-midi.  Mardi  à  4  heures  du  matin  la  troupe  reçut  l'ordre  de 
s'embarquer  à  bord  des  bateaux  plats,  le  vent  était  frais  et  la  troupe 
resta  jusqu'à  midi.  En  même  temps  le  Sandwich  et  un  autre  vaisseau 
faisaient  semblant  d'aller  à  la  Citadelle  pendant  que  le  Dragon  et  YA- 
chilles  parlaient  pour  le  S.  E.  de  l'île  avec  des  bateaux  plats.  L'Achille 
mouilla  devant  la  plage  choisie  pour  la  descente.  Nous  avions  une  ga- 
liole  à  bombes  et  nous  commençâmes  le  feu.  Les  Français  ne  ripos- 
tèrent qu'avec  une  seule  pièce  et  très  lentement.  Gela  nous  encouragea 
et  les  bateaux  avancèrent  toujours,  mais  il  y  en  avait  à  une  lieue  en 
arrière. 

Dès  que  nos  hommes  accostèrent,  les  Français  se  placèrent  dans 
leurs  retranchements  et  firent  feu  par  trois  fois  mettant  notre  troupe 

1    Cette  partie  du  papier  est  trouée  par  une  brûlure. 
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dans  la  plus  grande  confusion.  Il  y  avait  environ  aoo  Ecossais  à  terre 
avec  le  major  Purcett  quand  les  grem  liers  débarquèrent  avec  le  capi- 
taine Osbourne  sans  qu'on  les  aperçut.  L'ennemi  ne  les  apercevait  pas, 
mais,  chose  incroyable,  aucun  autre  bateau  plat  ne  les  suivait.  I 
Français  sortirent  immédiatement  de  leur  retranchement  et  le  capitaine 
s'avança  bravement  pour  les  recevoir,  il  mettait  l'épée  à  la  main  quand 
un  coup  de  fusil  le  jeta  à  terre,  il  se  releva  aussitôt  et  il  reçut  un   se- 
cond coup  de  feu.  Il  continua  à  s'avancer  malgré  ces  deux  blessures 
et  il  était  si  près  de  l'ennemi  que  les  hommes  mettaient  baïonette  au 
canon  pour  foncer  dessus.  Les  chefs  des  deux  partis   furent   tués  et 
tout  à  coup  nos  hommes  qui  s'avançaient  toujours  mais  n'avaient  plus 
de  commandant  et  ne  recevaient  aucun  secours,  jetèrent  leurs  armes 
et  quelques-uns  s'enfuirent  pour  se  rembarquer.   Il  y   avait  un  grand 
nombre  de  morts   et  de  blessés  à  bord,   parmi  ces  derniers  le  brigadier 
Garleton,  mais   sa  blessure   n'est  pas    grave.    Notre  perte  a   été  de 
4oo  hommes  tués  ou  pris.  Le  lendemain  le  vent  souffla  si  fort  que  nos 
bateaux  furent  endommagés.    Aujourd'hui,  de  même  qu  hier  il  fait 
calme,  ce  qui  nous  permet  de  réparer  nos  avaries.  Je  ne  puis  vous  don- 
ner aucun  autre  détail,  sinon  que  la  place  est  très  forte. 

3.  —  Lettre  de  l'Amiral  Keppel  (i). 

A  bord  da  Vaillant,  dans  la  rade  de  Bslle-lsle-en-Mer 
le   13  avril  il 61. 

Sir, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  29  de  mars  quand  je  suis  parti 
de  Spithéad,  depuis  cette  époque  jusqu'au  G  du  prisent  mois  les  vents 
ont  été  défavorables,  puis  ils  sont  venus  à  l'E.  pour  aider  l'escadre  à 
s'approcher  des  cotes  de  France.  J'ai  détaché  le  soir  six  frégates  dans 
l'espoir  qu'elles  arriveraient  à  couper  toutes  les  communications  avec 
la  grande  terre.  Le  lendemain  l'escadre  est  passée  au  S.  de  Belle-Ile 
tout  du  long  de  la  cote  et  vis-à-vis  de  la  pointe  de  Locmaria.  Le  général 
et  moi  nous  espérions  qu'on  pourrait  tenter  une  descente,  mais  comme 
les  vents  venaient  du  S.  il  fut  impossible  de  l'essayer  et  toute  l'escadre 
vint  mouiller  à  midi  dans  la  rade  de  Bulle  Ile.  Les  vaisseaux  s'occu- 
pèrent de  préparer  les  bateaux  plats  destinés  au  transport  des  troupes 
pendant  que  j'effectuais  avec  neuf  hommes  une  reconnaissance  du  V 
de  l'île  pour  m  assurer  de  la  force  des  ennemis.  Mais  à  notre  retour  il 
était  trop  tard  pour  tenter  aucune  entreprise. 

1)  Commandant  des  fora  .ingluises. 
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Le  8,  les  vents  étant  au  N.  et  les  bateaux  plats  parés  pour  embarquer 
les  troupes,  on  fit  de  bonne  heure  le  matin  le  signal  de  gagner  le  point 
de  rendez- vous.  Trois  vaisseaux  et  trois  autres  avec  des  galiotes  à 
bombes  reçurent  en  même  temps. l'ordre  de  faire  le  tour  de  Locmaria 
au  S.  E.  de  l'île  pour  attaquer  les  forts  sur  les  rivages  que  le  général  et 
moi  nous  avions  jugés  les  plus  propres  à  une  descente. 

M.  le  capitaine  Barrington  s'est  placé  le  premier  et  a  fait  cesser  en 
peu  de  temps  le  tir  de  l'ennemi.  Les  bateaux  plats  chargés  de  troupes 
ont  été  alors  dirigés  très  rapidement  vers  le  rivage  par  M.  Berton  à  qui 
j'en  avais  co-  fié  le  commandement.  Mais  la  difficulté  de  mettre  pied  à 
terre  en  un  point  où  les  Français  s'étaient  si  bien  fortifiés  nous  obligea 
à  nous  retirer  à  l'abri  de  nos  vaisseaux  qui  nous  couvrirent.  L'un  des 
bateaux  plats  mit  à  terre  Go  grenadiers  de  Frestrins  qui  parvinrent  au 
sommet  de  la  colline  par  un  sentier  très  difficile  ;  ils  s'y. formèrent  avec 
beaucoup  d'adresse,  mais  ils  furent  immédiatement  chargés  par  l'en- 
nemi qui  était  beaucoup  plus  nombreux  qu'eux,  et  tout  secours  poul- 
ies soutenir  fut  inutile,  bien  que  l'on  ait  pris  le  rocher. 

Pendant  que  tout  était  en  mouvement  dans  cette  partie,  M.  Standhoi  I 
avançait  avec  quatre  vaisseaux  et  quatre  bataillons  :  Gray,  Stuard  et 
5oo  soldats  de  marine  vis-à-vis  de  Sauzon.  Cette  troupe  était  embarquée 
dans  des  chaloupes  pour  diviser  l'ennemi  autant  qu'il  serait  possible. 
Aussitôt  le  rembarquement  effectué,  il  s'éleva  un  grand  coup  de  vent 
qui  a  fait  de  si  nombreux  dégâts  parmi  les  bateaux  plats  qu'il  faudra 
un  temps  considérable  pour  les  remettre  en  état  avant  d'effectuer  une 
nouvelle  attaque. 

Nous  perdîmes  22  bateaux  plats  ce  qui  rendra  l'autre  descente  infé- 
rieure à  la  première.  J'espère  que  nous  trouverons,  pendant  le  temps 
consacré  aux  réparations,  un  emplacement  où  nous  serons  plus  heu- 
reux que  dans  l'affaire  du  8.  Mais  si  cela  n'arrive  pas  que  S.  M.  soit 
persuadée  que  je  ferai  exécuter  la  mission  qu'elle  m'a  confiée  avec  tout 
l'honneur  des  armes. 

Je  vous  ai  mis  dans la  liste  de  toute  l'armée  selon  ce  qu'on  a 

rendu  au  général  Hodgson. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
Vaillant.  —  1  volontaire  et  8  matelots  tués. 

Lx  Gregory.  —  2  volontaires  et  2  matelots  blessés,  1  volontaire  et 
18  matelots  manquants. 

Vésuve.  —  5  matelots  tués,  7  idem  blessés. 
Etna.  —  Ll  Jarrat  tué. 

Signé  :  A.  Keppel. 
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4    —  Lettre  d'un  officier  du  vaisseau  1  Expédition. 

is  avril  /;<;/. 

Depuis  notre  unllieureuse  attaque,  nous  nous  sommes  emploj 
à  jeter  quelques  bombes  dans  la  Citadelle  ;  et  à  faire  une  autre  attaque 
Les  officiers  généraux  et  les  ingénieurs  font  le  tour  de  l'île  à  bord  du 
Prince  cLOrange  pour  trouver  un  emplacement  propice  à  une  descente. 
Ils  nous  ont  quitté  mardi  à  n  beures  et  sont  revenus  mercredi  après- 
midi  ayant  leurs  voiles  toutes  trouées  par  les  coups  qu'ils  ont  reçus  en 
passant  près  des  forts,  disant  qu'il  était  impossible  de  tenter  une  des- 
cente sur  l'autre  côté  de  l'île. 

Nous  envoyâmes  la  même  nuit  quelques  pilotes  pour  sonder  11  n'y  a 
depuis  la  Citadelle  jusqu'à  la  pointe  de  la  Pierre  aucun  emplacement  ou 
k  ou  5  bateaux  puissent  se  rangerai!  mouillage,  et  tout  est  fort  bien  for- 
tilié  sauf  la  baie  de  Sauzon.  Celle  plage  sabloneuse  est  fort  belle,  on 
pourrait  y  faire  accoster  a  ou  3ooo  hommes  à  la  fois,  mais  elle  est  gar  • 
nie  d'une  muraille  sur  toute  son  étendue,  et  ce  mur  placé  à  3o  pas  du 
bord  delà  mer  est  défendu  au  nord  par  une  batterie  de  6  pièces,  3  en 
front  et  3  en  flanc  qui  commandent  l'extérieur  du  mur  et  au  milieu  se 
trouve  une  seconde  batterie  de  9  pièces  de  front  et  de  3  en  flanc  de 
chaque  côté.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir.  Nos  vaisseaux 
sont  mouillés  à  portée  de  canon  de  celte  batterie,  je  crois  qu'il  en 
existe  une  autre  au  S.,  mais  nous  ne  pouvons  la  distinguer  à  cause  des 
rochers  qui  masquent  la  terre  de  ce  côté.  Ou  prétend  que  nous  atta- 
querons demain  matin  si  nous  avons  assez  de  vent  pour  faire  entrer  les 
gros  vaisseaux.  Que  le  ciel  soit  loué  si  nous  pouvons  taire  une  heu- 
reuse attaque  ! 

Je  vous  envoie  une  exacte  copie  des  blessés,  tués,  etc. 

Liste  des  blessés,  tués,   manquants  et  prisonniers  à  V attaque  de 
Locmaria  à  Belle-Ile,  le  8  avril  (1) 

Witmor.  —  a  officiers  blessés  —  1  officier  prisonnier  —  5a  rang-; 
et  files  prisonniers. 

Bukcler,  —  1  officiers  tués  —  3  officiers  prisonniers  -  90  rangs  et 
files  lues        ,"»()  rangs  et  files  blesses        117  rangs  et  files  prisonniers. 

■     1  ei   noms  en  Italique  sont  ceu  1  d  lents 

Nous  un  connaissons  auoun   autre  exemple  de  numération  & 
pai  Qles,  L'armée  française  combattait  à  oetto  époque  sui  trois  rangs    Mais  en  itaii 
il  ainsi  en  Angleterre? 
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Fusiliers.  —   2  officiers  prisonniers  —  2  rangs  et  files  lues  —   10 
rangs  blessés  —  4o  rangs  tués. 

Erskincs.  —  2  officiers  tués   —   6  rangs  et  files  tués   —    16  rangs 
blessés. 

Green,  Hordsman.    -    01  rangs  et  files  prisonniers. 

Collville.  —   1  rang  et  file  tué  —    3  rangs  blessés. 

Travers  et  Jackson.  —  3a  rangs  et  files  prisonniers. 

Rufane.  —  4  rangs  et  files  blessés. 

Slcwart    —    1  officier  blessé. 

Greys.  —  1  officier  tué. 

Des  vaisseaux  —  1  oficier  tué —  1  officier  blessé  —  A7  matelots  tués. 

A  minuit  le  cutter  est  parti  de  la  pointe  de  Ramonet  pour  la  pointe 
de  la  Perrière  pour  sonder.  Nous  trouvâmes  la  première  fois  5  brasses, 
fond  mou  à  dislance  d'un  coup  de  fusil  de  la  terre.  La  lune  était  si 
belle  que  nous  pouvions  distinguer  la  Citadelle  en  plein  Nous  cou- 
rûmes au  S.  et  près  de  terre  et  nous  trouvâmes  6,  7,  8,  9  et  10  brasses, 
à  la  baie  sabloneuse  de  Sauzun  nous  en  trouvâmes  8  et  9  et  près  de  la 
pot  te  de  la  Perrière  10.  Nous  étions  si  près  de  terre  que  nous  enlen 
Jions  les  conversations  des  sentinelles  ennemies  et  que  nous  dis- 
tinguions les  volutes  des  vagues  qui  déferlaient  contre  les  rochers  du 
livage. 


5. —  Lettre  du  Général  Hodgson. 

Le  23  avril  i761. 

L'Amiral  K'eppel  m'ayant  appris  le  prochain  départ  d'une  frégate 
pour  l'Angleterre  je  n'ai  que  le  temps  de  vous  marquer  que  nos  troupes 
sont  débarquées  hier  à  5  heures.  Plusieurs  étaient  si  attentifs  à  notre 
débarquement  à  différentes  places  que  le  brigadier  Lambert  mécontent 
du  retard  et  se  trouvant  à  portée  d'une  pointe  de  rochers  non  défendue 
par  l'ennemi  y  débarqua  et  gagna  le  haut  de  la  falaise  avec  ses  troupes, 
d'après  le  conseil  que  je  lui  avais  donné  moi-n  rrae,  étant  persuadé  que 
l'ennemi  qui  la  croyait  inaccessible  l'a  défer;CÎail  mal.  Baptiste  Pal- 
lerson  de  Bachler  monta  le  premier  avec  ses  grenadiers  ;  il  était  suivi 
de  près  par  un  corps  de  000  hommes  prêts  à  soutenir  son  attaque,  mais 
les  grenadiers  ont  tenu  ferme  jusqu'à  l'arrivée  du  reste  des  troupes  de 
Lambert.  Nous  prîmes  3  pièces  de  campagne  et  quelques  prisonniers 
blesiés.  H  m'est  impossible  de  vous  peindre  le  courage  de  M1'  Lambert 
et  je  vous  prie  de  le  citer  au  roi  comme  l'un  des  pli  s  braves  de  l'armée 
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britannique.  Le  capitaine  Patterson  a  perdu  un  bras.  Je  croisque  notre 

perte  ne  monte  qu'à  3o  hommes  tués.  Je  crains  que  vous  ne  puissiez 

déchiffrer  ma  lettre  écrite  en  campagne.  Les  troupes  commencent  leurs 

marches. 

Signé  :  SuEnHOLM-HonGsoN. 


6.  —  Lettre  de  l'Amiral  Keppel. 

Le  23  avril   1761. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  par  la  frégate  Action, 
dans  laquelle  je  vous  faisais  beaucoup  espérer.  Depuis  ce  temps  le  Gé- 
néral et  moi  nous  jugions  que  nous  approchions  d'une  place  où  le  dé- 
barquement était  possible  et  où  l'ennemi  n'était  pas  préparé  à  nous 
recevoir  en  raison  de  la  confiance  que  lui  inspirait  cette  partie  de  la 
cùle,  tandis  qu'il  se  montrait  en  nombre  dans  ses  retranchements,  et 
nous  faisions  en  même  temps  une  feinte  avec  les  transports  et  les  vais- 
seaux légers  sur  Sauzon  où  la  descente  était  praticable.  J'ai  présen- 
tement le  grand  plaisir  de  vous-marquer  que  vos  troupes  ont  fait  une 
heureuse  descente  à  Locmaria.  Il  me  serait  difficile  de  vous  exprimer 
l'esprit  et  la  bonne  conduite  de  vos  troupes,  ainsi  que  celle  de  MrStanhop 
et  des  capitaines  des  vaisseaux  qui  dirigèrent  parfaitement  le  feu  de 
leur  artillerie  sur  les  hauteurs. 

Le  capitaine  Barrington  était  employé  pour  ce  service. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.. 

Signé  :  Keppel. 

7.  —  Lettre  d'un  officier  du  vaisseau  l'Expédition. 

Belle-Isle,  le  23  aoril  i76i. 

Je  vous  ai  écrit  le  iS  avril  et  vous  concevez  avec  quel  plaisir  je  vous 
a[  prends  l'heureux  débarquement  de  nos  troupes.  Le  veut  n'était  pas 
!. notable  le  19  et  par  conséquent  il  n'était  possible  de  rien  faire.  Un 
conseil  de  guerre  se  réunit  pendant  cette  journée  et  décida  de  faire  une 
descente  au  port  de  Locmaria  ou  du  côté  N.  si  le  vent  le  permet.  Nous 
coupâmes  deux  vaisseaux  de  transport  et  nous  les  montâmes  à  [8  pièces 
de  canon  chacun  :  on  a  travaillé  lundi  et  mardi  à  ces  aménagements 
et  l'attaque  a  été  décidée  pour  le  lendemain  matin.  Au  point  du  jour 
l'Amiral  a    signalé  à  VAchîlles,  au    Dragon  et   au  Sandirich   de  le\er 
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l'ancre,  à  8  heures  l'on  doublait  la  pointe  et  l'on  mouilla  dans  la  rade 
vis-à-vis  le  port  de  Locmaria.  Le  Dragon  et  le  Sandwich  faisaient  un  si 
grand  feu  que  la  batterie  française  fut  bientôt  démontée.  Les  ennemis 
de  leur  côté  répondaient  avec  la  même  vigueur;  ils  n'avaient  en  vérité 
que  la  ressource  de  se  retrancher  et  de  tirer  sur  nos  troupes  lorsqu'elles 
approchaient.  On  prétend  que  leurs  tranchées  avaient  3  pieds  de  pro- 
fondeur, lesouvrages  extérieurs  18  pieds  d'épaisseur  et  que  leurentrée 
était  protégée  par  des  palissades  garnies  de  pointes  de  fer  placées  à 
distance  de  fusil  des  retranchements  (i).  Le  Sandwich  avec  ses  pièces 
les  a  mis  dans  un  grand  embarras.  L'escadre  toute  entière  était  sous 
voile  pour  cette  attaque  à  l'exception  du  Vaillant  et  du  nôtre.  Le 
Swiftsure,  leTorbay.Y  Essex,  le  Lymm  suivis  d'une  batterie  de  bombes 
firent  semblant  d'attaquer  Sauzon.  Les  ennemis  les  saluèrent  d'une  bat- 
terie située  un  peu  au  N.  de  la  pointe  ainsi  que  d'une  batterie  de 
bombes  que  nous  n'avons  pu  découvrir  (2).  Aucun  coup  n'a  atteint 
105  vaisseaux  ;  une  bombe  est  tombée  entre  les  mats  de  YEssex  d'autre 
ont  éclaté  avant  de  tomber  et  plusieurs  navires  de  guerre  n'ont  pas  ri- 
posté à  ce  feu. 

Nous  venons  de  découvrir  ik  vaisseaux  venant  du  Nord  de  l'if e  ;  ce 
sont  probablement  Buckingham  et  Nassau  escortant  les  vaisseaux  de 
transport  chargés  de  3oo  chevau-légers  et  de  l'artillerie  que  nous 
avions  laissés  en  arrière.  Ils  ont  mouillé  un  peu  plus  haut  que  la  Cita- 
delle. Il  était  environ  10  heures  quand  tous  les  vaisseaux  et  transports 
ont  formé  un  demi  cercle  autour  de  la  pointe  de  Locmaria. 

LesSwitsure,  Hampton- Court,  Grex  et  Lynne  étaient  employés  à  re- 
connaître la  pointe  du  Nord. 

Toute  l'escadre  commença  à  faire  un  feu  continuel  pendant  que 
nos  troupes  débarquaient. 

Je  vous  informe  que  la  nuit  passée  tous  les  bateaux  plats  ont  reçu 
l'ordre  de  prendre  des  troupes  à  bord  des  transports  et  que  cette  des- 
cente était  dirigée  par  l'amiral  Barton  qui  avait  fixé  le  rendez-vous 
derrière  Y  Achille  s. 

A  deux  heures  environ  M.  Sianhope  signala  à  tous  les  bateaux  longs 
ou  prats  et  aux  cutters  de  s'approcher  de  lui  ;  il  a  pris  à  son  bord  des 
matins,  une  partie  des  troupes  de  Stuard  et  de  Crawfurd  ainsi  que  les 
grenadiers  de  Loudon  pour  les  envoyer  au  rendez-vous  fixé  par  Sir 
Thomas  Stanhope.  A  3  heures  le  signal  fut  donné  aux  bateaux  de  se 
diriger  vers  la  côte. 

(1)  Tous  ces  détails  sont  inexacts. 

(a)  Il  n'y  etil  aucun  obusier  en  batterie. 
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Ceux  de  la  division  de  M'  Thomas  Slanhope  avancèrent  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  pointe  pour  joindre  ceux  du  commodore  Barlon  Ils 
ont  tourné  et  retourné  autour  des  rochers  jusqu'à  la  petite  baie  où  1rs 
rochers  sont  à  peu  près  perpendiculaires,  en  même  temps  M'  Bai  ton  lit 
une  feinte  avec  son  escouade  et  les  trois  premiers  bateaux  plats  s'auè- 
tèrent  en  attendant  les  autres  qui  étaient  en  arrière.  Sitôt  qu'un  bateau 
eut  louché  terre  le  général  Hampton  commença  le  feu  et  les  hommes  des- 
cendirent sur  la  roche  :  Un  autre  parti  descendit  à  gauche  et  son  chef 
défendit  de  grimper  sur  le  rocher,  il  escalada  la  falaise  et  il  se  coucha 
sur  le  ventre  avant  d'en  atteindre  le  sommet  pour  découvrir  la  position 
des  Français  ;  puis  il  fit  signe  à  sa  troupe  de  monter.  L'ennemi  ouvrit 
aussitôt  le  feu.  Il  occupait  uue  tranchée.  Les  nôtres  ripostèrent  et  un 
feu  très  vif  s'échangea  entre  les  deux  partis. 

Tout  à  coup  les  Français  sortirent  de  leur  retranchement  et  bâ- 
tirent en  retraite  en  se  défilant  sur  leur  gauche,  tandis  que  les  nôtres 
se  formaient  en  pelotons  et  les  poursuivaient  par  leurs  feux.  Tout  ceci 
se  passait  sur  la  hauteur  qui  commande  le  port  de  Locmaria  pendant 
que  Mr  Keppel  accompagné  du  général  faisait  descendre  nos  troupes 
à  terre  presque  au  S.  de  la  pointe. 

Les  ennemis  se  retirèrent  en  abandonnant  leur  tranchée  et  la  batte- 
rie qui  commande  le  port  de  Locmaria,  puis  ils  rejoignirent  un  autre 
corps  et  marchèrent  sur  nous.  Nous  utilisâmes  alors  l'ouvrage  pris  aux 
Français  et  ceux-ci  se  retirèrent  après  un  feu  de  quelques  minules 
quand  nos  hommes  purent  débarquer  sans  inconvénient.  Leur  arrière- 
garde  se  servit  de  cinq  pièces  de  campagne  qu'ils  enclouèrent  après 
avoir  brûlé  toute  leur  poudre  et  ils  ont  continué  leur  retraite.  Us  ont 
brûlé  deux  magasins,  effectuant  ainsi,  selon  le  dire  de  nos  prisonnieis, 
un  signal  convenu  pour  inviter  les  habitants  à  se  réfugier  à  la  Citadelle. 
Nos  perles  sont  peu  considérables.  Nos  troupes  se  sont  avancées  jus- 
qu'à un  village  où  elles  ont  passé  la  nuit  sous  les  armes.  Ce  matin  elles 
ont  marché  précipitamment  sur  la  Citadelle  et  les  vaisseaux  restent 
restent  sans  ouvrage.  Les  navires  que  nous  aperçûmes  hier  ont  dé 
barque  leurs  troupes  à  la  pointe.  L'ennemi  a  mis  tous  les  bestiaux 
derrière  la  Citadelle,  nous  en  distinguons  un  grand  nombre.  Il  occupe 
un  retranchement  près  des  moulins,  entre  la  Citadelle  et  notre  camp 
pour  disputer  notre  passage  :  M'  Keppel  observe  tout  cela  avec  la  [lus 
grande  attention.  Si  vous  aviez  vu  nos  troupes  escalader  les  rochers 
en  débarquant,  vous  applaudiriez  leur  courage  comme  celui  de  l'A- 
mérique ou  d'autres  conquêtes. 

11  faut  avouerque  la  Providence  nous  a  bien  assisté',  Le  matin  avant 
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que  le  signal  soit  donné  il  régnait  un  brouillard  tellement  opaque  qu'il 
était  impossible  à  l'ennemi  de  distinguer  l'escadre  et  les  mouvements 
que  l'on  y  faisait.  La  mer  était  si  calme  que  les  vaisseaux  ont  pu  ap- 
procher sans  danger  des  rochers  du  rivage. 

P.  S.  —  Le  Montnouth  et  le  Winsop,  vaisseaux  de  guerre,  viennent 
d'arriver;  on  affirme  qu'ils  escortent  7.0C0  hommes  de  renfort,  ce  qui 
joint  aux  forces  dont  nous  disposons  déjà  ici  nous  donnera  le  moyen 
de  faire  une  autre  descente  en  France  après  la  chute  de  la  Citadelle. 

8.  —  Lettre  d'un  officier  de  marine. 

Spilhead  20  mai  1761. 

Nous  venons  d'arriver  de  Belle-Ile  où  nos  troupes  sont  heureusement 
débarquées  :  c'est  un  vrai  miracle  que  cette  descente  ait  réussi  en  pré- 
sence des  Français  si  bien  retranchés  et  fortifiés.  Nos  troupes  ont  com- 
mencé à  s'approcher  de  la  Citadelle  qui  sera  certainement  une  place 
très  dure  à  enlever,  car  c'est  non  seulement  un  ouvrage  régulier,  mais 
une  position  fortifiée  par  la  nature  et  défendue  par  une  garnison  de 
2000  hommes. 

Le  12  quand  nous  sommes  partis  il  n'y  avait  rien  de  préparé  pour 
un  siège,  sauf  quelques  batteries  de  canons  et  de  mortiers  qui  s'a- 
musent seulement  avec  les  redoutes  qui  couvrent  la  Citadelle.  Comme 
ces  ouvrages  sont  très  importants  il  faut  absolument  les  prendre  avant 
de  commencer  l'attaque  de  la  Citadelle  qui  est  très  forte  par  elle-même, 
et  qui  peut  vraisemblablement  soutenir  un  siège  de  six  semaines  ou  de 
deux  mois. 

Les  marins  se  sont  couverts  de  gloire  dans  cette  expédition,  ils  ont 
fait  des  merveilles,  et  le  général  de  l'armée  les  en  a  remerciés.  Nous 
ne  sommes  restés  seulement  qu'un  jour  à  Belle-Ile,  le  feu  était  très 
violent  de  part  et  d'autre,  et  je  crois  que  cette  place  nous  coûtera  un 
grand  nombre  de  chapeaux  avant  qu'elle  ne  succombe.  Nous  avons 
embarqué  60  prisonniers  à  notre  bord  et  les  Français  ont  pris  beau- 
coup des  nùtres.  M.  Keppel  ne  juge  pas  à  propos  de  partir  avec  sou 
escadre,  ayant  entendu  dire  que  les  Français  armaient  à  Brest  et  à 
Bochefort  dans  le  but  de  l'attaquer. 

Je  vais  vous  donner  un  aperçu  de  la  bravouie  de  la  marine.  Les 
Français  étaient  dans  un  village  d'où  ils  r.ous  faisaient  beaucoup  de 
mal.  Le  Général  décida  de  le  faire  attaquer  par  2  ou  3oo  hommes,  cer- 
tains jugeaient  cette  entreprise  téméraire  sans  1  appui  de  quelques 
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pièoes  de  canon.  Or,  un  caporal  qui  relevait  les  sentinelles  extérieures 
servait  de  cible  à  l'ennemi  sans  s'émouvoir  de  leur  feu,  et  il  envoya  un 
de  ses  hommes  demander  à  son  chef  de  poste  de  lui  envoyer  quelques 
soldats  pour  chasser  les  Français  du  village.  L'officier  crut  d'abord  à 
un  simple  badinage  et  il  envoya  un  renfort  pour  tirer  le  caporal  des 
mains  de  l'ennemi,  mais  avant  que  le  secours  ne  l'eut  rejoint  ce  der- 
nier s'était  emparé  du  village  avec  3  hommes  et  avait  repoussé  les 
5o  Français  qui  l'occupaient  (i  ). 

Voilà  le  courage  de  cette  expédition  ! 

9.  —  Lettre  du  général  Hodgson  au  Ministre. 

8  juin  1701. 

J'ai  l'honneur  de  yous  faire  savoir  que  la  Citadelle  de  Belle-Ile  s'est 

rendue  hier  aux  armes  de  Sa  Majesté.  J'ai  celui  de  vous  envoyer  ma 

lettre  et  la  capitulation  par  le  major  Roothe,  qui  vous  informera  de 

toutes  les  particularités  du  siège,  lesquelles  si  vous  le  jugez  à  propos 

vous  pouvez  remettre  à  S.  M. 

J'ai  l'honneur  d'être...  etc. 

Signé  :  Sueldmom  Hodgson. 

10.  —  Lettre  de  l'Amiral  Keppel. 

A  bord  du  Vaillant,  le  8  juin  1761. 

M.  J'ai  le  plaisir  de  vous  marquer  la  prise  de  la  citadelle  de  Belle- 
Ile  et  en  même  temps  la  capitulation.  J'enverrai  aussitôt  qu'il  sera 
possible  la  garnison  française  à  la  Grande  Terre  de  France  et  je  gar- 
derai l'escadre  sous  mon  commandement  jusqu'à  ce  que  je  reçoive  de 
nouveaux  ordres  de  S.  M.  M1  le  général  Hodgson  qui  m'a  assuré  le  cou- 
rage des  marins,  vous  prie  d'informer  S.  M.  des  bons  services  que  ce 
corps  a  rendus  par  son  bon  esprit,  par  son  courage  et  sa  discipline. 
J'envoyelecapitainc  Barlonqui  vous  instruira  de  toutes  les  particula- 
rités du  siège. 

Je  suis...,  etc. 

Signé  :   Keppei 

iuel  jour  ?  En  quel  Lieu  P  Cet  exploit  n'est  confirmé  pir  aucun  chroniqueur, 


CHAPITRE  V 

Copie  du  Mémoire  que  j'ai  remis  au  Ministre  de  la  Guerre 
et  au  duc  d'Aiguillon  en  janvier  1763  à  mon  retour  de 
Belle-Isle  au  Port-Louis  après  les  dix  jours  que  j'ai  eu 
ordre  du  Ministre  d'y  passer,  sous  le  prétexte  d'y  aller 
voir  mes  concessions. 

Conversation  que  j'ai  eue  avec  les  principaux  officiers  de  l'armée 
anglaise  de  Belle-ïsle  : 

i°  Que  la  prise  de  Belle-Isle  leur  coûtoit  fort  cher. 

a0  Un  ingénieur  très  instruit  dit  que  Belle-Isle  ne  devoit  pas  être 
prise  sur  la  fin  d'une  guerre  mais  bien  au  commencement  pour  y  jeter 
[o  à  12000  hommes  et  tenir  en  respect  toutes  les  côtes  de  la  province  de 
Bretagne,  Aunis,  Poitou  et  Guienne,  et  y  attirer  une  grande  quantité 
de  troupes  pour  faire  diversion  et  diminuer  les  armées  que  la  France 
pourroit  avoir  en  Allemagne  et  ailleurs. 

3e  Qu'à  défaut  de  Belle-Isle  trois  petites  escadres  sur  lesquelles  il  y 
auroit  6ooo  hommes  sur  chacune  rempliroient  le  même  objet,  mais 
que  cela  leur  coùteroit  davantage  et  pourroit  ne  pas  remplir  si  aisé- 
ment le  même  objet. 

4°  Un  officier  d'artillerie  qui  étoit  au  siège  est  convenu  que  la  batterie 
qui  les  a  le  plus  incommodé  étoit  celle  du  cavalier  du  bastion  Dauphin 
parcequ'elle  tire  de  haut  en  bas,  et  que  les  leurs  ne  pouvoient  tirer  que 
de  bas  en  haut. 

Nota.  —  Cette  batterie  auroit  été  bien  plus  formidable  si  on  y  eût 
placé  du  24  et  non  du  8  comme  nous  avons  fait,  n'ayant  pas  d'autres 
canons  dans  la  citadelle. 

5°  Ont  convenu  que  leurs  vaisseaux  craignoient  beaucoup  les 
bombes. 

6°  Il  paroit  qu'ils  ont  fait  examiner  Lorient  par  leurs  ingénieurs,  et 
autres  officiers  de  leur  nation  ;  car  un  ingénieur  m'a  dit  qu'il  avoit  vu 
qu'il  ne  seroit  point  impossible  de  faire  un  coup  de  main  sur  Lorient 
et  avoir  le  temps  de  se  rembarquer  avant  qu'on  eût  rassemblé  assez  de 
troupes  pour  les  combattre,  parce  que  l'on  pourroit  faire  porter  à 
chaque  soldat  une  claye  et  profiter  du  moment  de  la  basse  mer  pour 
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pisser  sur  la  vaze  et  entrer  dans  la  ville  au-dessous  de  la  porte  de  Plé 
mur,  en  tournant  la   redoute  qu'on  a  elleyée  sur  la  hauteur  qui  ne 
couvre  pas  les  vazes. 

Nota.  —  Cette  opération  se  présente  naturellement  à  la  vue  du  loc;il . 
Artillerie  que  les  Anglois  avoient  da^s  la  citadelle. 


Gochornes  et   amusettes    de   G  pouces 
»                         ».        4       » 

Obusiers 8       » 

Mortiers 12       » 

10       » 

33  livres 
26       » 
12       » 
.       6      » 


Canons  de  fer 


>        fonte 
Canons  de  campagne 


Canons  de  fonte  de  12  àécroudansles 
boutons  delà  culasse  pour  les  tenir  tou- 
jours pointés  à  la  hauteur  qu'on  veut. 


9 
20 

2 
2 
20 
26 
10 
6 
18 


^9 
4 

4 

5G 

10 


Total  dans  la 

place 
127  pièces. 


Les  Anglois  balte  la  garde  à  8  heures  du  malin  et  la  monte  tout  de 
suitte.  La  descendent  les  armes  renversées. 

L'ordre  se  donne  à  midy  et  une  appelle  exacte  à  6  heures  du  soir. 

La  retraite  à  7  heures,  la  diane  le  matin  à  la  pointe  du  jour. 

Le  commandant  qui  a  le  rang  de  brigadier  est  colonel  d'un  régiment, 
il  a  seullement  un  major  pour  toute  l'isle,  et  point  d  aide-major,  il  fait 
les  fonctions  de  quartier  maître  général,  et  tous  les  aides-majors 
régiments  de  la  garnison  l'aide  dans  ses  fonctions. 

Il  y  a  quatre  officiers  d'artillerie  el  200  canonnière,  compris  vingl  mi- 
neurs et  trois  ingénieurs.  Ces  derniers  ont  levé  un  plan  de  celte  isletrès 
destaillé  avec  toutes  les  sondes  et  sur  une  grande  échelle  :  je  l'ai  vu. 
il  est  très  bien  dessiné. 

Ils  employé  les  soldats  d'infanterie  comme  nous  à  l'artillerie 
lorsqu'ils  en  ont  besoin  et  sont  payés  à  raison  de  12  à  i5  sols  par  jour 
au  lieu  que  les  nôtres  n'ont  rien. 

J'ai  parcouru  l'isle  en  chassant  avec  les  Anglois,  je  l'ai  trouvée  en 
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tièrement  en  friche,  et  beaucoup  de  maisons  démolies  ;  il  en  est  de 
même  dans  la  ville  du  Palais,  où  ils  ont  démolies  des  maisons  pour 
arriver  à  avoir  des  matériaux  soit  pour  brûller,  soit  pour  d'autres  usage  ; 
je  suis  pour  beaucoup  dans  ce  dernier  article. 

Les  troupes  anglo'ses  composées  de  8  régiments  de  milice  ne 
montent  au  total  qu'à  environ  4ooo  hommes,  assès  vilains,  ils  ont  un 
bataillon  dans  la  Citadelle,  3oo  hommes  au  Palais,  200  à  Sauzon  et  le 
reste  borde  la  cote  par  cantonnement  dans  l'isle. 

Ils   n'ont  actuellement  aucun  vaisseau  de  guerre  devant  Belle-Isle. 

La  communication  est  libre  avec  le  continent  comme  dans  la   paix 

la  plus  profonde;  tout  y  abonde,  au  point  que  les  vivres  y  sont  plus 

communs  que  dans  le  continent,  plusieurs  des  anciens  habitants  y  ont 

repassé  depuis  peu. 

Plusieurs  maisons  et  magazins  de  part  culiers  sont  occupés  par  des 
marchands  anglois,  dont  ils  payent  les  loyers  à  l'Etat-Major. 

Ma  maison  principale  est  occuppée  par  des  officiers  anglois,  des 
sergents,  leurs  femmes,  etc.,  et  me  font  un  tort  de  17  à  18  cent  livres 
de  rente  par  année  au  moins. 

M.  de  Crawfort,  Général-Major,  a  fait  faire,  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  a  commandé  dans  Pisle  un  chemin  neuf  du  Palais  à  Sauzon,  et 
un  autre  du  Palais  à  Locmaria  passant  par  les  Grands  Sables  de  Samsun. 
Malheureusement  ce  général  étant  parti  pour  le  Portugal  avant  leur 
perfection  ils  sont  depuis  restés  imparfaits. 

Ce  Général  a  fait  bâtir  une  petite  maison  au  village  de  Bordelouch 
près  Sauzon,  c'est  un  vuide  bouteille  assé  agréable  dans  la  belle-saison, 
cy-joint  est  le  plan  ;  il  a  aussi  fait  du  jardin  et  plantations  d'arbres  à 
fruits  auprès  et  a  une  cour  très  bien  garnie  de  volailles,  vaches,  etc. 
Ilsavoient  commencé  à  miner  la  Citadelle,  j'ai  vu  leurs  commence- 
ments de  gallerie,  qui  n'ont  que  4  à  5  pieds  de  profondeurs  ;  ils  ont 
trouvé  le  rocher  derrière  l'escarpe  de  la  place  à  4  à  5  pieds,  de  sorte 
qu'on  peut  regarder  la  maçonnerie  comme  une  simple  chemise  qui 
sert  de  revettement  à  cette  place. 

Leurs  troupes  occupent  dans  la  Citadelle  la  partie  du  Grand  Quar- 
tier susceptible  d'être  un  peu  réparée,  qu'ils  ont  rendue  logeable  de- 
puis le  siège  en  le  couvrant  d'anciennes  voiles  de  navire,  ainsy  que  le 
Petit  Quartier  pour  les  officiers. 

Leur  parc  d'artillerie  est  dans  la  Citadelle  fermée  de  palissades. 
J'ai  reçu  beaucoup  de  pollitesses  de  M.  de  Forester,  Général  de  l'isle 
et  de  toute  sa  nation  pendant  les  10  jours  que  j'ai  resté  dans  l'isle. 
En  général  je   me  suis  apperçu  par  leurs  dispositions  qu  ils  crai- 
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gnoient  beaucoup  que  nous  les  eussions  attaqués  pour  reprendre  cette 
isle  ;  que  la  partie  de  Sauzon  étoit  celle  qui  leur  paraissoit  la  plus  in- 
téressante à  garder,  tel  que  le  port  de  Bordery,  Le  Poulain,  Vieux 
Château,  etc.  Celle  de  Locmaria  ne  les  intéressoit  pas  moins,  ils  te 
sont  attachés  également  à  garder  la  pointe  de  Locmaria,  Port-Andro 
Port-Maria  et  Port-Blanc  d'Arzic  ;  toute  la  mer  sauvage  étoit  presque 
abandonnée,  ainsi  que  la  côte  depuis  le  Palais  jusqu'à  Sainte-Foy. 

J'ai  vu  le  port  Fouquet,  port  Jean,  port  Kerel,  port  Goulfart,  et  la 
côte  depuis  Le  Palais  jusqu'à  la  pointe  de  Locmaria,  dans  le  même 
état  que  nous  leur  avons  laissée  après  le  siège  de  la  place. 

Il  en  est  de  même  pour  la  Citadelle,  ils  ont  simplement  déblayé  le 
pied  de  la  grande  bresche  de  l'envellope,  réparé  le  magazin  à  poudre 
de  la  place  et  un  petit  magazin  d'artillerie  sur  le  rempart  du  front  du 
Nord.  J'estime  qu'on  pourra  loger  aisément  dans  la  Citadelle,  lorsque 
cette  isle  sera  rendue  à  la  nation  un  bataillon  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  officiers,  et  au  moins  l'aide  major  de  la  place,  et  le  second  ba- 
taillon entre  Le  Palais  et  Sauzon,  et  un  détachement  de  3o  hommes  à 
Locmaria. 

Il  leur  reste  actuellement  peu  d'artillerie  sur  la  côte  ;  ils  ont  com- 
mencé à  en  retirer  depuis  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix,  en- 
viron 4o  pièces  de  gros  calibre  qui  sont  actuellement  sur  le  port  du 
Palais  prêt  à  être  embarqués. 

Il  est  deflendu  à  tous  les  Français  d'entrer  dans  la  Citadelle,  le  Gé- 
néral m'a  permis  d'y  aller  accompagné  de  M.  Tonson,  ingénieur  et  qui 
ma  conduit  partout. 

Le  Major  de  la  place  m'a  également  accompagné  dans  les  ditïérents 
points  de  l'isle  où  j'ai  désiré  aller. 

Ils  ont  très  peu  de  monde  dans  les  ports  de  la  côte,  le  jour  un  homme 
seul,  et  la  nuit  quatre  ou  cinq  montant  à  5  heures  du  soir  et  se 
retirant  à  7  heures  du  matin. 

L'argent  commence  à  devenir  rare,  ils  ont  imaginé  des  billets 
qu'ils  appellent  billets  de  banque,  il  y  en  a  depuis  12  sols  jusqu'à 
12  livres. 

Ils  se  sont  opposé  à  la  sortie  de  1  isle  de  nos  pilotes  toute  l'année 
dernière  et  ont  forcés  les  bourgeois  qui  envoyoient  leurs  batteaux  à  la 
pêche  à  la  sardine  de  cautionner  leurs  matelots. 

Ils  avoient  au  village  de  Kerouach  5  canons  de  campagne. 

Toutes  les  batteries  de  (Jrand-Sable  en  état. 

Ils  ont  tiré  d'Angleterre  beaucoup  de  bœufs  et  de  moutons,  qu  ils 
faisoient  garder  dans  l'isle  par  des  petits  détachements  de  troupes. 
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Ils  ont  emmené  en  Angleterre  tous  les  canons  de  la  côte  qu'ils  n'ouL 
pas  pu  enclouer. 

Ils  ont  barraqué  ioo  hommes  dans  le  port  du  Vieux-Chateau  au 
moyen  d'une  très  belle  barraqué  en  planche  qu'ils  ont  étably. 

Ont  établie  aussi  une  batterie  de  2  pièces  de  canons  sur  la  pointe  de 
Kerguech  qui  sépare  Stervoenne  avec  le  Vieux-Chateau  et  qui  bat  di- 
rectement l'entrée  de  ce  dernier  port. 

Ils  ont  4  pièces  de  campagne  au  village  de  Bortifaoën  et  les  canon- 
niers  logés  dans  ce  village. 

Toutes  les  fois  que  les  Anglois  embarques  des    troupes  soit  pour  \c 
Portugal,  Lamérique  ou  la  France  c'est  toujours  dans  les  anses  elloin 
gnées  de  la  Citadelle  de  Belle-Isle,   soit  du  coté  de   Locmaria  ou  des 
Poullains  pour  laisser  ignorer  la   quantité,  il  en  est  de  même  lorsqu  i 
leur  en  arrive. 

Leurs  troupes  ont  presque  toujours  été  nourries  de  biscuit,  de  bœuf, 
de  cochon  salle  ;  seullement  une  fois  par  semaine  du  pain. 

Sismé  :  De  Taille. 


CHAPITRE  VI 

DISPOSITION   GÉ.HÉaVLE  DES  nuU.'KS  POUft   L\  DÉFENSE 

DE  BELLE  ISLE 

De  M.  de  Warren  (i)  après  notre  re  Urée  dans  l'isle  relative- 
ment au  détail  que  nous  lui  avons  donné  (1769). 

Etant  prévenu  de  toutes  les  ra  les  qui  entourent  Belle-Isb  et  des 
anses  qui  sont  abordables,  il  faut  supposer  la  même  quantité  de 
troupes  qu'il  y  avoit  lorsque  les  Anglais  l'ont  attaquée,  pour  former 
un3  disposition  relative  aux  différentes  positions  des  rades. 

Il  y  avait  3  bataillonsde  troupes  réglées  qui  comptoient.  i .  ioo  hommes 

i           »            milice              »               »  Ooo       » 

i           »            fusilliers  garde-côte.      .      .      .  ôoo       » 

Total.      .      .      .  3aoo       » 

Dont  il  faut  répartir  dans  les  différents  postes  ou  ports   ) 
à  l'entour  de  la  côte,  suivant  le  détail  fait  à  part.      .    J     837       » 

Suivant  ce  principe  il  resteroit  environ  ....  a333  hommes 
qu'il  faut  répartir  en  3  corps  différents  pour  être  à  portée  de  se  porter 
aux  différents  points  d'attaques  où  les  ennemis  pourroient  tenter  de 
débarquer. 

Comme  la  partie  depuis  le  Vieux  Château  jusqu'à  Sauzon  est  sus- 
ceptible d'être  at'aquée  de  préféreuce  et  qu'elle  est  éloignée,  ilconwent 
qu'il  y  ait  3oo  hommes  auprès  de  Sau/.on  vers  la  pointe  des  Poulains 
au  N.-O.  de  l'isle,  pour  repousser  par  la  vitesse  l'impétuosité 
d'un  nombre  d'ennemis  qni  voudroit  faire  une  tentative,  ou  coup 
de  main  sur  les  ports  qui  se  trouvent  sur  les  deux  lianes  de  ladite 
pointe. 

Il  faudroit  k  pièces  de  campagne  qui  l'accompagneroit  partout. 

Le  second  corps  de  3oO  hommes  avec   'j   pièces  de  canon  de  c&m 
pagne  seroit  placé  auprès  de  Locmaiia  à  la  pointe  S.  E.  de  l'isle,  et  par 
la  même  raison  que  ci  desus.  qui  couvriront  les  ports  depuis  le  Grand 
Sable  jusqu'à  la  pointe  d'Ame,  même  Pouldon. 

(I    Nomim  gouverneur  de  Belli   1."  aprè    le  départ  d'aï  taglaii 
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Ainsi  le  premier  et  le  second  corps  seroit  placé  à  peu  près  à  chacun 
des  foyers  de  l'isle,  car  elle  forme  une  espèce  d'ellipse,  mais  s'il  y  avoit 
4ooo  hommes  pour  la  deffense  de  l'isle  l'on  mettroit  un  bataillon  à 
chacun  de  ces  ports. 

Le  troisième  corps  de  i~63  hommes  avec  8  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne, c'est-à-dire  le  gros  des  troupes,  doit  être  p'acc  dans  le  rentre  de 
l'isle,  entre  Bangor  et  Kerguignolet  pour  se  trouver  à  portée  de  mar- 
cher en  forces  à  l'ennemi  qui  s'obstineroit  à  faire  une  attaque  réelle 
soit  sur  la  côte  de  l'Est,  soit  sur  la  côte  de  l'Ouest  ;  et  en  ce  cas  le  si- 
gnal convenu  donné,  toutes  les  troupes  ainsi  réparties  autour  de  l'isle, 
quitteroient  leurs  postes  pour  se  rendre  au  centre,  suivant  l'itinéraire 
dont  les  officiers  qui  les  commandent  seront  munis,  où  seront  marqués 
les  villages  et  ravins  qu'i  s  doivent  laisser  à  leur  droite  ou  à  leur  gauche, 
pour  se  rendre  lestement,  comme  autant  de  rayons  du  cercle  ;  et  de  la 
marche  pour  seconder  le  gros  des  troupes. 

Etant  à  supposer  que  les  corps  de  3oo  hommes  n'ait  fait  que  rendre 
meurtrière  la  descente  des  ennemis,  qui  ne  sont  pas  supposé  l'avoir 
peu  empêcher  entièrement,  ainsi  le  Corps  de  Bataille  arrivant  doit  trou- 
ver le  petit  corps  qui  aura  pris  un  poste  vis-à  vis  celui  dont  l'ennemi 
aura  été  dans  le  cas  de  s'emparer  ;  c'est  dans  ce  premier  moment  où 
l'ennemi  se  montrant  à  découvert  et  n'ayant  que  des  armes  d'une  por- 
tée médiocre,  on  doit  chercher  à  le  rompre  de  loin  par  une  artillerie 
bonne  et  bien  servie  avant  que  d  en  venir  aux  mains. 

C'est  pourquoi  il  nie  paroit  qu'il  fa  «droit  que  les  huit  pièces  atta- 
chées à  ce  corps  soient  quatre  pièces  de  8  et  quatre  de  4  longues. 

Il  est  évident  que  l'ennemy  voyant  venir  à  lui  avec  résolution,  doit 
faire  bonne  contenance  malgré  le  feu  d'artillerie,  et  profiter  des  ra- 
vines et  chemins  creux  pour  y  metire  à  l'abri  de  ce  feu  une  partie  de 
ses  troupes  jusqu'à  ce  que  notre  iufanterie  se  soit  avancée  près  pour 
qu'il  ait  besoin  de  les  déployer  toutes. 

C'est  ici  vu  l'artillerie  qui  n'a  plus  que  quelques  instants  à  agir  re- 
double son  feu  ;  l'ennemi  après  l'avoir  essuyé  quelque  temps  doit  avoir 
assés  souffert  pour  éprouver  un  moment  de  fluctuation  nécessaire  pour 
le  mettre  en  état  de  défense,  c'est  alors  que  la  disposition  et  la  ym loin- 
dès  troupes  doit  décider  de  la  victoire. 

Si  on  ajoutoit  3oo  Dragons  ou  corps  de  troupes  on  pourroii  eu  pla- 
cer îyo  au  premier  corps  près  Sa u zoo  5©  au  safiOaà  à  Lomaria,  et  200 
au  troisième  c'est  à  dire  au  gro^  de  la  UroiJ|  Hanger  et  Kergui 

gnolet. 

L'on  indique  le  village  connue   à  peu  près  le  centre  des  pon 
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deux  mers,  et  que  d'ailleurs  le  pays  uni  et  qu'il  n'y  a  point  de  valons 
à  traverser. 

L'effet  particulier  des  obusiers  de  huit  pouces  dans  la  guêtre  du 
pays  coupé  est  trop  connu  pour  que  j'aie  la  moin  Ire  peine  d'en  établir 
l'application  à  la  défense  de  la  côte  de  Belle-Isle,  et  je  regarde  comme 
première  nécessité  d'avoir  au  corps  de  bataille  quatre  de  ces  pièces, 
les  quatre  pièces  et  les  huit  dont  je  viens  de  parler  me  sembleroit  ré- 
tablir la  proportion  entre  les  parties  de  l'armée  et  le  tout. 

Et  moyennant  qu'on  observe  toutes  les  précautions  nécessaires  et 
relatives  aux  circonstances,  telles  que  les  signaux,  patrouilles  de  nuit 
etde  jeur,  et  tout  ce  que  la  vigilance  et  l'activité  peuvent  suggérer,  on 
croit  être  en  état  d'empêcher  que  des  forces  considérables  ne  puissent 
réussir. 

L'on  pense  encore  qu'il  seroit  nécessaire  d'avoir  un  détachement 
du  corps  royal  composé  de3o  canonniers,  30  bombardiers,  du  nombre 
desquels  il  y  auroit  des  artificiers,  i5  sapeurs,  i5  ouvriers  et  10  mi- 
neurs :  les  canonniers,  bombardiers  et  artificiers  sont  de  première  né- 
cessité, tant  pour  être  à  la  tête  des  pièces  que  pour  servir  à  l'instruc- 
tion des  5oo  garde-côtes. 

Une  compagnie  de  mineurs  ne  le  seroit  pas  moins,  elle  ne  couteroit 
pas  plus  au  Roi  étant  à  Belle-Isle  qu'à  la  terre,  mais  elle  rendroit  bien 
plus  de  service  en  escarpant  beaucoup  de  rochers  plats  favorables  aux 
débarquements,  il  y  a  même  nécessité  d'avoir  des  ouvriers  forgeurs  et 
charrons  pour  les  redoutes  des  affûts  et  platteformes  ;  des  sapeurs  pour 
ouvrir  les  chemins  à  la  tête  de  l'artillerie,  soit  pour  pratiquer  des  che- 
mins, ou  pour  combler  par  des  débris  de  rochers  de  petites  anses. 

L'isle  doit  être  regardée  et  considérée  comme  une  citadelle,  mais 
comme  la  difficulté  du  passage  du  fossé  n'est  pas  en  raison  de  sa  gran- 
deur, il  paroit  nécessaire  de  commencer  par  mettre  le  corps  de  place  à  l'a 
bri  d'un  coup  de  main,  et  de  la  regarder  à  son  tour  comme  un  réduit  de 
la  fortification  ;  elle  doit  être  naturellement  le  dépôt  général  des  vivres, 
des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  et  de  tout  l'attirail  de  guerre, 
c'est  une  conséquence  qui  se  déduit  immédiatement  du  projet,  puisque 
toutes  les  forces  peuvent  être  employées  à  la  fois  à  un  des  points 
quelconques  de  la  circonférence  de  lïsle,  il  ne  faut  pas  qu'une  troupe 
qui  auroit  paru  par  sa  petitesse  ne  pas  mériter  la  première  attention 
put  se  rendre  maîtresse  d'un  point  aussi  important. 

Cela  n'empêche  pas  que  l'isle  doit  être  toujours  regardée  comme  la 
Citadelle  que  l'on  doit  deffendre  et  la  Citadelle  que  pour  être  le  dépôt 
commun  cy  dessus. 
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D'après  un  projet  qui  demande  la  plus  grande  célérité  dans  les  mou- 
vements de  l'infanterie  qu'il  est  nécessaire  de  protéger  par  le  canon, 
rien  de  plus  intéressant  que  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  promptitude  du  mouvement  de  l'artillerie  dont  la  lenteur  un 
jour  d'affaire,  met  en  danger  de  tout  perdre. 

Ny  les  chevaux,  étant  trop  petits  et  trop  foibles,  ni  les  attelages 
du  pays,  n'étant  pas  du  tout  en  état  de  tenir  au  premier  coup  de 
collier  que  demande  la  chaleur  d'un  jour  d'action;  les  paysans  ne 
scavent  point  mener,  on  scait  que  tous  les  chevaux  de  l'isle  employés 
à  l'armement  de  la  côte  avec  des  frais  considérables,  n'auroient  pu 
taire  les  simples  Iransports  des  pièces  aux  emplacements  des  batteries 
que  deux  ou  trois  attelages  de  roulliers  ont  fait  aisément  ;  comment 
s'attendre  que  des  paysans  pris  au  hasard  qui  n'ont  pas  l'habitude  de 
conduire  plusieurs  chevaux,  qui  entendent  assès  peu  notre  langue,  et 
qui  peuvent  feindre  de  ne  l'entendre  point  du  tout,  qui  d'ailleurs  ne 
sont  point  disciplinés  comment  dis-je,  s'attendre  qu'ils  seront  en  état 
démener  une  arliller  e  dans  les  difficultés  que  le  lerrein  peut  présenter 
un  jour  d'affaire,  et  sous  une  grêle  de  feu  de  toute  espèce  que  l'ennemi 
ne  peut  manquer  de  diriger  sur  elle. 

C'est  pourquoi  il  me  paroit  que  20  attelages  sont  d'autant  plus  né- 
cessaires, qu'il  ne  faut  qu'avoir  vu  les  manœuvres  de  l'artillerie  de 
nos  bataillons  où  elle  s'est  fait  honneur  pour  sentir  combien  la  disci- 
pline, l'adresse  et  la  bravoure  dts  charretiers  et  conducteurs  de  charroy 
ajoute  de  facilité  à  la  bonne  exécution. 

Il  paroit  assez  naturel  de  faire  le  projet  de  défense  sur  le  même  nombre 
d'hommes  qui  s'y  trouvoit  lorsqu'on  a  succombé,  ne  devant  rien  in- 
férer de  la  prise  de  l'isle  par  la  nature  des  fautes  qui  ont  été  faites  ;  il 
faut  avouer  cependant  que  nos  ennemis  auroient  actuellement  plusieurs 
moyens  qu'ils  n'avoient  point  alors  par  les  connoissances  qu'ils  ont 
prises,  tant  de  la  terre,  que  de  la  mer,  et  par  l'assurance  qu'inspire 
une  difficulté  déjà  vaincue. 

Enfin  si  l'ennemy  paraissoit  menacer  l'isle,  avant  que  les  préparatifs 
dedeffense  n'eussent  lieu,  et  que  l'on  n'eut  pas  dessein  d'augmenter 
le  nombre  des  troupes  on  ne  sauroit  trop  se  hâter  de  faire  passer  le 
détachement  du  Corps  Royal  et  les  pièces,  il  devient  encore  plus  impor- 
tant de  mettre  la  Citadelle  hors  d'insulte;  et  les  attelages  sont  indis- 
pensablement  plus  nécessaires  pour  la  défense.  Les  prétendus  charre- 
tiers et  les  chevaux  de  l'isle  auront  plus  de  besoigne  qu'ils  n'en  pour- 
ront faire  de  nourrir  les  batteries  qui  seront  dans  le  cas  de  tirer  un  jour 
d'attaque,  puisque  faute  de  magazin^on  ne  pourroit  rien  y  laisser  sans 
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la  certitude  de  les  voir  bientôt  périr  par  les  pluyes  fréquentes  auxquelles 
l'isle  est  sujette. 

Le  nombre  de  troupes  pour  deffendre  l'isle  devroit  être  porté  à  l\ooo 
hommes  vu  que  presque  tous  les  corps  de  gardes  de  la  côte  sont  à  bas, 
les  batteries,  platteformes,etc,  ruinées,  les  deux  brèches  de  la  Citadelle 
prodigieusement  dégradées  depuis  huit  ans  qu'on  n'y  a  fait  aucune 
réparation,  et  que  le  seul  travail  depuis  la  paix  n'a  été  que  la 
réparation  du  corps  de  cazerne  de  la  Citadelle  ;  celle  du  réservoir 
du  port  Larron,  et  la  fermeture  ou  retranchement  de  deux  ports 
nommés  Port  Andro  et  Port  Salio,  et  encore  ne  le  sont  ils  qu'impar- 
faitement. 

L'on  ne  fait  pas  mention  de  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  la  defïense 
de  la  Citadelle  que  je  trouve  ruinée,  très  décidé  à  ne  jamais  m'y  en- 
fermer, car  c'est  l'isle  qui  doit  être  la  citadelle. 

Je  ne  fais  pas  le  détail  non  plus  de  ce  qu'il  faut  pour  la  défense  de 
la  côte,  soit  en  munitions  de  guerre,  etc.,  pour  les  corps  de  garde,  ma- 
gazins,  platteformes,  etc.,  chaque  officier,  chef  d'artillerie  et  de  génie, 
et  le  commissaire  des  guerres  fournira  les  états  d  approvisionnements 
nécessaires  et  relatifs  à  sa  partie. 

Disposition  Générale  des  troupes. 

Etant  prévenu  de  toutes  les  rades  qui  entourent  Belle-Isle,  et  des 
anses  qui  sont  abordables,  il  faut  supposer  la  même  quantité  de  troupes 
qu'il  y  avoit  lorsque  les  Anglois  l'ont  attaquée  pour  fournir  une  dispo- 
sition relative  aux  différentes  positions  des  rades. 

Il  y  avoit 3aoo  hommes. 

L'on  ne  parle  point  des  canonniers  qui  étoient  tous  distribués  sur 
les  batteries,  ainsi  toutes  choses  pouvant  se  trouver  dans  la  même 
égalité. 

A  la  Citadelle i5o  hommes. 

Au    Port-Hallan ao       » 

Au  moulin  à  l'eau 3o      » 

A  Bordardoué 5o 

Au  port  York  et    Kerviguec So 

Aux  Grands  \  A  la  redoute  de  St  Laurent.  Le  capitaine  et.       'Jo       » 
Sable§       )  AlaredoutedeKerdavid...  Le  lieutenant  et.       ao 

A  Sa,uzon  et  port  La  Biche. ao 

A  Port    Huelen 10 

A  l'ans«  de  la   Per 10      » 
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A  la  pointe  de  Kerdonis 10 

A  Port-Andro 3o 

A  lanse  de  Kerrezan 10 

Au    port   Maria i5 

Au  port  blanc  d'Arzic i5 

AportCauter 10 

A  port  Loscas 10 

A  port  Pouldon 20 

Au  port  Guen  de  Sauzon 5 

Au  port  Herlin  et   Catastrin i5 

Au  port  Quérel  et  Domoiie 3o 

Au  port  Goulfart 3o 

Au  port  Corolton 10 

A  la  pointe  du   Grand  Guet 5 

Au  port  Vazen 5 

Au  port  Donnant i5 

Au  port  d'Auterre 5 

A  Kerledan 5 

A  Lozouet ° 

A  Borderune 5 

Au  Vieux-ChàteauetStervoenne.     ...  3o 

A  la  Pointe  des   Poulains 3o 

Au  port  de   Daulord  et  Bordery.     ...  20 

Au  port  Puce.      .     .     .     * 10 

A  Sauzon 34 

Au  port  Blanc 20 

Au  port  Sept 6 

Au  port  Jean ....  20 

Au  port  Fouquet 2° 

Entre  le  port  Fouquet  et  ïaillefer  ...  10 

Au    port    Saint-Julien i° 

1  Borderune  1 

Auxtroiscorpsdegarde     Vieux  Châteaux          >           .     .  12 

/  Grand  Village.  \ 


Total «37  hommes. 


Chemins  à  faire. 


Comme  il  est  intéressant  d'avoir  du  canon  de  campagne  à  Belle  lsle, 
à  pouvoir  transporter  facilement  d'un  endroit  à  l'autre,   il   pareil  né- 
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cessaire  de  former  des  routes  principales  à  1  imitation  de  celles  que  les 
A  n  glois  on  t  t'ai  t  dans  cel  te  isle  et  dont  leur  projet  étoit  d'en  fourrer  partout. 

i°  Celles  qu'ils  ont  faites  méritent  d'être  entretenues  ou  finies  dans 
les  parties  imparfaites. 

■2°  Un  chemin  neuf  de  Sauzon  à  Hangor,  et  de  Bangor  à  Lomaria, 
cette  route  facilliteroit  la  communication  sur  toute  la  longueur  de 
l'islé,  et  si  l'on  avoit  besoin  auprès  des  ports  de  la  mer  sauvage,  on 
seroit  toujours  à  portée  d'y  aller,  le  chemin  presque  parallèle  à  la  côte 
et  à  peu  de  distance. 

3°  De  cette  grande  route  on  pourroit  pousser  sur  les  principaux 
ports  des  chemins  particuliers  en  tenant  toujours  les  hauteurs. 

4°  Un  chemin  neuf  depuis  la  hauteur  de  Rosbosser  près  le  potager 
jusqu'au  moulin  de  la  Lande,  où  il  rencontreroit  aussi  celui  de  Sau- 
zon ;au  moyen  de  cette  route  on  seroit  en  état  de  se  porter  du  Palais 
avec  de  l'artillerie,   à  la  mer  Sauvage  sans  traverser  aucun  valon. 

5°  Un  chemin  neuf  de  Kerdavid  au  Moulin  Goiiech  où  il  rencontre- 
roit celui  qui  conduiroit  de  Sauzon  à  Lomaria. 

Au  moyen  de  cette  précaution  on  seroit  en  état  de  se  transporter  fa- 
cilement d'un  endroit  à  un  autre  et  parcourir  toute  l'isle  en  peu  de 
temps. 


CHAPITRE  VII 


BELle-isle  MÉMOIRE  SUR  LA  DEFFENSE  DE 

1790  BELLE-ISLE 

Fortifications.  Première  Partie 

Nous  diviserons  les  objets  de  defîense  en  deux  parties  : 

i°.  Defîense  de  la  côte. 

2°.  Defîense  de  la  Citadelle. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  n'eut  point  à  traiter  ce  dernier  objet  qui 
sera  le  plus  difficile  et  le  plus  dispendieux.  Mais  comme  on  ne  peut 
répondre  des  événements  et  que  par  une  possession  de  deux  ans  nos 
ennemis  ont  des  connoissances  acquises  qu'ils  n'avoient  pas  ci-devant 
on  ne  peut  se  dispenser  de  prendre  des  précautions  qui  peut-être  au- 
raient parues  superflues  avant  cet  événement. 

Deffense  de  la  Côte. 

Ce  point  est  le  plus  essentiel  et  celui  qui  sans  contredit  mérite  1? 
plus  sérieuse  attention. 

Depuis  que  les  Français  sont  rentrés  en  possession  de  cette  Isle  on 
s'est  occupé  continuellement  de  la  mettre  dans  le  meilleur  état  de 
deffense. 

i°  On  a  fermé  par  des  retranchemens  en  maçonneiic  1rs  gorges  les 
plus  susceptibles  de  débarquement. 

2°  On  a  escarpé  les  rochers  accessibles. 

3°  On  a  élevé  de  nouvelles  batteries,  et  les  affûts  de  côtes  inventés, 
depuis  ce  tems  en  on  rendu  le  service  beaucoup  plus  sûr  et  moins  pé- 
rilleux (i). 

(i)  Le  détail  de  ces  grands  travaux  forme  d'importants  dossiers  d'un  intérêt  trop 
technique  pour  qu'il  soit  utile  de  le  résumer  ici. 
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Si  les  Anglais  jugent  de  l'Isle  par  l'état  auquel  ils  l'ont  laissée,  ils 
trouveront  beaucoup  à  décompter. 

Cependant  la  sécurité  d'une  longue  paix,  jointe  à  la  disette  des  fonds 
ont  fait  suspendre  de  tems  en  tems  les  travaux  projettes  et  indispen- 
sables pour  la  deffense  de  l'Isle. 

Dès  1777  les  escarpemens  de  cochers  dans  les  points  reconnus  ac- 
cessibles furent  supprimés  et  avec  raison  ;  car  la  mer  se  joue  des 
hommes,  elle  escarpe  ce  qui  était  accessible,  elle  réduit  en  pente  douce 
ce  qui  était  escarpé,  et  ce  moyeu  de  deffense  qu'on  prétend  opposer 
à  l'ennemi  ne  peut-être  calculé  que  sous  le  bon  plaisir  de  la  mer. 

i°  C'est  ainsi  que  dans  la  plus  part  des  anses  qu'on  a  fermées  de 
retranchemens  en  maçonnerie,  il  s'est  formé  des  dunes  de  sable  qul 
quelquelois  sont  aussi  élevées  que  les  retianchemens. 

20  —  Dans  d'autres  endroits  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  combinés 
avec  les  courans  d'eau  douce  qui  s'écoulent  des  terres  ont  fouillé  les 
revêtemens  jusque  dans  leurs  fondations. 

Dans  le  premier  cas  il  faut  déblayer  les  sables  pour  laisser  un  espèce 
de  fossé  entre  eux  et  le  revêtement,  et  nous  indiquerons  les  endroits 
où  cette  opération  est  nécessaire  sous  le  titre  de  déblais  de  sable. 

Dans  le  second  il  faut  rempiéter  les  revêtements  et  nous  indiquerons 
ceux  qui  auront  besoin  d'être  rempiétés  sous  les  titres  de  remblay  ou 
fascinage  suivant  la  nature  des   terrains  et  des  dégradations. 

3°  Il  y  a  des  dégradations  d'un  genre  différent  dans  les  ouvrages 
qui  sont  hors  des  atteintes  de  la  mer,  ce  sont  des  éboulemens  dans 
les  gazonnages  des  parapets  et  des  revêtemens,  soit  des  batteries,  soit 
des  retranchemens,  qui  demandent  d'être  réparés  avec  des  gazons. 

4°  La  plupart  des  lignes  ou  tranchées  de  terre  qui  couronnent  les 
rochers  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  des  ports  ou  anses  sont 
effacées.  Il  faut  les  remettre  en  état  de  couvrir  leurs  deffenseurs. 

5°  Enfin  les  escarpemens  jadis  faits  et  ceux  qu'on  a  négligé  d'y 
faire  offrent  à  l'attaquant  des  facilités  dont  il  est  bon  de  le  priver,  soit 
par  des  escarpemens  de  rochers  dans  les  endroits  qui  en  sont  suscep- 
tibles, soit  par  des  murs  en  pierres  Bêches  dans  les  endroits  où  les  ro- 
chers manque. 

Heun  usement  nous  avons  sous  la  main  lout  ce  qui  esl  nécessaire  à 
ces  opciu  tis,  excepté  les  piquets,  gabions  cl  fascines,  dont  il  faudra 
nccessaiit  ment  un  approvisionnement  considérable  ;  soil  pour  la  def- 
fense  de  la  côte,  soit  pour  celle  de  la  Citadelle  m  cas  de  besoin, 
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Déblais  de  sables.  —  Ceci  est  l'ouvrage  de  Péuélope,  ce  qu'on  a  fait 
dans  huit  jours  de  travail  peut  être  effacé  dans  une  marée.  Cepen- 
dant on  peut  élever  les  déblais  de  sable  au-dessus  des  plus  fortes 
marées  et  les  soutenir  du  coté  de  la  terre  par  des  fascinages  bien  pi- 
quetés ce  qui  formera  une  espèce  de  fo.bc  entre  les  sables  et  les  re- 
tranchemens qui  alors  ne  seront  plus  susceptibles  d'être  escaladés. 

Les  lieux  où  cette  opération  parait  nécessaire  sont  :  le  port  Halan, 
le  port  Yorck,  les  Grands  Sables,  le  port  Andro  et  presque  tous  ceux 
des  Ports  et  anses  de  la  Mer  Sauvage  qui  faute  de  retranchemens 
donnent  un  libre  accès.  Il  faudra  relever  les  sables  et  les  soutenir  ia- 
lérieurement  par  des  fascines  pour  former  une  espèce  de  chemin  cou- 
vert et  mettre  à  l'abri  les  deflenseurs. 

Remblai  et  Fascinage.  —  11  sera  plus  facile  de  remédier  aux  excava- 
tions que  la  mer  et  les  courants  des  eaux  rassemblés  dans  les  vallons 
ont  faits  aux  pieds  de  quelques  retranchemens  avec  des  fascines  et 
des  pierres  on  éloignera  ces  courants  du  pied  des  revêtemens,  il  n'y  a 
que  partie  du  port  Halan,  des  Grands  Sables  et  du  port  Andro  qui 
soient  dans  ce  cas. 

Gazonnage.  —  Plusieurs  revêtemens  de  batteries  et  parapets  de  re- 
tranchemens ont  besoin  qu'on  répare  leur  gazonnement  surtout  les 
batteries  de  S1  Julien,  de  Sauzon,  de  la  pointe  du  Cardinal,  des  Poulains 
et  du  Vieux  Château,  le  parapet  de  cette  dernière  à  refaire  en  entier. 

Les  retranchemens  de  tous  les  Ports  fermés  en  maçonnerie  auront 
besoin  qu'on  répare  leurs  parapets. 

Tranchées  ou  Lignes  —  L'ouvrage  le  plus  considérable  et  le  moins 
dispendieux  sera  de  refaire  les  lignes  ou  tranchées  qui  couronnent  les 
escarpemeus  de  rocher  à  droite  et  à  gauche  des  anses  ou  port,  la  to- 
talité est  à  refaire  ou  à  retoucher,  ces  lignes  ne  sont  que  des  parapets 
de  trois  pieds  d'épaisseur  sur  quatre  de  hauteur,  presque  partout  la 
terre  qui  les  a  formées  autrefois  se  retrouvera  à  pied  d'oeuvre. 

Escarpemens.  —  H  y  a  des  escarpemens  qui  n'ont  jamais  été  faits' 
tels  sont  ceux  des  ports  de  la  côte  de  l'Ouest  qui  n'ont  ni-  tranchée  ni 
retranchemens  ;  d'autres  ont  été  détruits  par  la  mer  et  par  les  Riverains 
qui  pour  leur  commodité  y  ont  piatiqué  d?s  rampes  qu'il  faudra  ef- 
facer. La  plupart  des  ports  fermés  sont  dans  ce  cas. 

De  tous  les  ouvrages  énoncés  ci-dessus  il  n'y  aura  de  dispendieux 
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que  les  fascinages  et  les  escarpcmens  de  rochers  pour  lesquels  il 
faudra  de  la  poudre  et  des  pics,  le  reste  se  pourra  faire  à  peu  de  frais 
et  en  peu  de  tems  par  les  troupes  employées  à  la  deffense  de  l'isle. 


Corps  de  Garde.  — On  en  avait  démonté  les  portes  et  fenêtres  on  avait 
masqué  en  maçonnerie  ces  ouvertures  pour  éviter  les  dégradations  des 
riverains  la  plus  part  de  ces  objets  ainsi  que  les  lits  de  camp,  table, 
bancs,  planches  à  pain,  râteliers  d'armes,  etc.  ;  sont  hors  de  service  où 
ont  besoin  de  grandes  réparations. 

Mais  de  Pavillon.  —  Les  mâts  de  pavillon  qui  avaient  servi  dans  la 
dernière  guerre  ont  été  rendus  par  le  subdélégué  de  l'intendant,  ainsi 
cet  objet  est  à  renouveller  tcut  entier. 

Pavillons. el  Flammes.  —  Le  Ministre  a  fait  remettre  l'année  der- 
nière à  la  fortification  les  Pavillons,  flammes  et  fannaux  qui  servent 
aux  signalemens,  le  procès-verbal  de  l'Etat  dans  lequel  on  les  a  reçus 
fait  avoir  que  plusieurs  de  ces  Pavillons  et  fannaux  sont  hors  de 
service. 

Signaux.  —  La  Marine  Royale  tire  un  avantage  merveilleux  des  si- 
gnaux, c'est  par  leur  moyen  que  se  font  les  commandemens,  les  de- 
mandes, les  réponses,  etc.  ;  ne  pourrait  on  pas  pour  la  deffense  de  l'isle 
imiter  ce  qui  se  fait  sur  mer  ? 

Pour  éviter  des  surprises  pareilles  à  celle  qui  a  causé  la  perte  de 
l'isle  en  i76i,  ne  peut-on  pas  sur  toutes  les  pointes  réputées  inaccessibles 
mettre  des  sentinelles  postées  de  façon  à  entendre  ce  qui  se  passe  au 
pied  de  ces  pointes  et  à  découvrir  à  droite  et  à  gauche? 

Comme  ces  pointes  sont  ordinairement  en  pente  du  coté  de  la  mer, 
le  poste  de  ces  sentinelles  deviendrait  fort  dangereux  si  on  ne  leur  fai- 
sait pas  des  puits  de  trois  pieds  de  profondeur  dont  la  terre  jettée  du  coté 
de  l'ennemi  leur  servirait  de  parapet.  La  petite  saillie  d'un  pied  et  demi 
que  ces  terres  aurait  au  dessus  du  terrain  ne  permettrait  pas  à  l'ennemi 
d'appereevoir  qu'il  y  a  là  des  sentinelles. 

Je  voudrais  que  ce  sentinelle  eût  derrière  lui  et  couché  par  terre  une 
perche  de  six  à  huit  pieds  de  hauteur  au  bout  de  Laquelle  fut  un  petit 
Pavillon  qu'il  élèverait  el  agiterait  en  l'ait  lorsqu'il  entendrait  du  bruit 
au  pied  de  son  Hocher,  ou  qu'il  appercevrait  dt-s  cbalouppei  aborder 
à  droite  ou  à  gauche  ;  alors  le  commandant  du  Poste  le  plus  voisin  en< 
verrait  une  Patrouille  voir  ce  dont  il  est  question,  h»   présence  de  ciaq 
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à  six  hommes  armés  suffit  le  plus  souvent  pour  faire  échouer  de  pa- 
reilles tentatives,  et  si  un  berger  avec  sa  houlette  se  fut  opposé  à  l'Es- 
calade que  les  Anglais  ont  osé  faire  du  Rocher  nommé  la  Dent  du 
Chien  près  de  Port-Andro,  ils  n'eussent  jamais  été  maîtres  de  l'isle. 

L'isle  est  parsemée  de  monticules  qui  ont  servi  de  tombeaux  à  d'il- 
lustres Romains,  on  les  appelle  butte,  elles  sont  toutes  situées  sur 
des  points  élevées  dans  l'Intérieur  des  terres,  par  le  moyen  de  ces 
Ruttes  et  des  signaux  qu'on  y  établirait,  le  commandant  général  pour- 
rait être  informé  de  ce  qui  se  passe  partout  et  donner  ses  ordres  en 
conséquence,  leur  prompte  exécution  déconcerterait  tous  les  Projets 
de  l'Ennemi. 

Troupes  nécessaires  à  la  dejjense  dz  l'isle.  —  Quelque  bien  concerté 
que  puisse  être  la  deffense  de  l'isle  on  ne  peut  cepandant  se  promettre 
un  plein  succès  si  l'on  n'a  pas  un  nombre  de  troupes  proportionné  à 
son  étendue,  etau  nombre  de  points  qui  peuvent  être  attaqués  à  la  fois. 

Je  présume  que  trois  mille  hommes  d'Infanterie,  trois  cens  dragons 
et  deux  compagnies  d'artillerie  secondées  par  les  Gardes  côtes  sont 
suffisans  pour  s'opposer  à  toute  entreprise  de  l'Ennemi. 

Lorsqu'on  aura  trois  ou  quatre  mille  hommes  renfermés  dans  cette 
Isle  pour  sa  deffense  il  sera  encore  nécessaire  d'y  ajouter  deux  ou  trois 
chalouppescanonières  qui  en  écarteront  les  corsaires  et  assureront  ies 
convois  de  vivres  et  de  munitions  les  récoltes  ayant  totalement  manqué 
cette  année,  sont  obligés  de  tirer  dans  ce  moment  ci  leurs  subsistances 
du  continent. 


Suivant  uu  Etat  arrêté  en  1773  les  dépenses  pour  achever  de  mettre 

la  côte  en  Etat  de  deffense  sans  y  comprendre  les  approvisionnemens 
nécessaires   en  temps   de  guerre  monteraient  à 

lasommede     .     ; aa4  681 //-,ias,io  » 

On  a  dépensé  pour  cet  objet  de  1773  à  1790.     .  88262    »     o  10» 

Il  reste  à  dépenser  pour  mettre  la  côte  en  état 

de  Deffense  suivant  le  Détail  ci-joint i36  419  fl-.o   10» 


Savoir  : 
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Sur  trente  quatre  points  reconnus  accessibles  autour  de  l'Isle,  onze 
seulement  ont  été  mis  en  l'Etat  désirable  pour  une  bonne  deffense  ;  il 
en  reste  encore  vingt-trois  à  fortifier. 

Il  est  vrai  que  ces  onze  points  sont  à  peu  près  ceux  qui  paraissent 
les  plus  dangereux. 

Cela  n'emplche  paa  que  dans  les  points  omis  il  n'y  en  ait  de  très  es- 
sentiels. Tels  sont  : 

Le  port  du  Vieux-Chàteau,  le  seul  de  toute  1  Isle  en  état  de  recevoir 
un  Vaisseau  de  ligne. 

Le  port  de  Sauzon  qui  peut  recevoir  des  frégattes  et  qui  appartient 
au  second  bourg  de  l'Isle. 

La  rade  de  S1  Marc  où  il  peut  mouiller  20  Vaisseaux  de  ligne. 

On  a  mis  à  la  vérité  de  fortes  Batteries  dans  ces  Points  mais  les  re- 
tranchemens  et  escarpemens  nécessaires  pour  s  opposer  à  une  descente 
ont  été  différés  faute  de  fonds. 

Les  Anglais  qui  connoissent  parfaitement  ces  Parages  ne  seront 
point  arrêtés  par  Je  nom  de  la  Mer  Sauvage  qui  baigne  ces  côtes. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  ces  quartiers  une  douzaine  de  petits  Ports  sans 
deffense  propre  à  seconder  leurs  desseins. 

11  est  vrai  qu'avec  un  nombre  suffisant  de  deffenseurs  tous  portés 
sur  les  lieux  on  peut  se  passer  de  retranchemens,  mais  la  deffensive 
ne  suppose  pas  que  les  attaques  sont  aussi  nombreux  que  les  atta- 
quants et  nous  raisonnons  d'après  un  plan  defiensif. 

Le  i3  juin  1790. 


Deffense  de  la  Citadelle. 

Si  l'Ennemi  contre  toute  apparence  réussissait  à  effectuer  une  des- 
cente à  Belfe-Isle  Ton  se  trouverait  réduit  à  la  defïense  de  la  Citadelle. 

La  Citadelle  est  un  <|iiarré  dont  un  coté  fait  face  à  la  mer,  il  est  inat- 
taquable. 

Le  second  colé  borde  le  Poil.  L'enveloppe  est  double,  les  murs  ont 
plus  de  cinquante  pieds  d'Elévation  et  dix  huit  pieds  d'épaisseur  par 
en  bas.  C'est  cependant  de  ce  coté  que  les  Ennemis  se  sont  décide*  à 
faire  Brèche  de  loin,  parce  qu'ils  voyaient  le  revêtement  jusqu'au  pied 
et  qu'ils  avaient  du  teins  el  île  la  Poudre  à  perdre. 

Le  troisième  coté  remonte  du  port  sur  les  hauteurs,  sa  partie  basse 
est  aussi  découverte  que  la  totalité  du  coté  précédent,  il  est  tout  aussi 
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aisé  d'y  faire  brèche,  soit  de  loin,  soit  de  près,  et  le  moment  de  1  assaut 
ne  dépend  que  de  celui  delà  Marée  parcequ'on  ne  peut  pousser  des 
tranchées  jusqu  à  la  côte  du  Chemin  couvert. 

Le  quatrième  coté  couronne  la  hauteur  et  s'appuye  à  la  mer,  cette 
partie  est  bien  défilée,  ses  feux  sont  rasans,  son  enveloppe  est  double 
comme  partout  ailleurs  et  renforcée  de  de;ni  lunes  ou  tenaillons. 

Ce  serait  gagner  un  grand  point  que  de  réduire  l'ennemi  à  l'attaquer 
de  ce  front,  on  ne  peut  espérer  d'y  parvenir  qu'en  multipliant  les  obs- 
tacles sur  les  deux  autres  fronts. 

Pour  remplir  cet  objet  M.  le  maréchal  de  Vauban  avait  proposé  de 
couronner  les  hauteurs  qui  couronnent  les  fronts  deux  et  trois  par  une 
enveloppe  bastionée.  Si  ce  projet  eut  été  exécuté  l'Ennemi  eut  été  obligé 
de  faire  deux  sièges  ou  d'attaquer  la  Citadelle  par  son  coté  le  plus  fort. 
Les  officiers  du  génie  employés  pendant  le  siège  occupèrent  par  des 
redoutes  les  points  indiqués  par  le  maréchal  de  Vauban  pour  être  les 
points  de  ses  Bastions  Ces  ouvrages  faits  à  la  hâte  et  trop  petits  pour 
porter  du  canon  arrêtèrent  l'Ennemi  pendant  huit  jours.  Si  une  ébauche 
imparfaite  du  plan  du  maréchal  de  Vauban  a  produit  de  tels  effets, 
que  ne  devait -on  pas  attendre  de  son  exécution  complette  ! 

Son  dessein  était  de  couvrir  les  fronts  du  Port  et  du  Glacis  coupé 
dont  il  avoit  reconnu  la  foiblesse.  Il  faut  tâcher  de  remplir  le  même 
objet  avec  les  moyens  qui  nous  sont  donnés. 

Il  n'est  pas  à  présumer  qu'un  commandant  de  l'Isle  ira  s'enfermer 
dans  la  Citadelle  avec  une  garnison  de  36oo  à  4ooo  hommes.  Il  y  se- 
rait embarassé  et  nous  verrons  ci-dessous  qu'en  mettant  deux  étages 
d'entresols  dans  les  souterrains  on  aurait  de  la  peine  à  y  loger  seize 
cents  hommes. 

Je  suppose  donc  qu'après  avoir  bataillé  le  terrain  pour  avoir  le  tems 
d'enlever  de  la  campagne  ce  qui  lui  est  nécessaire  et  en  priver  l'en- 
nemi il  vient  pour  dernière  ressource  camper  sur  les  hauteurs  du  Port- 
Halan,  sa  droite  appuyée  à  la  redoute  et  sa  Gauche  à  la  mer,  par  cette 
position  il  couvre  la  ville  et  la  Citadelle  et  il  a  sa  retraite  assurée  en 
cas  de  Besoin. 

La  Droite  de  son  camp  serait  faible  si  elle  n'avait  pour  appui  que  la 
petite  redoute  N°  3  11  convient  donc  de  faire  en  cet  endroit  un  fort  de 
campagne  en  état  de  contenir  4oo  hommes  et  io  pièces  de  petits 
canons. 

i°  Pour  appuyer  efficacement  la  Droite  du  Camp  et  balayer  son 
front  en  cas  d'attaque. 

2°  Dans  le  cas  où  l'assiégé  sera  obligé  de  se  retirer  1«  fort  prendra 
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en  rouage  la  Batterie  de  l'Ennemi  s'il  veut  battre  les  deux  fronts  de  la 
Citadelle  les  plus  susceptibles  d'attaque. 

3"  A  mesure  que  l'Ennemi  s'approcherait  de  la  Citadelle  ses  attaques 
seraient  piises  de  revers  par  le  fort. 

4°  L'Ennemi  n'ira  point  se  loger  dans  la  ville  entre  le  fort  et  la  Cita- 
delle, sous  peine  d'être  saccagé  dans  ses  Logernens. 

5°  Le  Commandant  de  l'Isle  se  débarassera  de  /ioo  hommes  qui  lui 
seraient  fort  à  charge  dans  la  Citadelle  et  qui  lui  seront  fort  utiles  dans 
ce  Point. 

Far  toutes  ces  considérations  l'Ennemi  sera  obligé  de  commencer 
ses  attaques  par  celle  du  fort  qui  aura  une  bien  autre  consistance  que 
celle  de  ces  chétives  redoutes  qui  l'on  arrêté  huit  jours. 

La  Gorge  de  ce  fort  s'appuyera  aux  terrasses  des  jardins  qui  vont 
descendant  vers  la  Ville 

La  Ville  occupée  par  l'assiégé  pourra  renouveller  tous  les  jours  la 
Garnison  du  fort  et  lui  porter  des  secours  lors  qu'il  sera  menacé  d'une 
attaque  de  vive  force. 

Les  Batteries  de  la  Citadelle  protégeront  le  fort  et  auront  un  com- 
mandement avantageux  sur  celles  de  l'Ennemi. 

Toutes  ces  considérations  pourront  retarder  le  moment  critique  de 
l'attaque  delà  Citadelle,  faire  perdre  à  1  Ennemi  un  terns  précieux  et 
beaucoup  de  munitions. 

Tout  l'avantage  du  moyen  que  je  propose  se  réduit  donc  à  retarder 
la  rentrée  des  troupes  dans  la  Citadelle,  à  protéger  le  Camp,  à  forcer 
l'Ennemi  à  faire  deux  sièges  au  lieu  d'un,  à  moins  qu'il  ne  se  détermine 
à  attaquer  la  Citadelle  par  son  coté  le  plus  fort. 

Au  bout  du  compte  il  faudra  se  rendre  si  l'on  ne  reçoit  pas  de  ren- 
forts capables  d'en  imposer  à  un  ennemi  qui  vraisemblablement  aura 
essuyé  beauctup  de  pertes  et  de  fatigues. 


J'en  reviens  donc  toujours  à  dire  que  la  Véritable  Deffense  de  Belle- 
Isle  consiste  dans  celle  de  ses  côtes. 

J'ai  indiqué  dans  le  mémoire  concernant  la  deffense  des  côtes  le 
nombre  d'hommes  nécessaire  pour  la  Garde  de  I  [sle  les  retranchemens 
et  les  escarpemens  qui  restent  à  faire  pour  donner  aux  deflenseurs  un 
avantage  marqué  sur  les  assaillans.  Il  me  reste  à  parler  des  approvi- 
sionnemens  nécessaires  pour  la  Citadelle  en  cas  de  Siè^e 

L'on  ne  trouve    rien  à    Belle-lsle  de   ce  qui  est    nécessaire  pour  la 
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deffense  d'une  place.  Il  faudra  tirer  du  Continent  les  Palissades, 
Piquets,  Fascines,  Gabions,  Bois  de  Blindage,  mâts  de  Pavillon, 
Planches,  Outils,  fers,  sacs  à  terre,  générallement  tout.  La  Citadelle 
n'a  pas  de  même  quatre  toises  de  terres  superflues  et  il  faudra  y  en 
faire  entrer  beaucoup  pour  boucher  toutes  les  embrasures  dont  les  joues 
sont  en  maçonnerie  et  d'un  service  très  dangereux.  Nous  devons  à 
l'invention  des  affûts  de  Place  d'être  debarassés  de  ces  pièces  incom- 
modes qui  s'écroulaient  au  seul  Bruit  du  Canon  et  dont  les  Eclats 
étaient  souvent  plus  dangereux  que  les  boulets  de  l'Ennemi. 

A  Belle  Isle  en  Mer  le.... 

Signé  :  Dubourg. 

Ici  s'arrête  la  série  des  documents  utiles  à  la  reconstitution  de  l'his- 
toire de  la  défense  des  côtes  de  Bretagne  au  XVIIIe  siècle. 

Les  hommes  de  la  Révolution  loin  de  faire  table  rase  des  études  des 
agents  de  la  royauté  utilisèrent  en  vue  d'une  organisation  basée  sur 
des  piincipes  nouveaux  les  travaux  des  directeurs  des  fortification  en 
Bretagne.  Ils  conservèrent  même  la  plupart  des  ingénieurs  à  leurs 
postes,  et  nos  frontières  maritimes  jouirent  pendant  cette  période  trou- 
blée d'une  tranquillité  relative. 

L'épisode  de  la  descente  de  Belle-Isle-en-Mer  est  donc,  espérons-le, 
le  dernier  d'une  série  close  à  tout  jamais. 


A 


TABLE  DES  MATIÈRES 


PREMIÈRE  SÉRIE 

La   Ville    et    le    Port    d'Orient 

(1666-1763). 

1.    —  La  place  forte  de  l'Orient i 

II .  —  Mémoires  sur  les  précautions  nécessaires  à  prendre  pour  la 
sûreté  de  l'établissement  considérable  formé  par  la  com- 
pagnie des  Indes  au  port  d'Orient 7 

III     —  Le  siège  de  Lorient  (octobre  17.46),  les  relations  des  contem- 
porains    18 

IV.  —  Récit  anonyme  de  la  descente  de  l'Orient ai 

V.  —  Lettre  du  maire  de  Lorient  au  maire  de  Morlaix  et  journal 

de  la  descente  des  Anglais,  extrait  des  archives  de  la  famille 

de  Palys a3 

VI.   —  Relation  anglaise  de  Thomas   Jefferys,    publiée   à    Londres 

en  1761        .  28 

DEUXIÈME     SÉRIE 
Le  Port-Louis 

1     —  Fondation  du  Port-Louis 36 

II.   —  La  place  de  guerre  et  la  citadelle 45 

III.   —  État  général  de  toutes  les  consignes  des  différents  postes  de 

la  ville  et  de  la  citadelle  du  Port-Louis 00 

TROISIÈME  SÉRIE 
Belle-Isle-en-Mer  pendant  la  guerre  de  succession  d'Autriche 

I.    —   La  garnison  de  l'île v 6i 

II.   —  Le  matériel  de  guerre 71 

III     —  l  es  subsistances.      .      .  77 

QUATRIÈME  SÉRIE 

Vauban    à    Brest 

(4694-1695). 

1.   —   Les  premières  missions  de  Vauban  à  Brest  (1683-1685-1689).  84 

II.   —  Vauban  nommé  commandant  de  la  place  de  Brest  (mai  1694).  88 

III.  —  L'organisation  du  commandement 97 

IV.  —  La  descente  de  Camaret  (18  juin  iCg4) 108 

V.   —  Correspondance  officielle  après  la  descente ia5 

VI.   —  La  mission  de  Vauban  à  Brest  en  1695 i34 

18 


316  TABLK  DES  MATIKKES 

CINQUIÈME   SÉRIE 

Les  descentes  sur  les    côtes   de  la   Manche 

en   1758. 

I.   —  Le  plan  d'opérations  de  Pitt i5o 

II.  —  Journal  circonstancié  du  séjour  de  la  flotte  angloise  devant 

Saint-Malo,  mouillée  dans  la  baye  de  Gancale.     .     .     .       i54 

III.  —  Relation  de  la  descente  de  Cancale  par  J.  Jefferys.     .     .     .       i63 

IV.  —  Expédition  contre  Saint-Malo,  relation  anonyme  .      .      .      .       iG8 

V.  —  L'expédition  contre  Cherbourg  (d'après  le  London  Evening 

Post) 175 

VI.  —  Les  Anglais   à  Cherbourg  (août  1708),  relation  anglaise  de 

Th.  Jefferys 178 

VIL'  —  La  descente  de  Cherbourg,  d'après   les  Mémoires  du   duc 

de  Luynes i83 

VIII.  —  Lettre  du  général  Bligh  à  W.  Pitt  après  la  bataille  de  S'-Cast.  1S6 

IX.  —  Le  combat  du  Guildo  (8-9  septembre   1758)       ....  194 

X.   —  Deux  conséquences  de  la  descente  de  Cancale ao3 

XI.  —  La  tactique  de  Pitt  et  l'opinion  anglaise 210 

SIXIÈME  SÉRIE 

Les  Anglais  à  Belle-Isle-en-Mer 

{1761-1763). 

I.  —  L'histoire  du  siège  de  la  citadelle 217 

II.  —  La  défense  de  Belle- lie  d'après  Vauban 222 

III.  —  Journal  du  siège  de  la  citadelle  de  Belle-Isle 228 

IV.  —  Correspondance  des  officiers  anglais 232 

V.  —  Copie  du  Mémoire  que  i  ai  remis  au    Ministre  de  la  Guerre 

et  au  duc  d'Aiguillon  en  janvier  17O3  à  mon  retour  de 
Belle-Isle  au  Port-Louis  après  les  dix  jouis  que  j'ai  eu 
ordre  du  Ministre  d'y  passer,  sous  le  prétexte  d'y  aller 
voir  mes  concessions a43 

VI.  —  Disposition  générale  des  troupes  pour  la  défensede  Belle-Isle.       248 


5160    4 
467 


Vanne*,     -  Impriment  LAFOLYE  FuiiMCs. 


Unfrtrtité  d'Ottowo 


Th«  Ubrur* 
Universir/  of  Ortcwo 

Ehsta    ù*e 


a3  9  0  0J  00 ïk 6 3  06 5b 


CE  DC   0611 
.ES  165  1913 
COO   BINETf  H 
ACC*  1C71269 


DEFENSE  DES 


1219L  OTTAWA 


flvpn 

»_ '       °2        °3      20     18    o 


